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SOUVENIRS  PROPHÉnQUES 

D'UNE  SIBYLLE. 


Conformément  aux  lois  de  la  librairie  et  au  droit 
de  propriété  des  Auteurs,  pour  jouir  dudit  droit,  il 
a  été  déposé  cinq  Exemplaires  à  la  Direction  géné- 
rale de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  ;  et  en  con- 
séquence tous  Contrefacteurs  seront  poursuivis. 

Les  Exemplaires  qui  ne  seront  point  signés  de 
moi,  doivent  être  regardés  comme  contrefaits,  et 
dans  le  cas  de  la  confiscation.  ^ 


IMPRIMERIE  DE  LE  NORMANT,  RUE  DE  SEINE; 
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LES 


SOUVENIRS  PROPHÉTIQUES 

D'UNE  SIBYLLE, 


SUR  LES  CAUSES  SECRÈTES  DE  SON  ARRESTATION, 


Le  IX  Décembre  x8og« 


ORNES  d'une   gravure* 


»     \ 


PAR  M"''  M.  A.  ÏE  NÔRkÀNÎ). 


Le  yrai  pcnt  quelquefois  n*ètre  pas  TraisembUble. 

BoiLlAO. 

«  Rien  n'happe  à  leur  surreillancc,  carteii ,  cabale  scientifique  , 
«i  manuscrits  précieux,  font  est  confondu,  bouleversé  un  mare 
»  de  café ,  un  blanc  d*auf  sont  saisis  par  mesure  de  sûreté  ;  enfin 
»  le  cabinet  de  la  Sibylle  représente  l'image  du  cbao< ,  et  ils  firent 
»  mention  sur  leurs  tablettes  accusatrices  que  j'avoîs  la  rollection 
»  des  gravures  représentant  les  infortunes  de  mon  Roi  ef  de  son 
»  angnste  famille  :  C'est  mon  brevet  a  l'immortalité,  leur  dis-je...»» 


A  PARIS, 

Chez  l'Auteur,  rue  de   Tournon,  n".  5,  faub.  S.  G; 

£t  à  son  Magasin  de  Librairie ,  rue  du  Petit 

S.  Sulpice,  n^.  i. 

M.  DCCC.  XIV, 


A  MES  VRAIS 


ET  FIDELES  ADEPTES. 


vj'est  à  vous ,  ô  mes  Amis  !  que^ 
je  dédie  ce  foible  Ouvrage.  Je  vous 
y  présente  l'analyse  exacte  de  mes 
travaux  pendant  ma  captivité.  Je 
connois  le  tendre  intérêt  que  vous 
n'avez  cessé  de  me  témoigner  : 
aucun  obstacle  n^^a  pu  ni  ralentir 
ni  diminuer  votre  confiance  ;  vous 
vous  êtes  pranoncés  en  ma  faveur 
d'une  manière  qui  m'honore  et  me 
flatte  encore  plus.  Puîssiez-vous , 
mes  généreux  amis,  recevoir  cet 
Opuscule  avec  autant  de  plaisir 
que  j'en  ai  à  vous  l'offrir  !  Agréez, 
en  même  temps  le  tribut  de  ma 
vive  et  sincère  reconnoissance. 

Yotre  très-humble  et  très-obéissante 
servante , 

WL  A.  LE  NORMAND. 


ff  PETIT  AVANT-TOUT. 

ombres ,  je  me  serois  abstenue  de  leur  parler  de  f  on^ 
ces  organes  périssables  dont  ils  nsoient  sur  la  terre. 
Ce  n'est  donc  que  pour  rendre  mon  idée  plus  sen- 
sible, que  je  représente,  par  exemple,  Louis  XIF 
posant  la  main  de  Pierrele-Grand  sur  son  cœur,  etc. 
Ainsi ,  vous  allez  faire  imprimer  votre  ouvrage  ^ 
reprend  mon  interlocuteur. 

—  Pourquoi  ^  non  ?  cette  production  de  mes 
délassemens  n'est  pas  très  merveilleuse,  à  la  vérité;, 
mais  elle  a  le  mérite  au  moins  de  Toriginalilé  et  de 
la  véracité.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  de  no€ 
nombreux  critiques  ;  mais  en  metiant  sous  les  yeux 
du  public  une  morale  pure^,  quelques]  idées  conso- 
lante ,  la  relaiion  exacte  de  fiaits  qui  m'appartiennent 
et  ne  peuvent  m'étre  contestés,  }e  les  attendrai  de 
pied  ferme ,  non  que  je  les  défie  :  je  lâcherai  seu- 
lement de  fournir  le  moins  d'alimens  possible  à  leur 
improbation.  Je  me  plais  à  croire  que  restimable 
auteur  des  Erreurs  et  des  Préjugés,  voudra  bien  nous 
passer  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
toujours  la  force  de  repousser  la  séduction,  c'est 
bien  assez  d'avoir  gagné  sur  notre  foiblesse ,  de  ne 
plus  croire  aux  spectres ,  aux  fantômes  et  aux  malé^ 

fices Mais  tourner  en  ridicule  nos  cartes,  qui 

nous  expliquent  d'une  manière  si  claire,  si  précise 
nos  destinées  présentes  et  futures,  ah  !  c'est  vrai^ 
ment  provoquer  la  révolution  la  plus  étonnante^  et 


PETIT  AVANT-TOUX  u] 

la  plus  terrible  parmi  le  beau  sexe  ;  c'est  agiter  y 
troubler  même  nos  foibles  tétes.jËh  !  Monsieur, 
vous  qui  TOUS  créez  chaque  jour  de  nouveaux  amu- 
semens  littéraires,  veuillez,  de  grâce,  nous  laisser 
les  nôtres  ;  je  veux  bien  encore  passer  condamna^ 
lion  sur  la  dent  de  saint  Amable^  Tœil  du  Basilic^ 
même  le  miroir  ardent  d! Archimède ;  mais,  de  grâce , 
laissez -nous  nos  tarais. 

Tous  nos  oracles  tomberont  en  désuétude ,  quand 
le  bonheur,  fruit  d'une  heureuse  et  longue  paix, 
aara  réalisé  nos  plus  chères  espérances,  lorsque  les 
époux  seront  éternel  lement  tendres  et  fidèles ,  et 
que  la  mère  de  famille  trouvera  que  sa  félicité  inté* 
rieure  vaut  mieux  que  les  distractions  de  la  frivolité; 
quand  elle  s'occupera,  dans  ses  loisirs,  à  filer  Thabit 
de  son  seigneur  et  maître ,  et  celui  de  ses  enfans ,  le 
siècle  d'ar  renaîtra.  Alors,  plus  de  ces  projets  chi- 
mériques ,  enfantés  par  Tambition  :  chacun  jouira 
paisiblement  de  Théritage  de  ses  pères  ;  on  se  réu- 
nira pour  passer  les  longues  soirées  d'hiver,  on 
parlera  des  événemens  passés  ;  pour  le  présent  et 
l'avenir  ils  n'inquiéteront  guères,  chacun  sera  heu- 
reux. Alors  les  cartes  nous  tomberont  nécessairement 
des  mains;  moi,  la  première,  ^e  promets  de  les 
déposer  sur  les  marches  du  temple  de  Delphes. 

Maintenant  cela  est  impossible,  et  d'ailleurs  pré- 
maturé :  il  faut  rassurer  ^et  tranquilliser  ceux  qui 
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lES 


SOUVENIRS  PROPHÉTIQUES 

D'UNE  SIBYLLE, 


SURLES  CAUSES  SECRÈTES  DE  SON  ARRESTATION, 


Le  IX  Décembre  1809^1 


ORNES   d'une   GRAVtJRE. 

Il 

PAR  M"^  Î^VâYe  NÔiîvrAm 


Le  Trai  peut  quelquefois  n*ttre  pas  ▼raisemblable. 

Boilbao. 

«  Rien  n'échappe  k  leur  sarreillance,  cartes ,  cabale  scientifique  , 
)i  mannscrits  prëcienz,  tout  est  confondu,  bonierers^  un  marc 
M  de  cafë,  on  blanc  d'œuf  sont  saisis  par  mesure  de  sûreté;  enfin 
»  le  cabinet  de  ia  Sibylle  représente  Timage  du  chaos ,  et  Ils  firent 
M  mention  sur  leurs  tablettes  accusatrices  que  j'avois  la  cullectton 
»  des  gravures  représentant  les  infortunes  de  mon  Roi  et  de  son 
»  auguste  famille  :  C'est  mon  brevet  à  rimmortalit^,  lenr  dis-je...»* 


A  PARIS, 

Chez  l'Auteur,  rue  de   Tournon,  n®.  5,  faub.  S.  G; 

Et  à  son  Magasin  de  Librairie,  rue  du  Petit  R< 

S.  Sulpice,  u?.  I. 
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M.  DCCC.  X1V,W  _ 


--/•Il' 


A  MES  VRAIS 


'ET  FIDÈLES  ADEPTES. 


vjest  à  vous,  6  mes  Amis!  que 
je  dédie  ce  foible  Ouvrage.  Je  vous 
y  présente  l'analyse  exacte  de  mes 
travaux  pendant  ma  captivité.  Je 
connois  le  tendre  intérêt  que  vous 
navez  cessé  de  me  témoigner  : 
aucun  obstacle  n  a  pu  ni  ralentir 
ni  diminuer  votre  confiance  ;  vous 
vous  êtes  prononcés  en  ma  faveur 
d'une  manière  qui  m'honore  et  me 
flatte  encore  plus.  Puissiez-vous , 
mes  généreux  amis,  recevoir  cet 
Opuscule  avec  autant  de  plaisir 
que  j'en  ai  à  vous  l'offrir  !  Agréez ^ 
en  même  tenip&  le  tribut  de  ma 
vive  et  sincère  reconnoissance. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante 
servante , 

WL  A.  LE  NORMANDl 


fj  PETIT  AVANT-TOUT. 

ombres ,  je  me  serois  abstenue  de  leur  parler  de  f  on^ 
ces  organes  périssables  dont  ils  nsoient  sur  la  terre. 
Ce  n'est  donc  que  pour  rendre  mon  idée  plus  sen- 
sible, que  je  représente,  par  exemple,  Louis  XIV 
posant  la  main  de  Pierre- le- Grand  sur  son  cœur,  etc. 
Ainsi ,  vous  allez  faire  imprimer  votre  ouvrage ,. 
reprend  mon  interlocuteur. 

—  Pourquoi  ^  non  ?  cette  production  de  mes 
délassemens  n'est  pas  très  merveilleuse,  à  la  vérité;. 
mais  elle  a  le  mérite  au  moins  de  Voriginalité  et  de 
la  véracité.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  de  no€ 
nombreux  critiques  ;  mais  en  metiant  sous  les  yeux 
du  public  une  morale  pure^,  quelques]  idées  conso- 
lante ,  la  relation  exacte  de  fiaits  qui  m'appartiennent 
et  ne  peuvent  m'étre  contestés,  je  les  attendrai  de 
pied  ferme,  non  que  je  les  défie  :  je  lâcherai  seu- 
lement de  fournir  le  moins  d'alimens  possible  à  leur 
improbation.  Je  me  plais  à  croire  que  Testimable 
auteur  des  Erreurs  et  des  Préjugés  ^  voudra  bien  nous 
passer  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
toujours  la  force  de  repousser  la  séduction,  c'est 
bien  assez  d'avoir  gagné  sur  notre  foiblesse ,  de  ne 
plus  croire  aux  spectres ,  aux  fantômes  et  aux  malé^ 

fices Mais  tourner  en  ridicule  nos  cartes^  qui 

nous  expliquent  d'une  manière  si  claire,  si  précise 
nos  destinées  présentes  et  futures,  ah  !  c'est  vrai^ 
ment  provoquer  la  révolution  la  plus  étonnante^  et 
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h  plus  terrible  parmi  le  beau  sexe  ;  c^est  agiter  y 
troubler  même  nos  foibles  tétes.jËh  !  Monsieur, 
vous  qui  TOUS  créez  chaque  jour  de  nouveaux  amu- 
semens  littéraires,  veuillez,  de  grâce,  nous  laisser 
les  nôtres  ;  je  veux  bien  encore  passer  condamna^ 
lion  sur  la  dent  de  saint  AmabU^  Tœil  du  Basilic^ 
même  le  miroir  ardent  d! Archimède ;  mais,  de  grâce , 
laissez -nous  nos  tarais. 

Tous  nos  oracles  tomberont  en  désuétude ,  quand 
le  bonheur,  fruit  d'une  heureuse  et  longue  paix, 
aara  réalisé  nos  plus  chères  espérances ,  lorsque  les 
époux  seront  éternellement  tendres  et  fidèles ,  et 
que  la  mère  de  famille  trouvera  que  sa  félicité  inté* 
rieure  vaut  mieux  que  les  distractions  de  la  frivolité; 
quand  elle  s'occupera,  dans  ses  loisirs,  à  filer  Thabit 
de  son  seigneur  et  maître ,  et  celui  de  ses  enfans ,  le 
siècle  d'or  renaîtra.  Alors,  plus  de  ces  projets  chi- 
mériques ,  enfantés  par  Tambition  :  chacun  jouira 
paisiblement  de  l'héritage  de  ses  pères  ;  on  se  réu- 
nira  pour  passer  les  longues  soirées  d'hiver,  on 
parlera  des  événemens  passés  ;  pour  le  présent  et 
l'avenir  ils  n'inquiéteront  guères,  chacun  sera  heu- 
reux. Alors  les  cartes  nous  tomberont  nécessairement 
des  mains;  moi,  la  première,  ^e  promets  de  les 
déposer  sur  les  marches  du  temple  de  Delphes, 

Maintenant  cela  est  impossible,  et  d'ailleurs  pré- 
maturé :  il  faut  rassurer  ^et  tranquilliser  ceux  qui 
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ombres ,  je  me  serois  abstenue  de  leur  parler  de  f  on^ 
ces  organes  périssables  dont  ils  nsoient  sur  la  terre. 
Ce  n'est  donc  que  pour  rendre  mon  idée  plus  sen- 
sible ,  que  je  représente ,  par  exemple ,  Louis  XIF" 
posant  la  main  de  Pierre- le-Grand  sur  son  cœur ,  etc. 
Ainsi ,  vous  allez  faire  imprimer  votre  ouvrage , 
reprend  mon  interlocuteur. 

—  Pourquoi  ^  non  ?  cette  production  de  mes 
délassemens  n'est  pas  très  merveilleuse,  à  la  vérité; 
mais  elle  a  le  mérite  au  moins  de  Voriginalité  et  de 
la  véracité.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  de  no€ 
nombreux  critiques  ;  mais  en  mettant  sous  les  yeux 
«du. public  une  morale  pure^,  quelques]  idées  conso- 
lante ,  la  relation  exacte  de  fiaits  qui  m'appartiennent 
et  ne  peuvent  m'étre  contestés,  }e  les  attendrai  de 
pied  ferme ,  non  que  je  les  défie  :  je  tâcherai  seu- 
lement de  fournir  le  moins  d'alimens  possible  à  leur 
improbation.  Je  me  plais  à  croire  que  Testimable 
auteur  des  Erreurs  et  des  Préjugés  y  voudra  bien  nous 
passer  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
toujours  la  force  de  repousser  la  séduction,  c'est 
bien  assez  d'avoir  gagné  sur  notre  faiblesse ,  de  ne 
plus  croire  aux  spectres ,  aux  fantômes  et  aux  malé^ 

fices Mais  tourner  en  ridicule  nos  cartes^  qui 

nous  expliquent  d'une  manière  si  claire,  si  précise 
nos  destinées  présentes  et  futures,  ah  !  c'est  vrai^ 
ment  provoquer  la  révolution  la  plus  étonnante^  et 
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la  plus  terrible  parmi  le  beau  sexe  ;  c^est  agiter  y 
troubler  même  nos  foibles  tétes.J  Ëh  !  Monsieur , 
TOUS  qui  TOUS  créez  chaque  jour  de  nouveaux  amu- 
semens  littéraires,  veuillez,  de  grâce,  nous  laisser 
les  nôtres  ;  je  veux  bien  encore  passer  condamna- 
tion sur  la  dent  de  saint  Amable^  Tœil  du  Basilic^ 
même  le  miroir  ardent  d!Archimède;  mais,  de  grâce , 
laissez-nous  nos  tarùts. 

Tous  nos  oracles  tomberont  en  désuétude ,  quand 
le  bonheur  y  fruit  d'une  heureuse  et  longue  paix^ 
aura  réalisé  nos  plus  chères  espérances ,  lorsque  les 
époux  seront  éternellement  tendres  et  fidèles ,  et 
que  la  mère  de  famille  trouvera  que  sa  félicité  inté* 
rieure  vaut  mieux  que  les  distractions  de  la  frivolité; 
quand  elle  s'occupera,  dans  ses  loisirs^àfiler  Thabit 
de  son  seigneur  et  maître ,  et  celui  de  ses  enfans ,  le 
siècle  d'or  renaîtra.  Alors,  plus  de  ces  projets  chi- 
mériques ,  enfantés  par  Tambition  :  chacun  jouira 
paisiblement  de  Théritage  de  ses  pères  ;  on  se  réu- 
nira  pour  passer  les  longues  soirées  d'hiver,  on 
parlera  des  événemens  passés  ;  pour  le  présent  et 
l'avenir  ils  n'inquiéteront  guères,  chacun  sera  heu- 
reux.  Alors  les  cartes  nous  tomberont  nécessairement 
des  mains;  moi,  la  première,  ^e  promets  de  les 
déposer  sur  les  marches  du  temple  de  Delphes. 

Maintenant  cela  est  impossible,  et  d'ailleurs  pré- 
maturé :  il  faut  rassurer  ^et  tranquilliser  ceux  qui 
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SOUVENIRS  PROPHÉTIQUES 

D'UNE  SIBYLLE, 


SUR  LES  CAUSES  SECRÈTES  DE  SON  ARRESTATION, 

Le  IX  Dëcembre  iSog» 


ORNES   d'une   gravure. 


PAR  M"^  à:  A.tE  NORMAND. 


Le  Tni  peut  quelquefois  n'être  pas  Traisemblable. 

BoiLBAU. 

«  Rien  ii*^appe  à  leur  sunreilbncc,  cartcii,  cabale  scienti6que, 
k  manuscrits  précieux,  tout  est  confondu,  bouterers^  un  marc 
«  de  café|  un  blanc  d*au(  sont  saisis  pamesure  de  sûreté;  enfin 
»  le  cabinet  de  la  Sibylle  représente  Pimage  du  chaos,  et  ils  firent 
»  mention  sur  leurs  tablettes  accusatrices  que  j'aTois  la  collection 
»  des  gravures  représentant  les  infortunes  de  mon  Roi  et  de  son 
m  auguste  famille  :  C'est  mon  breret  à  l'immortalité,  leur  dis-je..».!» 


A  PARIS, 

Cbez  l'Auteur,  rue  de   Tournon,  n®.  5,  faub.  S.  G. 

Et  à  son  Magasin  de  Librairie ,  rue  du  Petit  B 

S.  Sulpice,  n^.  i. 

M.  DCCC.  XIV, 


A  MES  VRAIS 


'ET  FIDÈLES  ADEPTES. 


C'est  à  vous ,  ô  mes  Amis  !  que^ 
je  dédie  ce  foible  Ouvrage.  Je  vous 
y  présente  l'analyse  exacte  de  mes 
travaux  pendant  ma  captivité.  Je 
connois  le  tendre  intérêt  que  vous 
n'avez  cessé  de  me  témoigner  : 
aucun  obstacle  n*^a  pu  ni  ralentir 
ni  diminuer  votre  confiance  ;  vous 
vous  êtes  prononcés  en  ma  faveur 
d'une  manière  qui  m'honore  et  me 
flatte  eneore  plus.  Puissiez-vous , 
mes  généreux  amis,  recevoir  cet 
Opuscule  avec  autant  de  plaisir 
que  j'en  ai  à  vous  l'offrir  !  Agréez, 
en  même  temps:  le  tribut  de  ma 
vive  et  sincère  reconnoissance. 

Yotre  très-humble  et  très-obéissante 
servante  y 

M.  A.  LE  NORMANDl 


Q  PETIT  AVANT-TOUT. 

ombres ,  je  me  serois  abstenue  de  leur  parler  de  fou» 
ces  organes  périssables  dont  ils  usoient  sur  la  terre. 
Ce  n'est  donc  que  pour  rendre  mon  idée  plus  sen- 
sible, que  je  représente,  par  exemple,  Louis  XIV 
posant  la  main  de  Pierre- le- Grand  sur  son  cœur,  etc. 

Ainsi ,  vous  allez  faire  imprimer  votre  ouvrage  j. 
reprend  mon  interlocuteur. 

—  Pourquoi  j  non  ?  cette  production  de  mes 
délassemens  n'est  pas  très  merveilleuse,  à  la  vérité;, 
mais  elle  a  le  mérite  au  moins  de  Toriginalité  et  de 
la  véracité.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  de  no« 
nombreux  critiques  ;  mais  en  mettant  sous  les  yeux 
du. public  une  morale  pure^,  quelques)  idées  conso- 
lante ,  la  relation  exacte  de  faits  qui  m'appartiennent 
et  ne  peuvent  m'étre  contestés,  }e  les  attendrai  de 
pied  ferme ,  non  que  je  les  défie  :  je  tâcberai  seu- 
lement de  fournir  le  moins  d'alimens  possible  à  leur 
improbation.  Je  me  plais  à  croire  que  Testimable 
auteur  des  Erreurs  et  des  Préjugés^  voudra  bien  nous 
passer  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
toujours  la  force  de  repousser  la  séduction,  c'est 
bien  assez  d'avoir  gagné  sur  notre  foiblesse ,  de  ne 
plus  croire  aux  spectres ,  aux  fantômes  et  aux  malé^ 

fices Mais  tourner  en  ridicule  nos  cartes^  qui 

nous  expliquent  d'une  manière  si  claire,  si  précise 
nos  destinées  présentes  et  futures,  ah  !  c'est  vrai- 
ment  provoquer  la  révolution  la  plus  étonnante^  et 
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h  plus  terrible  parmi  le  beau  sexe  ;  c^est  agiter , 
troubler  même  nos  foibles  têtes. J  Ëh  !  Monsieur , 
TOUS  qui  TOUS  créez  chaque  jour  de  nouTeaax  amu- 
semens  littéraires,  Teuillez,  de  grâce,  nous  laisser 
les  nôtres  ;  je  Teux  bien  encore  passer  condamna* 
tion  sur  la  dent  de  saint  Amable^  Toeil  du  Basilic^ 
même  le  miroir  ardent  d^Archimède;  mais,  de  grâce , 
laisseznous  nos  tarots. 

Tous  nos  oracles  tomberont  en  désuétude ,  quand 
le  bonheur,  fruit  d'une  heureuse  et  longue  paix, 
aara  réalisé  nos  plus  chères  espérances ,  lorsque  les 
époux  seront  éternellement  tendres  et  fidèles,  et 
que  la  mère  de  famille  trouTera  que  sa  félicité  inté* 
rieure  Tant  mieux  que  les  distractions  de  la  fnTolité; 
quand  elle  s'occupera,  dans  ses  loisirs,  à  filer  Thabit 
de  son  seigneur  et  maiire ,  et  celui  de  ses  enfans ,  le 
siècle  d'or  renaîtra.  Alors,  plus  de  ces  projets  chi- 
mériques ,  enfantés  par  Tambition  :  chacun  jouira 
paisiblement  de  l'héritage  de  ses  pères  ;  on  se  réu* 
nira  pour  passer  les  longues  soirées  d'hiTcr,  on 
parlera  des  éTénemens  passés  ;  pour  le  présent  et 
l'aTenir  ils  n'inquiéteront  guères,  chacun  sera  heu- 
reux. Alors  les  rar/^j  nous  tomberont  nécessairement 
des  mains;  moi,  la  première ,  je  promets  de  les 
déposer  sur  les  marches  du  temple  de  Delphes. 

Maintenant  cela  est  impossible,  et  d'ailleurs  pré- 
maturé :  il  faut  rassurer  ^et  tranquilliser  ceux  qui 
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A  MES  VRAIS 


ET  FIDÈLES  ADEPTES. 


C'est  à  vous ,  ô  mes  Amis  !  que^ 
je  dédie  ce  foîble  Ouvrage.  Je  vous 
y  présente  l'analyse  exacte  de  mes 
travaux  pendant  ma  captivité.  Je 
connois  le  tendre  intérêt  que  vous 
n'avez  cessé  de  me  témoigner  ; 
aucun  obstacle  n*^a  pu  ni  ralentir 
ni  diminuer  votre  confiance  ;  vous 
vous  êtes  prononcés  en  ma  faveur 
d'une  manière  qui  m'honore  et  me 
flatte  eneore  plus.  Puissiez-vous , 
mes  généreux  amis,  recevoir  cet 
Opuscule  avec  autant  de  plaisir 
que  j'en  ai  à  vous  l'offrir  !  Agréez, 
en  même  tempa  le  tribut  de  ma 
vive  et  sincère  reconnoissance. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante 
servante  y 

M.  A.  LE  NORMANDl 


Q  PETIT  AVANT-TOUT. 

ombres ,  je  me  serois  abstenue  de  leur  parler  de  fou* 
ces  organes  périssables  dont  ils  usoient  sur  la  terre. 
Ce  n'est  donc  que  pour  rendre  mon  idëe  plus  sen- 
sible, que  je  représente,  par  exemple,  Louis  XIF 
posant  la  main  de  Pierre- le- Grand  sur  son  cœur,  etc. 

Ainsi ,  vous  allez  faire  imprimer  votre  ouvrage ,. 
reprend  mon  interlocuteur. 

—  Pourquoi  ^  non  ?  cette  production  de  mes 
délassemens  n'est  pas  très  merveilleuse,  à  la  vérité;, 
mais  elle  a  le  mérite  au  moins  de  Toriginalité  et  de 
la  véracité.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  de  no« 
nombreux  critiques  ;  mais  en  mettant  sous  les  yeux 
du  public  une  morale  pure^,  quelques)  idées  conso- 
lante ,  la  relation  exacte  de  faits  qui  m'appartiennent 
et  ne  peuvent  m' être  contestés,  }e  les  attendrai  de 
pied  ferme ,  non  que  je  les  défie  :  je  tâcberai  seu- 
lement de  fournir  le  moins  d'alimens  possible  à  leur 
improbation.  Je  me  plais  à  croire  que  Testimable 
auteur  des  Erreurs  et  des  Préjugés^  voudra  bien  nous 
passer  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  n'avons  pas 
toujours  la  force  de  repousser  la  séduction,  c'est 
bien  assez  d'avoir  gagné  sur  notre  foiblesse ,  de  ne 
plus  croire  aux  spectres ,  aux  fantômes  et  aux  malé-' 

fices Mais  tourner  en  ridicule  nos  cartes^  qui 

nous  expliquent  d'une  manière  si  claire,  si  précise 
nos  destinées  présentes  et  futures,  ah  !  c'est  vrai- 
ment provoquer  la  révolution  la  plus  étonnante  et 
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la  plus  terrible  parmi  le  beau  sexe  ;  c^est  agiter , 
troubler  même  nos  foibles  têtes.J  Ëh  !  Monsieur , 
TOUS  qui  TOUS  créez  chaque  jour  de  nouTeaax  amu- 
semens  littéraires,  Teuillez,  de  grâce,  nous  laisser 
les  nôtres  ;  je  Teux  bien  encore  passer  condamna* 
tion  sur  la  dent  de  saint  Amable^  Toeil  du  Basilic^ 
même  le  miroir  ardent  iiArchimède;  mais,  de  grâce , 
laisseznous  nos  tarots. 

Tous  nos  oracles  tomberont  en  désuétude ,  quand 
le  bonheur,  fruit  d'une  heureuse  et  longue  paix, 
aara  réalisé  nos  plus  chères  espérances ,  lorsque  les 
époux  seront  éternellement  tendres  et  fidèles,  et 
que  la  mère  de  famille  trouTcra  que  sa  félicité  inté* 
rieure  Tant  mieux  que  les  distractions  de  la  friTolité  ; 
quand  elle  s'occupera,  dans  ses  loisirs,  à  filer  Thabit 
de  son  seigneur  et  maiire ,  et  celui  de  ses  enfans ,  le 
siècle  d'or  renaîtra.  Alors,  plus  de  ces  projets  chi- 
mériques ,  enfantés  par  Tambition  :  chacun  jouira 
paisiblement  de  l'héritage  de  ses  pères  ;  on  se  réu- 
nira pour  passer  les  longues  soirées  d'hiTcr ,  on 
parlera  des  événemens  passés  ;  pour  le  présent  et 
l'avenir  ils  n'inquiéteront  guères,  chacun  sera  heu- 
reux. Alors  les  cartes  nous  tomberont  nécessairement 
des  mains;  moi,  la  première ,  ^e  promets  de  les 
déposer  sur  les  marches  du  temple  de  Delphes. 

Maintenant  cela  est  impossible,  et  d'ailleurs  pré- 
maturé :  il  faut  rassurer  ^et  tranquilliser  ceux  qui 
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viennent  d'éprouver  récemment  Tinconstance  de  la 
fortune  et  Tinstabilité  des  grandeurs  humaines ,  il 
fout  les  aider  à  supporter  avec  calme  et  résignation , 
les  vicissitudes  que  je  leur  ai  si  formellement  an- 
noncées  

J'aurois  eu  de  bien  grands  torts  en  vérité  ,  si  dans 
ces  derniers  temps  j'avois  quitté  mon  trépied  ;  mais 
outre  qu'il  m'a  procuré  Thonneur  unique  de  rece- 
voir les  plus  illustres  personnages  de  V Europe^  je 
puis  affirmer  que  dans  ces  momens  malheureux  ,  où 
Paris  avoit  tant  de  périls  à  redouter,  j'ai  eu  le 
bonheur  de  prévenir  et  d'empêcher  peut-êïre  de 
grands  crimes ,  par  mon  influence  sur  l'esprit  de 
certains  dominateurs 

Qu'importe  les  moyens  que  j'emploie  pour  com- 
mander la  confiance?  ces  moyens  sont  tous  hono- 
rables, quand  ils  ne  sont  employés  que  pour  faire  le 
bien ,  et  rendre  au  bonheur  des  milliers  d'individus»  / 

Je  publie  aujourd'hui  ce  qu'il  m'a  été  impossible 
de  mettre  plus  tôt  au  jour ,  et  l'on  en  devinera  aisé- 
ment la  raison  ;  toutefois  mon  intention  n'est  pas 
d'exhumer  de  fâcheux  souvenirs  :  mon  but,  en 
retraçant  ce  qui  a  motivé  mon  arrestation  du  1 1 
décembre  1 809  ,  est  d'en  faire  connoitre  les  parti- 
cularités secrètes ,  et  de  prouver  aux  plus  incrédules , 
que  les  plus  grands  événemens  peuvent  être  pro-^ 
dults  par  les  plus  petites  causes. 
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Semblable  aux  vrais  genethliatjues  ^  ma  plume  n^est 
point  tré^mpée  dans  le  fiel  ;  personne  n^aura  à  se 
plaindre  de  mes  citations  :  si  quelquefois  je  parois 
divaguer,  si  je  m^ exprime  en  termes  cabalistiques  ^ 
ils  ne  renferment  pas  moins  un  sens  positif ,  que  les 
vrais  adeptes^  à  la  vérité i  peuvent  seuls  com- 
prendre. 

Je  rapporte  succinctement  ce  qui  s'est  passé  à 
mon  égard ,  à  Tépoque  du  trop  fameux  divorce  ;  rien 
ne  m'a  échappé ,  j'ai  les  renseignemens  les  plus 
exacts  sur  celte  nuit  mémorable,  où  la  sensible 
Joséphine  fut  délaissée  par  celui  dont  elle  avoit  créé 
la  fortune. 

Frondez  mon  art  tant  que  vous  voudrez  ,  philo- 
sophes incrédules;  mes  combinaisons  relatives  à  cet 
événement  ont  prouvé  la  vérité  jusqu'à  l'évidence: 
interrogez  TËurope  entière,  elle  vous  dira  que 
depuis  la  perte  de  son  talisman^  Napoléon  a  vu 
Tastre  de  sa  fortune  pâlir  et  s'éteindre  ;  Joséphine 
éioit ,  selon  l'opinion  de  bien  des  gens  et  la  mienne  y 
son  plus  sûr  palladium. 

Quant  à  moi,  mes  chers  adeptes,  le  soin  de  ma 
réputation  scientifique  ne  m'occupe  nullement  ;  je 
veux  seulement  vous  prouver  que  je  ne  me  sers  par- 
fois de  Tascendant  d'une  volonté  libre  et  forte  s\ir  un 
esprit  foible  et  irrésolu ,  que  pour  ramener  certains 
cQusultans  à  Funion  et  à  la  félicité  morale. 
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J'ai  combattu  avec  force  les  principes  'erronés 
des  tartufes  du  siècle  :  quel  que  soit  le  manteau  dont 
ils  se  couvroient ,  ils  n'ont  pu  trouver  grâce  devant 
moi  :  combien  de  fois  n'ai-je  pas  fait  naître  le  repen* 
tir  dans  Tâme  de  grands  coupables  t  j^en  ai  va 
quelques-uns  dont  Topinion  et  les  votes  avoient  con- 
duit notre  vertueux  Roi  à  Téobafaud ,  fondre  en 
larmes  et  déplorerleurfoiblesse  en  fixant  les  traits  de 
rimmortel  Louis  XFI ^  'dont  le  portrait  n'a  cessé 
d'être  le  plus  précieux  ornement  de  mon  salon. 

J'ai  vu,  j'ai  conversé  avec  la  majorité  des  hommes 
qui  ont  figuré  sur  notre  grand  théâtre  politique ,  j'ai 
fait  sur  chacun  d'eux  des  remarques  bien  étonnantes, 
je  les  ai  consignées  chaque  jour  sur  mes  tablettes: 
tout  y  est  présenté  avec  l'exactitude  la  plus  mina* 
lieuse;  les  choses  les  plus  extraordinaires,  les  plus 
incroyables  et  les  plus,  secrètes  y  figurent,  et  donne- 
ront aux  Mémoires  que  je  ne  tarderai  pas  à  publier^ 
un  degré  d'intérêt  capable  de  fixer  l'attention. 

C'est  là  que ,  ménageant  toutes  les  convenances  et 
m'interdisant  toutes  personnalités,  je  présenterai 
comme  dans  une  espèce  de  miroir  magique,  mais 
fidèle,  des  jiuances  tellement  modifiées  et  tellement 
distinctes ,  qu'aucun  de  ceux  auxquek  elles  s'appli- 
queront individuellement,  ne  pourra  méconnoitre 
celles  qui  lui  appartiennent;  mais  ce  qni  pourroit 
choquer  les  convenances,  ou.  nuire  à  la  réputatloi^ 
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îadlvidaelle  ne  paroitra  jamais  au  grand  jour;  aucun 
adepte  n'aura  à  se  plaindre  de  mon  indiscrétion  ni 
de  mon  imprudence. 

/  Le  zélé  républicain^  le  fougueux  démagogae  se 
rappelleront  que  dans  leuor  temps  prospère  je  leuc 
disois  par  Une  sorte  il'inspiration  : 

«  Ne  Yoye2>-vous  pas  qu'il  en  est  detoutes  les  agi- 
tations politiques,  comme  des  orages  qui  troublent 
nn  moment  la  sérénité  de  Tatmosphère ,  et  que  les 
efforts  des  hommes  doivent  échouer  tAt  ou  tard  contre 
cette  puissance  d'équilibre  qui^,  destinée  par  rEter- 
Bel  pour  régir  les  mondes,  ne  reçoit  des  atteintes 
qu'oa  lui  porte  que  plus  de  force  pour  reprendre 
son  empiré  ? 

Combien,  d'entre  tous  ces  hommes  égarés  aumo-* 
ment  de  la  réaction,  de  persécuteurs  devenoient 
persécutés!  Quoique  d'une  opinion  bien  contraire  à 
la  leur^  je  les  ai  plaints,  je  les  ai  sauvés  en  leur 
Êdsant  promettre  que  sî  jamais  leur  foible  nacelle 
revenoit  ikflot,  ils  ne  se  serviroient  de  leur  nouvelle 
influence  que j  pouf  réparer,  par  une  conduite  sage 
et  modérée,  leurs  trop  longues  et  trop  funestes 
«rrenrsi       - 

Qm  A^Jmigtés^  de  bons  royalistes,  d'hommes 
prc^es  et  modérés  ,  ont  eu  à  souffrir  des  orages  de 
notre  révolution  !  Us  craignoient  tout  du  présent,  et 
idéseapéroient  de  r^^venir;  dans.des  momens  de  crise 
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violcAfë,  fai  vu  d'estimables  militaires,  de  bon$. 
pères  de  famille,  errer  de  pays  en  pays;  l'un  avoit 
laissé  échapper  quelques  justes  plainteb  que  lui  arra^ 
choit  la  douleur;  Tautre  étoit  poursuivi  pour  avoir 
^onné  un  asile  et  sou\ent  du  pain  au  seul  fils  qui 
lui  restort  encore  ;  enfin  le  malheur  étoit  à  soa 
comble,  et  la  persécution  la  plus  raffinée  à  Tordre  du 
jour. 

Chacun  abandonnoit  ses  pénates;  et  Ton  a  vu  sous 
le  même  chaume ,  se  réfugier  le  délateur  et  souvent 
la  victime. 

Il  en  est  plus  d*nn  dont  j*ai  eu  le  bonheur  de  diri- 
ger et  de  fixer  les  opinions  que  l'incertitude  sembloit 
égarer  au  moment  de  la  crise  heureuse  qui  préludoit 
à  la  stabilité  de  notre  repos  et  de  notre4ranquiUité  : 
c^est  en  leur  présentant  le  tableau  fidèle  de  ce  qu'ils 
avoient  à  espérer,  que  je  suis  parvenue  à  dissiper 
leurs  craintes ,  sans  jamais  essayer  de  troubler  leur 
conscience  ;  trop  heureuse  d'avoir  pu  en  ramener  ua 
grand  nombre  à  mes  principes,  avec  le  secours  de 
la  tolérance  et  de  la  persuasion! 
"  Ainsi ,  en  combattant  la  chiromancie^  la  cartomancie^ 
M.  Salgues  ne  s>st  peut  être  pas  douté  que  c'étoit 
le  pins  sûr  moyen  d'accréditer  ces  sciences:  si  Penvie 
lui  prenoit  de  renouveler  sa  critique  en  lisant  moa 
ouvrage,  il  ponrroit  bien  ainsi  contribuer  à  lui  mé- 
riter plusieurs  éditions  ;  car  la  censure  d'un  littéra- 
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teur  aussi  distingue,  quelle  qu'elle  soit,  pourroit 
bien  lui  être  plus  favorable  que  les  louanges  des 
admirateurs  et  des  enthousiastes.  Il  ne  manqueroit 
rien  à  ma  future  renommée ,  si  mes  Souvenirs  Pro- 
phétiques pouvoient  fournir  aussi  Toccasion  d'un  mot 
satirique  à  Tingénieux  hermite  de  la  Chaussée- et  jin- 
tin  :  déjà  )'ai  àd  à  ses  agréables  plaisanteries  de 
nombreuses  et  aimables  prosélytes;  s'il  vouloit  encore 
s^égayer  à  mes  dépens,  peut-être  alors  s'arracheroit- 
on  ma  brochure  :  il  seroit  de  Textrême  bon  ton  de 
me  lire,  et  chacuiiy  verroit  avec  certitude  que  le 
çraipeut  quelquefois  rCilre  pas  vraisemblable. 

Mais,ô  vœu  indiscret!  à  souhaits  superflus  !  Tai- 
mable  hermite ^  fatigué  sans  doute  des  travers  de  ce 
monde,  s^est  dégagé  des  liens  qui  Ty  tenoient  en- 
chaîné. C'est  lui-même  qui  nous  informe  de  son 
départ  pour  les  régions  de  la  spiritualité.  Mais 
pourra-t-il  bien  rester  insensible  aux  regrets  que  sa 
perte  nous  laisseroit ,  s'il  refusoit  de  communiquer 
encore  quelquefois  avec  les  humbles  mortels?  J'ai 
peine  à  croire  à  tant  de  rigueur  de  sa  part.  Sous 
quelque  forme  qu'il  nous  apparoisse ,  il  est  bien  sûr 
de  notre  accueil  le  plus  empressé. 


Nota.  Comme  il  se  trouve  un  nombre  de  notes  assez  con- 
lidërabie ,  j'ai  cru  devoir  les  classer  à  la  fin  ;  elles  y  sont 
par  ordre  de  numéros,  et  correspondent  directement  aux 
remarques  des  pages. 
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B'UNE  SIBYLLE. 
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QuARANTE-HUÏT  heures  de  veilles  pénibles: 
et  de  souvenirs  douloureux  m'avoient  plon- 
gée dans  le  sommeil  le  plus  profond.  J'èit 
goûtois  à  peine  les  premières  douceurs  ^ 
lorsque  je  me  trouve  transportée  tout- à  coup 
vers  les  régions  astrales  ;  J'aperçois  la  longue 
chaîne  mystérieuse  qui  unit  la  terre  et  1e$ 
cieux.  A  mesure  quelle  s'éle voit,  elle  me 
paroissoit  se  nuancer  avec  plus  d'éclat;  tes 
annaux  supérieurs  que  m«s^  regards  pou* 
voient  saisirV  8è  prolongeoient  dans  l'immen- 
sité ,  domaine  éternel  du  puissant  et  suprême 
arbitre  de  lia  destinée  des /mondes.  L'har-^ 
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Inonîe  céleste  qui  exaltoît  mon  âme,  Coti^ 
trastoit  au  plus  haut  degré  avec  ragitation 
discordante  de  tous  les  mortels* 

C'est  là,  sans  doute,  que  nos  âmes,  déga- 
gées des  besoins  et  des  passions  qui  les 
troublent  et  les  tourmentent  sur  la  terre, 
et  n'étant  plus  accessibles  désormais  qu'au 
sentiment  du  bonheur,  vont  se  réunir  et  se 
confondre  dans  le  sein  de  l'itnmortelle  Unité* 
Que  n'est-il  donné,  m'ccriai-je,  à  l'espèce 
humaine  de  se  rattacher  au  premier  chaînoa 
qui  arrive  jusqu'à  elle  ! 

Bientôt,  planant  au-dessus  de  tous  les  êtres 
sublunaires,  je  Vbyois  s'exhaîer  î^tits  J)èn* 
sées  les  plus  secrètes >  leurs  affections,  leurs 
désirs  et  leurs  vœux.  Selon  la  nature  et  la 
direction  de  chaque  mouvement  de  leur 
intérieur ,  j'en  saisissois  d'avance  le  résultat 
nécessaire.  Ainsi  donc ,  me  dis- je ,  ce  que  le 
vulgaire  regarde  souvent  en  moi  comme  un 
acte  de  prévision  n'est  que  ia  révélah'on  plus 
ou  moins  expressive  qu*il  me  fait  lui«-mêm& 
du  sort  qu'il  se  prépare.  / 

Je  vous  abandonne,  mes  fidèles  adeptes  « 
cette  dernière  réflexion  comme  un  flambeau 
qui  peut  servir  à  vous  éclairer  dans  les  dé* 
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fours  ténébreux  et  compliqués  qui  conduisent 
à  la  découverte  de  l'avenir.  Dites-moi  seule- 
ment si ,  dans  le  libre  exercice  de  vos  facul-* 
tés  intellectuelles ,  vousn'avez  jamais  éprouvé 
tout  ce  que  peut  l'action  de  votre  volonté  sur 
vos  conceptions,  ou  bÎBn,  en  d'autres  termes, 
si ,  réduisant  vos  pensées  dans  la  méditation 
d'une  vérité  qu'il  vous  importoit  de  décou- 
vrir ,  vous  n'avfez  jamais  pressenti  qùelqu'é- 
vénement  indétermiiié ?.....  Mais  je  ne  puis 
m  expliquer  plus  clairement  sur  les  secrets 
de  ma  science  :  il  doit  vous  suffire  d'en  avoir 

la  clef. 

Je  me  livroîs  tout  entière  à  Texercîce 
de  cette  faculté  intuitive  qui  ne  s'acquiert 
que  par  une  contention  d'esprit  persévé- 
rante, et  ne  se  communique  jamais,  lors- 
qu'un être  (a) ,  purement  intellectuel ,  m'a- 
vertit du  sort  imminent  qui  m'attendoit.  Je 
proteste  de  ma  résignation  en  sa  'présence  ; 
et  je  trouve,  dans  le  calme  de  ma  con- 
science ,  l'arme  victorieuse  avec  laquelle  je 
dois  triompher  de  l'injuste  persécution  que 
je  vais  éprouver. 

{À)  Le  génie  Ariel ,  esprit  super-céleste  fort  puissant. 


I 


^ 
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Et  le  hmdi ,  jour  consacré  à  Diane  (jo)  ; 
entre  la  onzième  et  douzième  heure  du 
jour,  au  moment  où  rassemblée  étoit  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  brillante,  un  groupe 
d'inconnus  se  présente  et  veut  être  admis , 
et  chacun'  se  récrie  et  montre  ses  cartes 
d'entrée  :  vous  ne  pénétrerez  pas  avant  nous, 
disent-rls  aux  alguahils  ;  depuis  plus  de  huit 

jours  nous  avons  retenu  nos  places 

Ces  messieurs  sourient  malignement ,  sans 
répondre.  Je  m'avance  vers  eux,  et  leur  dis 
ironiquement,  qu'avec  la  meilleure  volonté 
du  monde,  je  ne  pouvoiis  recevoir  aucun» 
profanes.  Vous  voyez  la  foulé  d'adeptes  qui 
m'environne,  ajputai-je;  et  je  dois  me  gar- 


(«)  La  luii«t 


.  \ 
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derdes  faux  frères:  car,  aujourd'hui  même, 
je  dois  être  arrêtée. 

Vous  ne  vous  trompez  pas,  répond  l'un 
des  commissaires,  en  me  montrant  son 
écharpe  ;  c'est  pourcela  que  vous  nous  voyez» 

Je  me  soumets  à  vos  ordresy  leur  dis-je;. 
mais,  de  grâce,  faites- moi  connoître  les 
motifs  qui  ont  pu  les  provoquer. 

Vous  êtes  un  oracle  célèbre ,  reprend  Tun 
d'eux;  vous  faites  revivre  celui  de  Delphes^ 
et  Apollon  (a)  ne  cesse  de  vous  inspirer. 

Sur-le-champ,  la  visite  la  plus  sévère  com- 
mence ;  trois  blancs  d'œufs  (i),  sur  le  point 
d'être  expliqués ,  fixent  leur  attention  ;  alors 
une  jeune  femme,  fondant  en  larmes,  s'écrie 
d'une  voix  douloureuse  :  Je  venois  pour 
savoir  le  destin  d'un  époux,  d'un  ami,  que 
l'honneur  et  l'amour  de  ta  gloire  entraînent 
loin  de  moi.  Je  fixe  furtivement  le  vase  pré- 
cieux. Soyez  tranquille  sur  son  sort,  lui 
dis-je.  Alors  son  aîr  devient  plus  calme  «  et 
un  rayon  d'espérance  brille  dans  ses  regards. 


{a)  Fils  de  Jupiter  et  de  Latone.  Son  temple  le  plus  re- 
«ommé  étoit  à  Delphes ,  ville  de  la.  Phocide,  sous  le  mont 
Yamasse» 
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Rien  n'ëchappe  à  la  surveillance  de  mes  in-^ 
quisiteurs;  un  inarc  de  café  (2).  est  sur  le 
point  d*étre  mis  sous  le  scellé  :  cependant  y 
une  autre  jeune  consultante  paroît  efirayée 
de  cette  mesure  de  sûreté  toute  particulière  ; 
mais  Tun  de  mes  adeptes  la  rassure  ^  et  lui 
raconte  assez  plaisamment  l'aventure  du 
fameux  Rabelais  (3) ,  et  finit  par  lui  démon- 
trer clairement  de  quelle  importance ,  de 
quelle  utilité  même  il  étoit  pour  TEtat  de 
s'assurer  d'une  manière  directe  et  précise 
quel  pouvoit  être  le  secret  important  dé- 
posé au  fond  de  la  coupe  enchantée. 

Cependant,  cette  dame  s'en  alloit  triste- 
ment, sans  avoir  entendu  Toracle  sur  le  sexe 
de  l'enfant  que  Lucine  (a)  lui  promettoit. 

J'examine ,  avec  des  yeux  de  lynx  (6)  ^ 
la  mystérieuse  poudre  préparée  pour  elle,. 
Un  fils,  lui  dis-je  précipitamment,  et  à  voix 
basse. 

La  foule  augmentoit;  une  sentinelle^  posée 
intérieurement  à  la  porte  de  mon  appar- 
tement, la  laîssoit  pénétrer,  ou  invitoit  les 

{a)  Divinité  qui  présîdoit  aux  accouchemen&. 
■  {ù\  Animal  qui  a  la  vue  très-per^antc. 
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nouveaux  arrivans  à  décliner  leurs  noms  et 
qualités  ;  je  mets  le  dQÎgt  sur  ma  bouche....  « 
et  je  suis  comprise  à  Finstant.  L'aimable  M..... 

m*apportoit  un  billet  de  spectacle,  M.  D 

avoit  une  lettre  importante  à  me  commua 
niquer  ;  une  jeune  fiUii ,  venue  secrètement , 
trembloit  que  cet  évènenient  iiv^ttendu  ne 
donnât  de  la  publicité  à  sa  démarche  ;  un 
Monsieur  y  qiii  avoit  l'air  de  rassurer,  et 
même  de  plaisanter  les  autfes ,  éprouva 
bientôt  la  même  crainte  à  la  voix  des  envoyés 
de  la  police ,  qui  firent  entendre  que  tous 

alloienf  accompagner  la  Sibylle  (4,) Au 

milieu  du  mouvement  général  ^  entre  une 
certaine  personne  érainente,  tant  par  son 
rang  que  par  ses  qualités  personnelles  (a)  ; 
elle  est  interrogé^  cpmme  les  antres;  mais 
bientôt  reconnue ,  sa  présQupe  en  impose  ; 
elle  répond,  d*un  ton  sévère  :  J[^  viens  savoir 
de  torQcle  si  mon  époux  est  allé  cueillir  de 
nouveaux  iaiiriers  dans  Tautre  monde. 


mmr^^^^^immmm 


{à)  Cette  dame  a  jeté  un  coup  cPœil  sur  ces  feuilles  avant 
qu'elles  fussent  livrées  à  l'impression.  —  Elle  a  rendu 
justice  à  l'exacte  yérilé  des  faits;  puisse-t-elle  en  me  Usant 
de  nouveau  agréer  tous  mes  sentimens  de  gratitude ,  ain&i 
i|ue  l'aûnable  amie  ^ui  l'accompagnoit  ce  jouir-lé^  ! 
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Tout  est  vu,  fout  est  examiné,  caiiesj 
cabale  scientifique  (a),  manuscrils  précieux, 
tout  est  confondu ,  bouleversé  ;  enfin ,  mon 
cabinet  représente  limage  du  chaos. 

Les  commissaires  continuoient  toutefois 
leurs  recherches ,  dont  ils  tempéroient  un 
peu  la  rigueur  par  les  formes.  Mais  leurs 
ûgens,  que  de  choses  je  pourrois  en  dire  !...^, 

On  me  fit  un  crime  d'avoir,  au  milieu  de 
ma  nombreuse  collection  de  tableaux,  la 
famille  de  mon  Roi.  C'est  mon  brevet  à  Fim- 
morlalité ,  leur  dis-je. 

L'émotion  des  assisfans  les  touchoit  peut- 
être  ,  et  ils  n'étoient  pas  loin  de  la  partager. 

O  surprise  !  ô  bonheur  !  je  ne  sais  comment 
cela  s'est  fait  ;  mais  le  miroir  ardent  àxi 
fameux  Luc  Gauric  (5),  mes  trente-trois 
bâtons  grecs  (6),  et  ma  cabale  ùe  99  de 
Zoroastre  (7) ,  dont  les  résultats  physiques 
pou  voient  leur  nuire  essentiellement,  ne  sont 
pas  tombés  entre  leurs  mains;  enfin,  sept 
énormes  carions  ;  quatre  volumes  in-4^  de 
la  science  de  la  Physiognomonie  Çb)  \  neuf 


{a)  Art  de  commercer  avec  les  esprits  ^  les  S)[Ipli£s.^ 
{ù)  Par  Jean-Gaspard  Lavatec.. 
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grandes  cartes  mathématiques  y  de  celle  des 

nombres. Ma  baguette  divinatoire  (8), 

mon  précieux  talism^an^  que  j'avoîs,  par 
une  négligence  impardonnable ,  oubliés  dans 
mon  grand  porte-feuille,  qui  renferme  les 
silhouettes  d'un  nombre  choisi  de  vrais 
croyans,  sont  emportés.  Allons,  Mademoi- 
selle ,  me  dit  obligeamment  Tun  d'eux ,  un 
nouveau  trépied  {à)  vous  attend  ;  suivez- 
nous Au   palais  de   Tinquisition  ?  leur 

dis-je 


{a)  Petit  siège  à  trois  pieds  sur  lequel  les  prêtres  et  prâ' 
tresses  d^ApoUon  rendoient  leurs  oracles. 


,o  Ï.E  DÉPART. 


LE  DEPART. 


Un  modeste  équipage  est  à  ma  porte.  A  ce 
mot  préfecture  de  police ,  le  cocher  donne 

un  signe  dlmprobation Mes  voisins,  par 

leur  silence ,  me  prouvent  tout  l'intérêt  que 
je  leur  inspire  ;  chacun  se  demande  à  l'oreille 
qui  a  pu  motiver  cette  arrestation,  parce 
que  Ton  craint  qu'ayant  la  confiance  uni* 
verselle,  M"*  Le  Normand  n'en  abuse ,  et 
jie  devienne  dangereuse.  Oh  !  vous  n'y  ête& 
pas,  répond  un  vieux  voisin;  cette  divine- 
resse  (9)  possède  un genie^..,.  (10)  Voyez  les 
coffres-forts  que  l'on  emporte  ;  je  gage  qu'ils 
contiennent  les  grandes  claçicules  de  Salo- 
mon  (il),  le  Grimoire  (12),  peut-être  TEn- 
chéridion  (i3),  même  les  Prophéties  de 
Moult  et  celles  de  Saint- Césaire  (14).  On  dit 
qu'elle  a  étudié  à  fond  Jean  Belot  (i5),^ 
Porta ,   Romphille ,  Cardan  (i  6) ,  Nostra^ 

^  Esprit  bon  ou  mauvais  qui  veilloit  au  sort  d'un  homm^ 
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damus  (17);  elle  interprète ,  dit-on ,  les  Ta- 
blettes théocratiques ,  maçonniques ,  phila^ 
sophiques^  cabalistiques  (18),  et  que,  dans 
les  liuéamens  des  mains,  elle  retrace  les 
événemens  passes,  présens  et  futurs.  Ne 
descend-elle  pas,  ajoute  un  autre,  de  ce 
fameux  astrologue  qui  prëdit  à  madame 
vexiwe  Scarron  (19)  qu'elle  deviendroit  la 
femme  d'un  roi  ?  Il  y  a  bien  des  choses  à 
dire  là-dessus.  Notez  que  ce  raisonneur  est 
un  adolescent  de  soixante-dix-sept  ans. 

Je  rencontre  une  jeune  dame ,  au  moment 
où  je  moiitois  dans  la  triste  voiture;  elle» 

devine  mon  malheur ,  et  dit  tout  haut  : 

£lle  a  ramené  la  paix  dans  mon  ménage; 
sans  son  talent  persuasif,  de  perfides  et  dàn* 
gereux  conseils  m'auroient  fait  séparer  d'un 
époux , 

On  plaindra  généralement  la  moderne 
J^honisse  (aoj,  ajoute  une  autre  personne; 
quelque^  jours  de  prison  augmenteront  sa 

renommée. Chacun  connoît  ses  bonnes 

intentions  ,  et  sait  qu  elle  a  $ouvent  versé  le 
l^aume  de  Fespérance  dans  le  sein  des 
affligés. 

Elle  finissoit  à  peine  de  parler,  qu'un© 
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Seule  et  abandonnée  de  la  nature  entière  ; 
je  me  livre  à  mes  réflexions. 

Que  le  temps  se  traîne  lentement,  lorsque 
l'on  n'a  d'autre  société  que  soi-même  !  Mon 
cœur  étoit  en  proie  aux  affections  les  plus 
pénibles  ;  peut-être  ne  fus-je  jamais  si  inti- 
mement convaincue  de  l'instabilité  du  bon- 
heur qu'en  ce  moment  présent ,  et  pourtant 
toute  peine  qui  prend  sa  source  dans  la 
crainte  du  danger ,  est  presque  une  chimère. 
Le  sage  ne  redoute  rien  que  la  honte  de  sa 
conscience.  J'ai  beau  faire  un  examen  réflé-» 
chi  de  la  mienne,  aucun  trouble  intérieur 
ne  s'élève  dans  mon  âme.  Qui  le  croiroit  ? 
mécontente  du  présent,  frappée  de  toutes 
les  misères  qui  accablent  l'humanité  ,  je  me 
demande  ce  que  c'est  que  la  vie.  Je  m'af- 
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flîge  de  hVn  point  dfevîûer  le  but  ;  je  veux 
sonder  les  voies  de  la  Proçidence ,  et  mon 
âme  flétrie  tombe  dans  un  doute  funeste  qui 
augmente  mes  douleurs.  Je  n'ëtois  point 
encore  rëeUcttiçnl  malheiireus^e ,  et  déjà  jô 
me  plaignois  des  maux  attachés  à  l'existence 
humaine  ;  déjà  je  trôùVôiis  de  là  douceur  à 
exciter  deà  regrets. 

Tôut-à-'côùp  un  gardîeti  paroît  et  m'a- 
dresse ces  mots  :  VoU^  qui  ne  pouvez  suf- 
fire aux  rendez- vous  qu'on  vous  demande- 
de  toutes  parts ,  qui  chaque  jour  êtes  envi- 
ronnée d'une  fouie  cbtièidérlàble  ;  après  vous 
être  occupée  des  affaires  d'autniî,  vous  n'âu- 
reie  que  trop  le  loîsîr  de  pëiisèr  aux  vôtres. 
Il  m'annoiice  ensuite  (Jué  j'âllbis  être  inter- 
rogée ,  non  d'une  màkltèré  précise  ,  mais 
très-divei^genté. 

Quel  bâttéirieht  de  CCeur  j'éprôùvë  !  Ah  ! 
Aïon  bon  ange  ,  prof égé-môî ,  couvre  mes 
fautes  de  te^  ailes.  Alors  je  commence  l'opé- 
ration de  \k  JSi^omaàtie  (a). 

JTnterroge  l'^a venir ,  le  présent  me  pâroît 


liilM^it.  iiii     II       I      I     M      >    TitM        I     "  »■       «111  I» 


(0)  £Y6caflan  â(B^  ôtiiBref . 
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orageux.  Allons ,  mon  cher ,  dis-je  à  cei 
homme ,  procure-moi  une  poule  noire ,  sur* 
tout  qu'elle  n'ait  jamais  pondu.  Il  me  ré- 
pond :  Je  n  ai  point  envie  de  me  compro 
mettre  ;  votre  demande  couvre  quelque 
sorcelleries  (21). 

Au  moins  de  Tencre ,  du  papier ,  dei 
plumes  5  des  crayons ,  des  livres  ;  point  ai 
réponse  ;  il  ferme  ma  porte  avec  humeur 
je  r€ste  seule  dans  ma  petite  chambre-,  et  y 
soupire  trois  fois, 

.Quoi!  me  dis-je,  avant  l'interrogatoire 
que  peut-on  me  reprocher  F  Que  j'exerc( 
l'art  sublime  de  la  divination  ;  dans  tous  le 
temps ,  dans  tous  les  pays  du  monde ,  n'a 
t-<)n  pas  toujours  été  curieux  de  pénétre 
les  secrets  de  l'avenir  ?  Les  Grecs  consul 
ioient  les  oracles  (22);  les,  Romains ^  le 
augures  (23);  les  Hébreux  -  lalmudiste 
avoîent  et  conservent  encore  aujourd'hu 
leurs  talismans  (24)  et  leurs  cabales;  l 
genre  humain  a  é^té  long- temps  soumis  < 
l'empire  de  la  superstition ,  et  croît  encon 
de  nos  jours  à  V astrologie  judiùiairé  (2^), 

.  Je  pèche  donc,  si  c'est  là  commettre  de 
fautes;  mais  j'ai  de  si  ^imables  prosélytes 
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des  hommes  honnêtes  et  spirituels ,  des 
femmes  douces  et  bienfaisantes  »  qui  sç  prea^ 
nent  en  dame  de  pique,  de  trèfle  et  de 
cœur  ;  car  1  pour  celle  de  carreau  »  ou  n'eu 
fait  aucun  cas. 

Maintenant  supposons  que  quelqu'un 
d'une  certaine  importance ,  vienne  me  con- 
sulter; si  quelqi*e  vérité  le  frappe ,  il  sourit 
et  me  témoigne  de  la  satisfaction:  quoiqu'il 
n  avoue  pas  publiquement  qu'il  me  consulte , 
au  moins  il  n'eu  rougit  jamais. 

Qu'y  a  t-il  de  nouveau?  La  clef  s'agite 
d'une  maniera  effrayante;  la  porte  tourne 
lentement  suf  ses  gonds.  Le  gardien  parolt , 
9t  m'invite  à  le  suivre. 


2. 
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Dn  m^întroduit . . .  Les  qnestk>n$  les  pins 
vives  se  succèdent;  je  ne  me  déconcerte 
point,  j 'écoute  paisibleinent. 

Demande.  Vous  faites  les  cartes  (26)  ? 
Réponse.  Oui ,   monsieur ,    et  à    vous-* 
même ,  si  cela  peut  vous  faire  plaisir  (a). 

D.  Vous  avez  tort  de  professer  cet  art; 
nous  voulons  le  proscrire. 

R,  Impossible ,  vous  mettriez  inutilement 
tous  vos  limiers  en  campagne  ;  les  malheurs 
de  la  révolution  Tout  rendu  si  nécessaire  et 
si  général ,  qu'il  vous  est  aussi  impossibïe  de 
Tanéantir  que  d'empêcher  l'&omme  de  lettres 
de  recueillir  tous  les  faits  qui  appartiennent 
à  l'histoire. 


(tf  )  Toutes  les  demandes  et  réponses  contenues  dan*  mt9 
divers  interrogatoires  ft<>nt  bistoriquet. 
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Z>.  Ainsi  quand  nous  prétendons  vous 
empêcher  de  .rendre  publiquement  vos 
oracles ,  vos  initiés  viendront  peut-être  ici 
vous  trouver  au  secret. 

R.  Vous  savez  que ,  dans  mon  état ,  j'ai 
acquis  une  certaine  célébrité.  Ce  sera  bien 
autre  chose, si,  pendant  quelques  mois.... 

Z>.  Eh  bien,  Madame  f^éritéy  vous  qui 
la  dites  si  bien  au^L  autres,  ne  deviez- vous 
pas  la  prévoir  d'avance  ? 

R.  Elle  m*étoit  connue  ;  mon  horoscope 
çst  dans  l'un  de  q^ies  cartons,  vous  pouvez 
vous  en  assurer^  t 

On  brise  les  scellés  à  l'instant  itlême; 
O  surprise  !  tout  est  prévu,  tout  est  annoncé  ; 
répoque  même  en  est  précise.  Mais ,  comme 
dit  le  docteur  Gall  (27) ,  et  grâce  à  mes 
protubérances  extraordinaires ,  je  n'ai  pu 
fuir  ma  destinée. 

D.  Mais,  entre  nous,  moderne  Sibylle ^^ 
le  croyez- vous  vraiment,  ce  que  vous  an- 
noncez avec  tant  d'assurance  ? 

Car ,  moi ,  j'ai  pour  principe  que  l'avenir 
est  fermé  à  nos  yeux.  Et,  avec  un  regard 
scrutateur ,  il  m'ajoute:  Si  nous  pouvions  lire 
dans  Ip  temps  futur,  nous  éviterions  les  fausses 

2. 
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démarches  ;  nous  préviendrions  mîlie  acci- 
dens ,  où  le  motif  de  noire  propre  siireté  ne 
sert  souvent  qu'à  nous  précipiter.  Enfin , 
nous  nous  arrangerions  d'après  la  nécessité 
des  événemens;  au  lieu  querrans  dans  de- 
paisses  ténèbres,  la  crainte  de  l'avenir  emi- 
poisonne  nos  jours,  et  nous  ne  vivons  ja-*» 
mais  dans  le  moment  présent. 

R.  Il  e^t  y  lui  dis-je ,  certaines  personnes 
pour  qui  l'avenir  doit  être  étemelletncnt 
caché  :  car  il  leiu*  seroit  bien  maiheureuic 
de  le  counoîtreet  pour  elleset  ponrd'antres.... 
Cependant  on  déroule  mes  papiers  :  cinq 
cent  dix -neuf  (a)  pièces  sont  cotres  et 
mises  a  part. 

D.  Il  paroît,  Mademoiselle ,  que  irotre 
réputation  est  parvenue  jusqu'à  VOcéàn 
atlantique^  Voilà ,  sans  doute,  Ae^ thèmes {iy 
de  naissance  pour  tous  les  principaux  habir 
tans  des  quatre  parties  du  globe. 

R.  Pour  r^ondre  avec  justesse  et  pré- 
cision aux  questions  qui  me  parviennent  des 
contrées  tep  plus  élçignéçs,  il  faut  que  je 


{a)  Nombre  exact. 

{i)  Position  des  astres  an  moment  de  la  naissance. 
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cimnôis?«0  le  mois  de  naissanoe  de  mon 
cûnsultant^  son  âge ,  ios  leNi^i^  kivtiales  de 
se«  prénoms  et  de  la  rilte  où  il  «l  né  (a)  ; 
voilà  i  Monsieur  s  \b%  grande  ij^yeitô  qui 
Gbmposetit  ma  mystérieuse  cabale  ei  les  seuls 
docuiuens  que  j'exige  de  raés  èroyans. 

Tout  à  coup  sort  de  mes  papiers  Une  an*- 
denne  prophétie  ^  extraite  d'un  livre  ioti- 
talé  (a8)  : 

Mirabiti  Liber ,  qui  Prophetias^  révéla^ 
làtiones  neà  mm  res  mirandas  prœteriias  , 
pfuesentês  ei  fisturas  apertè  demotistrai  (^)^ 

Elle  fixe  mom^^&tauéïûeo^ti  latlenfion  de 
fiiofl  iûterr ogatc^ur ,  tt  lui  pafro&  si  éloignée 
de  toute  vtaisemfclancnE! ,  qti'eHd  a'oiire  qu'où 
léger  aliment  à  sa  &tii*îosilé< 

D.  Quel  est  ce  manuscrit  intitulé  :  Ma* 
dâtoe  Vérité;  6a  \%  Sibylle  eu  prison  {€)  ? 


- 1  -  '  '  '  -  -  ■  ■ -  •  ■ 


{à)  Même  sa  couleur  favorite  ^  son  nombre  de  cabale  de- 
puis un  jusqu'à  quatre- vîng-dix-neuf,  Tanimal  qu'il  aime  ^ 
celui  qu'îf  bail,  et  sa  fteUf  de  cboix. 

{è)  Imprimé  à  Paris ,  sans  date  et  sans  iiôifi  d^im^iittêur,. 
^ers  Pan  i54o. 

(c)  Comédie  en  un  acte  et  en  prose  sur  mon  arrestation 
de  iSo3.    Ce  déneûmerit  auroit  étonné  et  même  convâî^îc^J^^ 
les  plus  incréJuJes.  Delà  les  tracasseries  sans  notmbre  j^Siur. 
«l'empêcher  de  la  publiée. 
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Ah  !  Ycus  yofus  amusez  à  barbouiller  da  pa^^ 
pien  Uoe  femme  anteur,  versée  daas  les 
hautes  sciences  ;  vous  devez  avoir  un  style 
piquaut!  Je  lirai  votre  ouvrage.  Surtout, 
voyez  le  déuoûment,  lui  dis- je.   Vous  êtes 

maligne Oui,  je  conviens  que  vous  avez 

rencontré  Juste 

A  ce  soir^  ajoute-t-il  d'un  air  gracieux. 
—  J'en  tire  un  bon  augure.  Il  faut  l'avouer  j 
je  partage  un  certain  foible  avec  ma  grande 
aienle  ;  elle  ajouloit  foi  aux  traits  de  la 
figure  (/y),  aux  linéamens  tracés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  raaîn  (^);  elle  interprétoît  les 
buricmens  d'un  chien  (r),  les  croassemens 
dune  corneille  (^),  les  cris  du  bibou  (e)y 
les  grimaces  d'un  chat  (/*)  ,  et  surtout ,  elle 
croyoit  aux  pressentimens  (ag). 

Mon  gardien  me  reconduit  dans  mou  bou- 
doir du  numéro  9. 


(*)  Remarques  curieuses  sur  la  physiognomonie^ 

{i)  Art  de  la  chiromancie. 

(c)  Mauvais  présages. 

(</)  Signe  de  mort. 

(e)  Perle  de  biens  par  cas  fortuit. 

(/)  Trahison  iusijg^ne. 
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MON  DINER. 


AssairséE  dans  mes  profondes  reflétions  ^i 
je  me  disois  :  Qui  pourroit  deviner  que  je 
sais  en.  prison^  moi,  M*"^  Le  Normand^. 
l*oracle  du  jour ,  la  sibylle  k  la  mode ,  per-^ 
sonne  ne  voudra  le  croire ?..... Rien^cependant 
n'est  plus  vrai. 

Je  me  consacre  aux  pénibles,  dévoies  d'é* 
clairer  et  de  conseiller  mes  semblables,:, 
j'aurois  dû  sonder  d! avance  la.  force  de  moa 
âme  pour  pouvoir  être  assurée  de  soutenir  ^ 
avec  fermeté,  les  assauts  des  évènemens; 
mais  je  m'ea  rapporte  à  la.  déesse  de  la  for-- 
tane  (^r)  :  elle  est  la  souveraine  de  ce  bas 
monde ,  et  Aladiah  (b)  me  sera  propice. 

Je  frappe  ;  aussitôt  moa  gardien,  nommét 
Vautour^  vient  ouvrir. 


(a)  Elle  préside  au  bien  et  au  mal 
(3)  Génie  progice. 
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—  Qne  Toniez-Tons  ?  me  dit-îl. 

—  M'entretenir  avec  le  bnveîîer. 

—  Je  voas  co-nprends;  l'ieleirogaloîre  ne 
TOUS  a  pas  ôté  rappétil. 

—  Au  contraire. 

Cet  bomniC  me  jelte  nn  conp-d'œîl  qui 
sembloit  dire  :  \'o^^  êtes  bien  la  femme  la 
pi  »«  singfilîèrc  que  j'aie  rue  ici.  — Allons  ;  il 
me  faut  un  potage,  bœ-jf.  bors-d*œnvre, 
•nfrée,  rot.  entremets,  vin  de  Bourgogne^ 
vin  de  Bordeaux.  J'avoîs  un  rouleau  de 
pièces  de  cinq  francs;  j'en  fais  sonner  quel- 
ques-unes, on  me  sert  à  linstant  (a). 

Je  dresse  mon  couvert  sur  une  table  ver- 
moulue ;  et  pour  Tembellir,  je  mets  sur  une 
nappe  blanche  une  cruche  de  grès  contenant 
trois  pintes  d'eau  ;  je  prends  mon  potage;  je 
débouche  ma  bouteille;  je  m'aperçois  que 
mon  service  est  incomplet ,  je  le  fais  remar- 
quer à  Vautour j  qnî  me  sourit;  je  le  presse 
de  s'cxplicjuer  plus  clairement.  On  observe 
ici  un  ordre  établi  de  tout  temps  ;  les  cou-^ 
teaux  y  sont;  défendus  jusqtt'à  la  fin  de  l'in- 
terrogatoire du  prévenu.  — Gomment  voule»-' 


i*.^^ 


(a)  Argument  irrésistible,  et  surtout  necessaîce. 
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Voa«  *qne  je  dissèque  ce  misérable  poulet  ? 
Mon  homme  baisse  la  tête;  je  le  pousse  à 
bout  ;  mais  un  coup-d*Œil  amical  que  je  lut 
jette  nous  réconcilie.  —  Prêtez -moi  votre 
*couteau,  je  m'en  servirai  devant  vous, — 
Nouvelle  objection.  EnBn,  j'alloîs  dîner  à  la 
turque  y  lorsqu'il  me  vint  une  idée  vraiment 
heureuse  ;  je  fixe  l'aimable  P^autour ,  et  lui 
dis  :  Vous  portez  au  milieu  du  front  une  étoile 
de  bonheur;  il  se  signe.  —  Cela  est  possible; 
mais  je  ne  transige  pas.  —  Vous  avez  un  ceîl 
plein  de  feu ,  qui  vous  garantira  de  la  goutte, 
(notei  qu'il  Ta  déjà.)  —  Même  flegme.  Enfin , 
ma  patience  étoit  à  bout  ;  je  m'écriai  que  je 
possédois  un  merveilleux  secret  de  cabale 
pour  lui  assurer  à  jamais  le  cœur  de  la  dame 
de  ses  pensées.  Cet  argument  lui  paroit  irré- 
sistible ,  et  j'obtiens  enfin  son  couteau. 

Je  le  priai  d'assurer  ses  supérieurs  que  je 
ne  pensois  pas  encore  à  sortir  de  ce  bas 
monde ,  parce  que  je  de  vois  y  faire  un  pèle- 
rinage de  cent  huit  ans.  Mon  gardien  éclate 
de  rire  ;  les  échos  secrets  de  ces  lieux  répètent 

tes  accens —  Ma  cellule  ressembleroit-elle 

à  l'ingénieux  cabinet  de  Voreille  (3o)  ?  J'exa-- 
teiitte  tous  les  recoins  pour  trouver  une  pelîta 
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ouverture,  je  découvre  un  œil  vert  canard 
qui  me  fîxolt.......  Ah!  ah!  Messieurs^  qui 

croiroit  qu'en  lieu  de  retraite  et  d'abnégation 
absolue,  on  s'occupe  des  aSaires  d'autrui  ?  et 
un  signe  que  me  fait  Vautour,  m'en  dit  plus 
que  je  n'en  voulois  entendre. 

Tout  à  coup  grand  bruit  dans  le  corridor. 
•— Sont-ce  de  nouveaux  arrivans  qui  vienneiit 
me  remplacer  ? — Vous  ne  verrez  pas  la  même 
chose  ici  que  dans  votre  rue  de  Toumon^ 
me  dit  l'aimable  gardien;  on  n'y  retient  pas 
ses  places  un  mois  d'avance.  Soyez  tran- 
quille ;  vous  avez  tout  le  temps  ici  de  vous 
livrer  à  vos  réflexions ,  d'ajourner,  et  même 
de  suspendre  vos  travaux  de  nécromancie  (a). 
A  ce  dernier  mot ,  mon  Argus  me  quitte  ;  je* 
prends  mon  café,  j'y  joins  cinq  gouttes  de  la 
médecine  universelle  et  une  d'or  potable. 

Cependant,  je  me  promenois  de  long  en 
large;  je  lus,  sur  les  murs  de  ma  chambre, 
le  nom  de  plusieurs  personnes  qui  l'avoient 
occupée  avant  moi  (6).  Un  pauvre  prison- 

{a)  Art  de  prédire  Fayenir  par  rîosper.tlon  des  cadavres. 
On  appelle  aussi  de  ce  nom  le  pouvoir  dé  ressusciter  le» 
IDorts. 

(6)    J'en   remarquai  plusieurs  ,    entre   autres  ^. celui  à% 
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fder  y*  nommoit  en  toutes  lettres  son  dénon- 
dateur.  Je  voudrois  bien  connoître  le  mien; 
j'y  parviendrai  par  le  moyen  de  ma  glaoe 
magique  ;  je  mettrait  sa  poursuite  Hécate  (a)  ; 
je  le  forcerai  même  à  venir  me  demander 
grâce  ;  car  enfin  ,  je  puis  commander  à  Béel'» 
zébut,  Léçiathan ,  Bémoth ,  Mahhaza^l  (Jb) , 
et  à  toute  la  gent  diabolique. 

En  examinant  de  plus  près ,  je  vis  divers 
caractères  ;  ici  on  lisoit  : 

Le  caquet  au  bon  sens  déroge, 

Attendons  qu'on  nous  îoterl^ogey 

Pour  répondre  en  hommes  prudens; 

Le  silence  est  le  lot  du  sage , 

Et  le  caquet  est  le  partage 

Des  insensés  et  des  enlans.  ^ 

Plus  loin , 

Je  touche  aux  derniers  pas  de  ma  longue  carrière, 
£t  mes  yeux  sans  regret  quitteront  la  lumière. 

Sur  ma  cheminée  je  déchiflte  : 

Lorsque  de  tant  d'horreurs  le  trépas  nous  délivre , 
Sst'ce  ua  si  grand  malheur  que  de  cesser  de  vivre  ? 

• —  -■    -  —  ■  — ■ 

M.  Alexis  de  Noailles,  etc. ,  et  les  délateurs  y  étoîent  Toué» 
à  rinfamie 

{a)  Génie  des  Egyptiens,  auteur  des  visions  et  des  appa-* 
TÎtions. 

X^)  Esprits  iafemaiix  et  mauvais  génies. 


a»  MON  DINEB, 

Une  autre  inscription  tracée  aVee  du 
cbarbon ,  portoit  : 

J*aî  faîl  solliciter  en  ma  faveur  tout  ce  que  j^avols  cTainîs  , 
sur  le  thëètre  mouvant  que  Ton  appelle  la  eour,  où  rien 
a*est  permanent ,  où  Ton  passe  en  un  instant  de  lit  faveur  k 
lexil,  de  la  disgrâce  dans  ^amitié  du  maître ^  et  où  l'on 
arrive  pourtant  à  tout  avec  des  preneurs. 

Sur  rintërîeûr  de  ma  porte  étoit  écrit  en 
gros  caractères  et  incrusté  dans  le  bois  : 

J*ai  vu  rhomme  plein  de  misères,  vil,  bas,  rampant ,  et 
)e  Tai  méprisé. 

Et  moi  je  dis  :  Ainsi  les  grandes  vérités 
élèvent  Tàme  et  produisent  les  grandes 
pensées. 

Les  vers  suivans  frappèrent  de  nouveau 
mes  regards  : 

Quand  îe  ciel  en  colère 

De  ceux  qu'il  persécute  a  combla  la  misère , 
II  les  soutient  souvent  dans  le  sein  des  douleurs. 
£t  teur  donne  un  courage  égal  à  leurs  malbeurs.. 
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LiE  geôlier  P^au^our  vient  ouvrir,  et  je 
retourne  dans  le  càbinçt  des  demandes  et 
des  réponses. 

On  recommence  à  m'interroger  avec  ua 
air  d'intérêt  ;  à  Taspect  de  mes  cartes  éparses 
sur  le  bureau ,  je  me  disois  :  Elles  furent  per- 
fectionnées (3i)  pour  amuser  Charles  VI 
dans  les  momens  lucides  que  lui  laissoit  sa 
cruelle  maladie;  depuis,  on  a  découvert  Ie$ 
fameuses  tablettes  égyptiennes  :  elles  furent 
trouvées  ^  en  Orient ,  dans  un  temple  Je  JfcT^/n- 
phis.  - 

On  continue  l'inventaire  de  mes  papiers  t 

i^.   Un   recueil  des  prédictions    faites  à 

Alea^andre  (Tîa) ,  à  Jules  -  César  (5  >)  ,  à 

Tibère  (34) ,  Vioclétien  (35) ,  Henn  IF  (36), 

Charles   i-'    (37),    Louis    XIV  (38), 
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Louis  XV  (  39  ) ,  aux  dncs  de  Bîrou  (40); 
aux  maréchaux  de  Schomberg  (41).  de 
Luxembourg  (4^)5  etc. 

2P.  Le  porte  -  feuille  d'une  Sibylle  (  43  )  , 
ouvrage  rédigé  par  une  académie  aérienne , 
ou  société  choisie  d'esprits  élémentaires.... 

3^  Un  rouleau  de  feuilles  de  palmier  , 
écrit  en  chaldéen ,  sur  les  sorts  (  44  )  >  les 
anneauoo  constellés  (  45  )  ,  les  talismans  et 
figures  magiques  (  4^  )  j  la  pierre  philoso- 
pi  taie  et  la  médecine  uniçer selle  (  47  ). . . . 
tous  secrets  rares  et  curieux ,  et  au-dessus  de 
rintelligence  humaine. 

A  celte  nomenclature ,  mon  interrogateur 
fronce  le  sourcil ,  et  me  dit  :  Vous  êtes  biea 
heureuse  y  Mademoiselle  j  d'être  née  dans  un 
siècle  éclairé;  car  dans  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, vous  auriez  couru  les  plus  grands 
dangers.  —  J'en  conviens;  en  effet,  dans  ces 
temps  d'ignorance  ,  Galilée  (  48  )  fut  en 
butte  aux  persécutions;  Urbain  Gran^ 
dier  (  49  )  et  Gofridy  (  5o  )  périrent ,  l'un 
victime  de  la  vengeance  ;  l'autre ,  de  rigno* 
rance  et  de  la  superstition. 

Les  premiers  chimistes  et  physiciens  ont 
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été  accusés  d'intelligence  avec  Lucifer  (a); 
on  a  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ^  un  taureau  à  être  pendu  (5 1)  ;  on  a 
procédé  contre  des  marionnettes ,  etc.  (52) 

Quant  à  moi ,  je  conserve  ces  notes  comme 
tm  monument  historique  de  la  crédulité  de 
nos  bons  aïeux  ;  nous  nous  imaginons  être 
plus  éclairés  qu'ils  ne  Tétoîent;  c'est  un 
grand  problème  à  résoudre ,  et  que  je  me 
garderai  bien  d'aborder"  cependant,  entre 
nous ,  convenez ,  Monsieur ,  qu'on  ne  peut 
raisonnablement  révoquer  en  doute  certains 
songes  mystérieux  (  53  ).  Il  en  est  plus  d'un 
qui  porte  le  sceau  de  l'authenticité  ;  et  n'a- 
vons-nous pas,  ajoutai-je,  certains  pressen* 
fimens  qui  sont  toujours  les  avant- coureurs 
des  événemens  heureux  ou  malheureux  ? 

Mon  interrogateur  est  forcé  de  convenir 
qu'il  avoit  la  conviction  bien  intime  que  * 
dans  notre    intérieur,   il   existoit  quelque 
chose  de  surnaturel.  Souvent ,   me  dit-il , 

]'ai    argumenté    avec   un  être   invisible 

Mais  revenant  tout  à  coup  sur  lui-même ,  il 
attribue  au  délire  de  l'imagination  ce  qui 
■^■^-^■— — ^— i^  I     «^-^—  I  ■  ■«— — — — «^i—— — — — — ^^^—1 i»»^ 

'  t')  Prince  des  démon«. 
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n'est  en  efFet  que  la  voix  de  Tâme  qui  s'ex-i 
plique  intuitivement  j  mais  qui  nous  laisse 
toujours  une  certaine  inquiétude  vague  et 
indéfinie  qui  se  répand  sur  nos  moindres 
organes ,  et  surtout  si  nous  avons  la  con- 
yiction  intime  d'avoir  malheureusement 
coopéré  à  àç^  actions  répréhensibles, 

D.  Quelles  sont  les  personnes  qui  viennent 
le  plus  ordinairement  vous  consulter,  et 
qi  els  sont  les  motifs  qui  les  attirent  auprès 
de  vous? 

jR.  Depuis  tant  d'années  >  Monsieur t  nou^ 
avons  fait  un  si  cruel  apprentissage  du  mal- 
heur; tous  les  genres  d'adversité  ont  fondu 
avec  une  telle  impétuosité  sur  cette  belle 
France ,  que  vous  ne  devez  pas  être  surpris 
que  Ton  vienne  de  toutes  parts  chercher 
des  motifs  de  consolation.  Que  de  mères  j 
que  à' épouses ,  que  de  veuves  auroient 
expiré  de  douleur,  si  je  n'avois  rallumé  dan^ 
leurs  cœurs  le  flambeau  de  fespérance  ! 

J)n  Vous  cherchez  à  tout  justifier  par  d^ 
ilatteuses  illusions,  mais  craignez  que  li^ 
voile  de  la  vérité  ne  se  déchire. 

R,  La  vérité  est  ma  boussole  ;  mais  j'ajoute 
que  c'est  le  présent  qui  souvent  désespère,. 


•••• 
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«t  son  l'aveaîr  :  sa  riante  perspective  doit 
tOQS  nous  consoler.*.... 

Parmi  les  personnes  qui  me  consultent , 
il  en  est  qui  ont  bu  jusqu'à  la  lie  la  coupe  de 
la  douleur:  elles  ont  perdu  leur  famille,  leur 
fortune  ;  et  sans  ma  voix  consolatrice  ,  qui 
tarissoit  la  source  de  leurs  larmes,  elles 
auroient  terminé  leur  eKÎstence  dans  Tagonie 
du  désespoir. 

D.  Il  vous  seroît  facile  de  troubler  l'har- 
monie des  ménages,  de  répandre  la  divisioçt 
dans  le  sein  des  familles  ? 

B..  Des  personnes  qui  prétendent  professer 
cet  art ,  peuvent  se  porter  à  de  semblables 
excès,  lorsqu'elles  n'ont  d'autre  mobile  que 
la  cupidité;  une  pareille  conduite  est  indigne 
de  mon  caractère  :  comme  Minerçe  (jo) ,  je 
tiens  toujours  la  branche  d'olivier,  et  Ja 
sagesse  de  mes  conseils  a  souvent  fait  pen- 
cher la  balance  de  Thémis  (3)  en  faveur  des 
opprimés. 


(m)  Autrement  Pallas^  déesse  de  la  sagesse ,  de  la  guerre  .^ 
et  des  arts. 

(jb)  Déesse  de  la  justice. 

3 
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D.  Ainsi,  à  vous  entendre ,.  vous  n'aves 
donc  rien  à  vous  reprocher? 

R.  Non,  en  vérité,  et  sans  me  piquer 
d^mour -propre,  je  mériterois  plutôt  des 
louanges,  tant  par  le  bien  que  j'ai  fait,  que 
pour  celui  qui  me  reste  à  faire.... 

D.  Comment,  avec  de  l'esprit  et  des  con- 
noissances,  pouvez -vous  exercer  le  même 
état  que  de  certaines  gens? 

B,  Je  vous  entends  :  je  m'attache  peut- 
être  à  la  même  théorie  en  apparence ,  mais 
la  pratique  est  toute  différente.  Il  est  vrai 
que  nombre  de  personnes  de  ce  genre 
doivent  exciter  votre  surveillance  :  je  pourrois 
en  citer  particulièrement  une  ,  nommée 
Astaroth;  elle  porte  un  bonnet  noir,  sur- 
monté d'une  plume  de  chat-huant.  Sa  robe 
est  parsemée  de  flammes.  Elle  fait  entrer  ses 
initiés  dans  une  salle  aussi  ténébreuse  que 
celle  de  Xsl  fantasmagorie  (ot)  ;  et  la  nouvelle 
Médée  (^),  armée  d'une  baguette  magique  ^ 
trace  un  cercle  dont  on  ne  peut  sortir  qu^après 

{à)  Art  de  faire  apparottre  dcf  spectres  par  le  moyen 
d*une  illusion  d* optique. 
(6)  Grande  magicienne. 
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avoir  prononcé  plusieurs  conjurations ,  et 
laissé  ses  meilleurs  effets.  Voilà,  Monsieur^ 
les  gens  sur  lesquels  l'œil  de  la  police  doit 
être  toujours  ouvert.  Quant  à  moi,  je  me  plais 
à  croire  que  vous  ne  devez  ni  ne  pouvez 
me  comparer  à  de  tels  individus.  Mon  habi- 
tation n'offre  rien  de  merveilleux  ni  d'ex- 
traordinaire ;  la   meilleure  société  s'y  ras- 
semble journellement;  ma  personne  et  mon 
langage  ne  sont  point  allégoriques;  je  ne 
porte  sur  mes  vêtemens  ni  l'image  du  soleil , 
ni  celle  de  la  lune,  encore  moins  les  signes 
des  constellations.  Aussi  c'est  à  juste  titre  que 
l'on  me  nomme  souvent  le  véritable  médecin 
d'esprit. 

Dix  heures  sonnent.  A  demain,  me  dit 
mon  interrogateur.  Sur-le-  champ  je  fus  re- 
conduite à  la  chambre  de  réflexion  (a)  ;  et 
pour  m'y  distraire  un  moment,  je  procède 
à  la  divination  de  Voniméracie  (6). 

m  II  II  ■  ■  I  I  ■  I  I. 

(a)  Non  comme  récipiendaire.  Le  firère  intime  fut  l'ai^ 
mable  Vautour, 
X^)  Par  Tongle  du  ponce. 


i. 
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Liixa 
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J'ai  bien  peu  dormi  cette  première  nuit; 
et,  pourtant,  j'ai  la  conscience  pure  et  tran- 
quille. Quand  on  n'a  rien  à  se  reprocher , 
n'est-on  pas  toujours  en  paix  avecsoi-même? 
Mon  imagination  me  fransportoit  sous  ces 
voûtes  et  dans  ces  vastes  bureaux  où  les 
infortunes  aiment  que  l'on  parle  d'eux.  Hélas! 
il  y  a  dans  le  souvenir  même  de  nos  maux , 
quelque  chose  qui  nous  console.  Nous  traî- 
nons jusqu'au  tombeau,  dit  Bossuet  (54),  la 
longue  chaîne  de  nos  espérances  trompées. 
Mais  j'aime  à  croire  que  les  miennes  ne  se- 
ront point  illusoires;  d*ailleurs ,  la  prison  et 
la  maladie  sont  des  saisons  qu'il  faut  savoir 
passer.  A  la  vérité,  je  n'ai  pas  des  objets 
bien  rians  sous  les  yeux  ;  le  son  lugubre  de 
l'horloge  (a)  me  remplit  malgré  moi  de  tris-  • 

I 

{a)  Le  a5  mars  iSyo,  Charles  V,  dit  le  Sage,  fit  plact 


■^ 
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tesse,  les  heures  se  (raineat  avec  des  ailes 
de  plomb.  —  Pais,  Tintérieur  de  mon  petit 
castel  ne  contribue  que  trop  à  me  donner  des 
idées  bien  accablantes. 

Voici  la  description  de  mon  modeste  ré- 
duit: cinq  chaises  nouvellement  empaillées, 
une  glace  d'un  seul  volume  de  six  pouces 
de  hauteur,  sur  quatre  de  largeur;  deux 
tables,  dont  Tune  sert  à  se  hisser  sur  la  fe- 
nêtre et  à  regarder  les  passans,  l'autre  rap- 
pelle celle  de  Philémon  et  Baucis ,  à  la- 
quelle des  dieux  daignèrent  s'asseoir  ;  des 
planches  grossières  et  hérissées  d'aspérités , 
entourent  la  cheminée;  c'est  le  rendez-vous 
général  des  livres,  des  papiers,  des  cha- 
peaux, etc.  ;  un  lit  simple,  propre ,  est  adossé 
au  mur  :  on  ne  craint  point ,  pendant  la 
nuit,  que  la  flèche  qui  suspend  les  ri- 
deaux Ça)  tombe  et  vienne  vous  n^utiler  la 
figure;  une  grande  fenêtre  unie,  avec  un 
très-gros  cadenas ,  captive  }usqu  a  la  curiosité 
des  pauvres  détenus.  —  Dix -huit  carreaux 


par  Henri  de  Vie,  allemand  *   la  grosse  horloge  du  Palais» 
la  première  de  cette  espèce  qui  ait  «té  fabriquée  en  France. 
(jt)  Ce  Inxe  utile  est  inconnu  en  prison. 
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laissent  pénétrer  le  jour.  Avec  une  chaise  pla-^ 
cée  sur  la  table ,  on  essaie  d'afibiblir  Tennur 
qui  vous  dévore ,  mais  il  ne  faut  pas  s'avi- 
ser de  passer  la  tête  à  travers  le  çagisias  (a)  r 
car  une  sentinelle  impitoyable  la  feroit  ren- 
trer à  rinstant. 

A  huit  heures  précises  on  ouvre  votre 
porte,  et  le  cher  Vautour  est  le  premier 
objet  qui  s'offre  à  vos  regards  ;  il  jette  un 
coup-d*œil  général  dans  la  chambre  ^  la  re- 
ferme aussitôt ,  de  peur  qu'on  ne  s'envole  par 
la  serrure  ;  il  vous  fait  observer  cependant  ^ 
que  s'il  vous  manque  quelque  chose ,  vou» 
pouvez  frapper  avec  les  armes  de  Vut- 
cain  {b).  Figurez-vous  qu'il  n'y  a  ni  sonnette 
pour  avertir ,  ni  domestique  pour  vous  ré- 
pondre. 

J'ai  passé  très-tristement  une  partie  de  celte 
journée.  Les  Nuits  d'ybw7î^(55)  et  les  Médita- 
tions diHerçey  (56) ,  étoient  mes  seules  lec- 
tures. Pour  sortir  un  peu  de  ma  mélancolie,' 
j'ouvre  un  lîvre  ayant  pour  titre  :  V Année  la 


{a)  Ce  mot  vient  de  Fallemaiid. 

{à)  Dieu  des  cjciopes  et  des  forgerons. 
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plus  mémorable  de  ma  vie.  Je  tombe  j  ustenient 
sur  ce  passage  où  Tautear  avoue  que,  pour 
se  consoler  et  se  distraire  daus  son  exil  y  de 
la  privation  où  il  étoit  de  ne  pouvoir  cor- 
respondre avec  sa  famille,  il  s'en  d^dom- 
mageoit  en  quelque  façon  avec  son  jeu  de 
la  grande  patience  {a)^ 

«  Je  ne  prétends  point,  dit41,  m'excuser 
»  d*une  pareille  foiblesse  ;  mais  j'en  appelle  à 
»  celui  qui  a  été  vraiment  malheureux;  il 
»  doit  savoir,  par  expérience,  qu'on  n'a  j[a- 
D  mais  plus  de  penchant  à  la  crédulité  que 
2)  dans  le  sein  de  l'infortune  !  Ce  qui  ^  dans 
»  une  autre  situation  de  la  vie,  semble  puéril 
»  et  minutieux ,  acquiert  un  degré  d'intérêt 
»  et  d'importance  aux  yeux  de  celui  qui 
»  souSre.  Le  plus  sot  oracle  devient  un  avis 
»  des  dieux;  toutes  ces  promesses  faites  par 
»  des  cartes,  oB'rent  des  certitudes  !  Oui,  la 
»  Crédulité  ,  fille  de  l'Espérance ,  a  presque 
j>  Içs  charmes  de  sa  mère ,,  quand  elle  vous 
»  présente  des  obj^ets  désirés.  Le  jeu  me  lais- 


(tf)  Espèce  de  jeu  d^oracle. 
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»  soît-îl  entrevoir  le  bonheur,  je  me  con^ 
»  choîs  avec  plus  de  tranquillité;  si  le  jen^ 
»  au  contraire ,  ne  laissoit  voir  qu'une  suite^ 
»  de  peines  infinies,  je  ne  disois rien,  et  moa 
»  sommeil  étoit  agite.  » 

Sur-le-champ,  j'imite  l'exemple  de  celui 
qui  parle ,  je  charme  mon  ennui  avec  moa 
jeu  de  cartes.  J'avoue  que  j'ai  cent  dix-neuf 
manières  de  les  interpréter. 

«  Je  commence  à  faire  Y  épreuve  de  \a grande 
5>  patience ,  et  je  dis  comme  Kotzbue  (a)  : 
»  Riez,  riez,  vous  dont  la  nacelle  vogue  tou* 
»  joiîrssur  une  eau  douce  et  tranquille;  riez. 
»  d'un  malheureux  qui,  jeté  en  pleine  mer,  et 
»  battu  par  les  flots ,  cherche  à  s'accrocher 
»  aux  herbes  qu'il  aperçoit  sur  les  bords.. 
3)  Si  vous  partagez  un  jour  son  sort  cruel , 
»  vous  connoîtrez  l'influence  des  chagrins 
»  sur  les  esprits  même  les  plus  forts ,  et  vous^ 
»  apprendrez  que  les  premières  consolations. 
»  d'un  infortuné  naissent  de  celte  foiblesse- 
M  de  cœur  qui  le  mène  à  l'espérance.  » 

Déjà    je    distribuois  mes  cartes  en  trois 

■  '       ■ 

(a)  Célèbre  auteur  dramatique  ;  il  ne  trouvoit  d^autres. 
consolations  dans  son  exil  en  Sibérie  que  de  jouer  à  la  grande: 
jpalLcnee  avec  un  de  ses  amb  nomiué  GrofU 
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paquets  égaux ,  pour  moi ,  pour  ma  maison  y 
et  pour  ma  réussite.  —  Elles  m  annoncent  une 
profonde  solitude.  Je  vois  seulement  que  je 
serai  ll'objet  d'une  conversation  bien  intime 
à  la  brune  (a). 

Je  laisse  le  jeu;  je  pose  une  chaise  sur  ma 
table  ;  je  grimpe:  ajustant  ma  lunette ,  je  dé- 
couvre quelques  personnes,  sans  distincte- 
ment les  reconnoître.  Les  unes  alloient  çà 
et  là  ,  promenant  les  yeux  de  tous  côtés;  les 
autres  s'écrioient  :  C'est  ici  qu'on  la  relient» 
Et,  comme  j'ai  la  clef  générale  des  signes, 
langage  naturel  de  ceux  qui  sont  privés  du 
don  de  la  parole,  je  voyois  tout ,  j'enlendois 
tout,  et  j'appréciois  toul;  je  fus  touchée  de  ce 
témoignage  de  l'estime  publique;  mes  fidèles 
amis  se  retirent  en  silence ,  et  je  m'écrie  : 
Digne  et  sainte  amitié  !  combien  ces  larmes 
fhonorent  ! 

Je  descends  du  théâtre  de  ma  curiosité , 
mais  dans  un  accablement  que  je  ne  peux 
exprimer. 

Bientôt  Vautour  paroît,  et  m'accompagne 
au  chef-lieu  des  bureaux^ 

(a)  La  bonne  Joséphine  envoya  chercher  M.  le  prt^fet 
I^.  B.  pour  lui  parler  en  ma  faveur. 
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Après  les  préliminaires  d'usage^  mon  in- 
terrogateur, avec  un  air  grave  et  composé^ 
me  dit  : 

D.  Vous  n'avez  pas  répondu  directement 
à  l'une  de  mes  questions  précédentes,  en  me 
désignant  les  personnes  que  vous  recevez 
habituellement? 

R.  Je  ne  les  connois  point ,  ni  ne  cherche 
à  les  connoître;  en  vain  elles  gardent  le  silence^ 
mon  art  m'apprend  leurs  qualités  person- 
nelles, le  rang  qu'elles  occupent  dans  le 
monde  ;  et  comme  mon  talent  me  donne  le  s 
moyensde  tout  découvrir ,  il  me  pre  scrit  en 
même  temps  de  garder  le  plus  inviolable^ 
secret 

D.  Vous  vous  êtes  déjà  refusée  plusieurs 
fois  à  nous  donner  des  renseignemens  et  des 
éclaircissemens  sur  les  différens  motifs  qui 
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conduisent  auprès  de  vous  un  aussi  grand 
nombre  de  personnes;  vous  auriez  pu,  en 
Tons  conformant  à  l'invitation  qui  vous  en 
a  été  faite  depuis  plusieurs  années,  nous 
rendre  de  signales  services  ;  vous  auriez  mé- 
rité de  notre  part  sûreté  et  protection,  eu 
même  des  encourtigemens  y  si,  dégagée  de 
vos  préjugés  de  délicatesse ,  vous  nous  avié2i 
utilement  servis,  au  lieu  que  vous  étant  ren- 
fermée jusqu'à  ce  jour  dans  une  dénégation 
absolue,  vous  avez  provoqué  contre  vous 
un  ordre  d'exil  (67) ,  qui  depuis  long-temps 
vous  est  connu  j  et  qui  devroit  être  exécuté  : 
je  vous  somme,  en  ce  moment,  de  nous  dé- 
cliner les  noms  et  qualités  de  vos  aflBliés,  et 
de  nous  dire  notamment  où  vous  avez  passé 
la  soirée  du  samedi  9  décembre  1809  (58). 

£.  J*ai  des  adeptes  dans  les  quatre  parties 
du  globe;  ma  correspondance,  que  vous  avez 
sous  les  yeux ,  vous  le  prouve.  S.  Exe.  Vam" 
hassadeur  de  Perse  (ôg)  m'a  honorée  de  sa 
confiance  intime.  J'ai,  dans  les  régions  les 
plus  éloignées,  des  personnes  qui  me  sont 
attachées  par  de  nombreux  rapports.  Ou 
s'occupe  beaucoup  de  moi  en  Amérique^  et 
même  un  jour  je  pourrai  me  rendre  aux 
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vœux  d'un  grand  nombre;  en  Afrique ^']dLi 
quatrevingt  dix-neuf  mille  affiliés  ;  en  Asie , 
c'est  bien  autre  chose ,  ma  merveilleuse  cabale 
sert  de  boussole  aux  cabinets.  Pour  VEurope, 
je  peux  mettre  au  nombre  de  mes  consultans 
une  foule  de  gens  d'esprit  et  de  mérite  ,  de 
braves  militaires,  des  personnages marquans^ 
et  qui  ont  plus  d'une  crainte 

Des  femmes  bonnes  et  sensibles ,  qui  m'ho- 
norent de  leur  amitié  et  m'accordent  leur  con- 
fiance ;  bref,  toutes  les  classes  de  la  société  me 
rendent  dépositaire  de  leurs  peines  et  de  leurs 
inquiétudes ,  me  disant  quelquefois  confi- 
dentiellement le  secret  de  leurs  familles  ;  et 
vous  voudriez  que  non-seulement  je  transi- 
geasse ainsi  avec  mon  honneur,  mon  devoir 
et  ma  conscience ,  en  vous  faisant  de  perfides 
et  dangereux  rapports  !  Non ,  non ,  jamais  ; 
la  réputation  dont  je  jouis  par  mes  longs 
travaux  m'est  trop  justement  acquise  pour 
supporter  la  seule  idée  de  la  flétrir;  j'ai  juré, 
de  faire  encore  le  bien  pendant  quelques 
années 

Bientôt  mes  grandes  destinées  seront  accom- 
plies. Si  vous  avez  l'intention  de  provoquer 
contre  moi  Vostracisme  (60) ,  c'est  ajouter 
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encore  à  ma  future  renommée.  Lorsque  le 
motif  en  sera  connu ,  il  ne  pourra  que  donner 
un  nouvel  éclat  a  ma  gloire. 

Quant  à  l'autre  partie  de  votre  demande , 
voici  ma  réponse  : 

J'ai  porté  des  consolations  dans  Fâme  d*une 
personne  vivement  afQigée  ;  elle  est  victime 
d'une  ingratitude  insigne,  soncœurnes*ouvre 
plusàj'espérance;  mais  son  étoile,  plus  forte 
que  le  malheur  dans  lequel  un  parjure  veut 
l'entraîner  j  triomphera  de  ses  projets  liber- 
ticides.  Cet  ange  de  paix  et  de  bonté  forme 
des  vœux  pour  le  bonheur  de  celui  qui  la 
persécute.  Samedi  t6  décembre ,  une  œuvre 
inique  sera  consommée. 

A  ces  derniers  mots ,  mon  interrogateur 
reste  stupéfait  ;  lui-même  ignoroit  qu'un  di- 
vorce d'éclat  dût  être  prononcé  le  jour  de 
Saturne. 

2).  Vous  pourriez  bien ,  me  dît-il ,  vous 
trouver  en  défaut  sur  ce  point  ;  ainsi  répon- 
dez oui ,  ou  non  ;  si  vous  persistez  dans  vos 
chimériques  prédictions  de  soutenir  que 
Napoléon  ait  le  projet  de  répudier  José- 
phine ,  veuillez  bien  nous  en  fixer  l'époque^ 
^t  nous  en  dire  les  résultats. 


â 
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R.  Je  m^en  réfère  à  ma  précédente  ré- 
ponse; mais  j*ajoute  que  j'ai  fait  plusÎPtirs 
fois  ,  et  notamment  en  1807,  Thoroscope  de 
l'époux  parjure ,  que  j'ai  prédit  alors  que  le 
projet  qu'il  avoit  de  se  séparer  de  sotr  ùnge 
tutélaire  aurott  lieu,  mais  seroit  difi'éré  de 
deux  ans;  qu'un  jour  il  seroit  convaincu 
douloureusement ,  combien  cette  séparation 
lui  auroit  coûté. ..« 

Mon  interrogateur  examine  attentivement 
la  copie  de  ce  thème  (61  )  qu'il  avoit  sous 
les  yeux  ;  il  est  frappé  d'un  étonnement  qu'il 
laisse  apercevoir;  apr^s  m'avoir  parlé  de 
Targument  présent,  il  veut  le  résoudre,  le 
définir,  ou  du  moins  essayer  de  le  pénétrer; 
il  me  presse  de  m^expliquer  clairement, 
sur  le  sens  que  j'attachois  aux  résultats  de 
mes  dires.  Il  se  rejette  toujours  sur  les 
mêmes  objets ,  et  revient  me  fatiguer  de  ce 
qui  est  étranger  à  son  ministère  ;  tout  cela 
pour  m'amener  à  trahir  la  confiance  de  la 
meilleure  des  femmes.  Mais  je  reste  im  pas- 
sible. 

D.  Il  est  plus  que  certain  que  par  vos 
conseils  et  vos  calculs,  diverses  personnes 
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tnt  été  prévenues  qu'elles  dévoient  être 
arrêtées,  et  qu'au  mojrén  de  vos  consuU 
iaiions ,  «lies  ont  mis  notre  surveillance  en 
défaut  ? 

M.  Vous  me  blâmez  d'une  chose  qui  ne  / 
'  peut  qu'ajouter  à  Festîme  des  gens  de  bien  ; 
t)ui ,  j'ai  fait  des  heureux  ,  j*ai  pu  empêcher 
ou  prévenir  de  grands  crimes  ;  si  ce  sont  là 
des  torts ,  je  vais  encore  les  aggraver  à  vos 
yeux ,  en  vous  déclarant  que  depuis  la  r^ç(h 
huion  j'ai  sauvé  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  personnes ,  et  que  je  n[ie  propose  de  re- 
doubler de  zèle  et  de  soins  pour  finir  ce  que 
l'ai  SI  heureusement  commencé. 

D.  On  a  vu  chez  vous  des  prêtres.  Quel 
étoit  le  but  de  leurs  visites  ?  Sans  doute , 
c'étoit  pour  vous  interroger  sax  les  affaires 
de  FEglise,  notanuneut  sur  celles  du  Pape  ? 

R.  Dans  des  temps  de  troubles  religieux , 
*  on  voit  plus  d'une  conscience  timorée  ; 
comme  vraie  catholique ,  j'honore  et  révère 
le  Scdnt'Père ,  et  je  gémis  d'avance  sur  les 
mauxqu*il  ne  peut  éviter.  Tout  ce  qui  touche 
WJL  sjpirituel  est  trop  sublime  pour  être  du 
ressort  de  ma  cabale.  Sachez  ^  Monsieur,  que 
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je  ne  m'occupe,  dans  mon  intérieur,  que 
des  choses  purement  temporelles. 

D.  Il  est  constaté ,  par  le  procès-verbal 
rédigé  chez  vous,  que  vous  avez  divers 
tableaux  représentant  les  infortunes  de 
Louis  XT^Iy  et  que  vous  avez  en  outre  tous 
les  personnages  qui  composent  la  famille  des 
Bourbons.  Cela  paroît  étrange  :  quel  en  est 
le  motif? 

R.  C'est  une  collection  rare  et  précieuse, 
à  laquelle  j'attache  le  pli^fS  grand  prix;  je  la 
possède  depuis  plusieurs  années;  plus  d'une 
fois  j'ai  vu  pâlir    le    crime   en  fixant    des 

princes  si  dignes  de  nos  regrets Bref, 

vous  pouvez  insérer  dans  votre  interroga- 
toire que,  loin  de  les  faire  disparoître,  j'or- 
nerai encore  mon  salon  d'un  nouveau  dessin 
représentant  la  tour  du  Temple  ;  on  y  voit 
une  princesse  intéressante  par  ses  qualités 
personnelles  et  ses  hautes  infortunes ,  pleurer 
sur  Turne  qui  devroit  renfermer  les  cendre^ 
de  son  vertueux  père.  Ajoutez ,  Monsieur^ 
que  mes  répliques  actuelles  me  serviront  de 
brevet  pour  passer  à  la  postérité  la  plus 
reculée.  Mon  interrogateur  me  fixe  ;  ses 
yeux  sembloient  me  dire  :  Seriez- vous  ins*: 


bÈRNïER  Interrogatoire.    49 

pîrée ,  et  pourriez-vous  croire....?  Ma  réponse  * 
lui  dis-je,  est  un  problème  que  je  me  réserve 
de  résoudre  le  3i  mars  i8i4  (fi)* 
.  D.  Du  moment  que  vous  ne  voulez  point 
ajouter  d*autres  éclaircissemens  à  mes  nom-^ 
breuses  demandes,  que  vous  refusez  même 
de  nous  transmettre  tous  les  renseignemens 
qui  viendroient  à  votre  connoîssance,  notam- 
ment des  détails  sur  la  personne  qui  vous 
admet  souvent  auprès  d'elle,  veuillez  bien 
tipus  dire  par  quel  prestige  vous  avez  captivé 
sa  confiance  au  point  d*en  recevoir  des 
sommes  importantes  ? 

R.  Depuis  plusieurs  lustres  cette  dame  a 
toujours  su  apprécier  mes  foibles  talens  :  plus 
d'une  fois  ) 'ai  porté  le  calme  dans  son  âme 
agitée  ;  quant  à  ses  bienfaits ,  ils  se  bornent 
à  quelques  gages  d'amitié.  Il  en  est  un ,  sur- 
tout ,  qui  est  inappréciable;  c'est  une  boucle 
de  &es  cheveux  (^)  qu'elle  a  daigné  m'offrîn 

m  '  ■II*        ■■   i._  ■ 

Ça)  L^orâcie  est  accompli. 

\i)  Cette  réponse,  comme  toutes  les  auttes  ,  est  consignée 
dans  mon  interrogatoire  qui  fut  présenté  au  ministre  de  la 
police  y  et  mis  sous  les  yeux  de  Napoléon. é,.,  Joséphine  leu^ 
déclara  que  son  contenu  étoit  véritable;  elle  dit  encore. ..*. 
que  le  moindre  souvenir  de  sa  part  avoit  plus  d«  prix  à  met 
g^cuz  y  que  tout  For  qu^elle  auroit  pu  m' offrir. 
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Cette  marque  signalée  de  son  estime  ne  me 
quittera  jamais. 

Dans  aucun  temps,  Monsieur,  ni  grande, 
nî  petite  somme  d'argent  ne  m'a  été  donnée 
ni  proposée  par  elle.  , 

D,  Quelle  est  celle  bague  dont  on  vous 
fait  un  éloge  si  pompeux  dans  cet  écrit,  et 
quel  est  le  degré  d'importance  que  Ton 
semble  y  attacher  ? 

R.  Depuis  longues  années  j'en  aï  fait 
agréer  l'hommage  à  une  personne  très-dis- 
tinguée ;  elle  a  daigné  la  recevoir  avec 
bonté ,  et  la  porte  constamment  au  doigt  da 
soleil^  comme  un  souvenir  de  la  confiance 
et  de  la  bienveillance  dont  elle  m'honore. 

D.  Quel  est  ce  songe  {à)  dont  on  vous 
demande  une  interprétation  précise  et  dé- 
taillée? 

R.  Je  le  regarde  comme  l'averlisseraent 
des  plus  grands  événemens.  La  bonne  José» 
phine^  au  moment  d'être  délaissée,  se  voit 
environnée  d'une  prodigieuse  quantité  de 
serpens  qui  se  replient  en  tout  sens,  et  l'en- 


{d)  J*en   donnai  rexplication  le  28  noyembre   1809;    le 
double  de  cette  note  vëridique  fut  treuyé  dans  mes  papier». 
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lacent  de  la  même  manière  qu'on  nous  les 
représente  dans  le  groupe  si  céJèbre  de 
Luocoon.  Celui  qui  entoure  son  bras  gauche 
et  se  mord  la  queue ,  lui  présage  l'inmior- 
talité.  Peu  à  peu  ces  reptiles  venimeux  se 
4étachent,  se  glissent  et  s*emparent  de  son 
époux,  l'enveloppent,  le  serrent  au  point 
de  lui  ôter  I4  respiration  :  cela  présage  que 
la  mémoire  de  l'épouse  sera  recueillie  avec 
intérêt  par  la  postérité,  et  que  l'époux, 
égaré  par  les  flatteurs  qui  l'environnent  et 
le  conseillent ,  pourra  bien  être  la  victime 
de  son  ingratitude. 

Z).  A  qui  s'adressent  ces  divers  l^orosçopes 
o\ï  vous  sen^blez  prédire  que  les  descendans 
d'un  grand  roi  ppurront  un  jour  revoir.leur 
noble  et  malheureuse  patrie;  que  de  1814  à 
181 5  tous  leurs  maux  seront  à  leur  ternie 
pu  tien  près  de  finir  (a)  ?  Expliquez- vous 
plus  clairement. 

JB.  Diverses  fois  j'ai  été  consultée  sur  les 
infortunes  des  princes  de  l'auguste  maison 


{a)  Ces  horoscopes  ainsi  que  beauroup  d'autres  sont  àt- 
poi»ë«  à  la  préfecture  «le  poHce ,  comme  pièces  authentique^ 
et  à  conviction  contre  ia  moderne  siifjile,,»^» 

4- 
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d'Espagne  :    j'ai   obtenu   de   mes  profonde 
Calculs  la  certitude   que  la  tyrannie  aurôit  ' 
enfin  son  terme  ;  que  la  main  puissante  qui 
les  avoit  frappés  feitidroît  un  jour  de  vouloii? 

réparer  de  grandes  et  horribles  injustices , 

lîiais  qu  il  n'étoit  réservé  qu*au  noble  courage 
d'une  nation  si  fidèle  de  coiiimencer  et  de 

perfectionner  son  bel  ouvrage ^   surtout 

étant  dirigée  vers  la  gloire  par  soii  amouf 
constant  pour  ses  rois  légitimes ,  et  par  l'en-* 
thousîasme  que  saura  lui  communiquer  de 
nouveau  un  guerrier  généreux  (à)  qui,  dand 
les  champs  arrosés  du  sang  des  anciens 
Maures  ,  viendra  cueillir  des  palmes  immor- 
telles-*. Il  n'en  faut  qu'une,  Monsieur , pour 
éterniser  sa  hanté  réputation  :  aussi  lui 
sera-t-elle  décernée  par  VEurope  entière. 

1).  Quelle  est*elle  cette  palme? 

R.  Mon  génie  Ariel  m'impose  le  silence. 

jD.  Je  vais  transmettre  votre  interrogatoire 
au  magistrat  qui  doit  prononcer  sur  Votre 
sort. 

R.  Daignez  ajouter ,  dans  votre  résumé  j 
que  j'ai  les  protubérances  de  la  £feW/ïa//o/i , 


^m^mmmmmtmimmmmmmmm^mtmt^,^km^ém^Md 


{a)  Lord  Wellîpgton. 
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de  la  discrétion  ,  et  que ,  pour  peu  que  l'on 
me  contrarie ,  je  sens  pousser  derrière  ma 
tête  celle  de  la  colère^  et  que  je  pourroîs 
bien  dire,  dans  un  moment  de  folie,  cer- 
taines choses  que  Ton  n'aimeroit  pas  à 
entendre 

Sur-le- champ  je  fus  reconduite  dans  ma 
chartreuse  ,  avec  injonction  de  m'y  tenir  au 
secret  le  plus  rigoureux. 

On  frappe  à  la  muraille  à  petits  coups 
redoublés;  j'approcl^e ,  et  je  me  confirme 
que  j 'a vois  un  voisin  ;  je  ne  trouve  aucuB 
expédient  pour  m'entret^r  avec  lui.  Nous 
en  sommes  réduits  l'un  et  l'autre  à  l'oraison 
mentale  ;  mais  mon  esprit ,  quelquefois  assez 
fertile  en  découvertes,  en  trouvera  une 
pour  établir  une  sorte  de  correspondance 
entre  deux  reclus  i  et  je  versai  quelques 
gouttes  d'eau  sur  ma  petite  ghxce  de  Venise 
pour  en  tirer  quelques  traits  de  lumière  in- 
connus aux  profanes  (a). 

Cette  soirée  est  d'une  longueur  affreuse  ; 
je  me  repose  un  peu  plus  tôt  qu'à  Tordi- 
liaire  :  ainsi,  je  parviens  à  l'abréger. 

{a)  DÎTÎnation  de  \^  captromantie  par  de  Feau  réfléchi* 
ians  un  miroir. 


Si 


™°'«É«E  ,ov^ 


•'  ^'  peu  repose'  T  „  i. 

Ff  ^  fermer 

'  ®*ne  s'ëvei/>«         '^''°* pendant 
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surveillauce  de  Vautour  suspend  une  con- 
versation dont  le  début  annonçoit  quelque 
chose   de  piquant. 

Je  monte  sur  le  théâtre  de  mon  observa- 
toire. Il  faut  convenir  que  la  préfecture  de 
police  présente  à  l'œil  un  tableau  bien  varié. 

Ici,  Monsieur  Diaphorus  paroit  furlive- 
ment  avec  des  couleurs  qui  conviennent  à 
son  état.  Sa  main  est  armée  d'un  instrument 
dont  il  a  l'air  de  menacer  les  passant 

Là ,  vous  apercevez  deux  robustes  Auver- 
gnats, portant  sur  leur  dos,  qui  ressemblent 
à  deux:  montagnes  ambulantes,  une  énorme 
marmite  de  cuivre  qui  renferme  le  repas  mo- 
deste et  frugal  des  malheureux  prisonniers; 
plus  loin,  vous  voyez  un  carrosse  bleu  azur, 
attelé  de  deux  chevaux,  jeunes  et  fringans, 
qui  tressaillent  d'impatience ,  attendant  leur 
maître  (a). 

Â  midi  »  une  troupe  nouvelle  remplace  la 
garde  descendante  ^  et  le  son  bruyant  du 
tambour  vous  tire  de  l'assoupissement 
dans  lequel  vous  veniez  de  tomber.  Avec 
un  pareil  tintamarre,  on  n'a  pas  le  temps  de 

'I  ■  »      I     I  ■  I m 

{a)  Madame  la  comtesse  D.  B. 
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s'ennnyer  ,  ou  du  moins  la  distraction  per-- 
pétuelle  dans  laquelle  on  est  peut  aidera 
supporter  l'esclavage.  Une  nuée  de  garçons, 
de  bureau  montent  et  descendent  perpé- 
tuellement :  les  uns  se  dirigent  vers  les  dé- 
pots  (a),/les  autres  vers  l'endroit  où  l'on  dé- 
livre les  passeports  (6);  d'autres,  enfin,  pour 
recevoir  et  exécuter  des  ordres.  Ici,  l'on 
voit  se  réunir  les  états  les  plus  respectables 
de  la  société  :  c'est  surtout  le  rendez-voua 
des  militaires  ;  ils  y  viennent ,  ou  appelés, 
par  leurs  propres  affaires ,  ou  pour  être  utiles 
à  des  personnes  auxquelles  ils  s'intéressent.. 
J'en  ai  surtout  fait  Tépreuve;  les  magistrats, 
les  artistes  et  les  négocians  affluent  de  toutes, 
parts;  et,  quoique  la  foule  soit  immense, 
le  plus  grand  ordre  et  la  plus  parfaite  po- 
litesse régnent  dans  l'intérieur  des  bureaux^ 


(a)  Où  journellement  et  à  toutes  heures ,  Pon  amène  uot 
nombre  prodigieux  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  ;  la  nuit  surtout  on  entend  leurs  cris  douloureux  et 
effrayans.  C*esl  bien  là  le  lieu  qui  offre  aux  yeux  de  Tobser- 
vateur  le  tableau  le  plus  touchant  des  grandes  infortunes. ..«/f 
C'est  là  le  centre  et  le  cloaque  impur  et  des  maux  et  4e4L 
crimes.  Là,  se  trouvent  réunies  et  coufundues  toutes  les. 
^lisérés  humaines 

{â)  Bureau  de  M.  L, 
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Dans  renfoncement  de  la  cour  l  vous 
trouvez  la  première  division  :  le  chef  (a)  est 
aussi  afiable  que  célèbre  par  ses  conuois- 
sances  :  on  se  présente  journellemetit  devant 
lui  pour  obtenir  la  permission  de  commencer 
des  entreprises  qui  ne  réussissent  pas  tou- 
iours;  de  pauvres  auteurs  viennent  soumettre 
à  la  censure  la  plus  sévère  des  ouvrages  qui, 
trop  souvent  morcelés,  finissent  par  com- 
pléter la  ruine  de  ceux  qui  les  entreprennent , 
et  trompent  ainsi  Tattente  de  leurs  nom- 
breux créanciers. 

On  voit  ici  s'évanouir  dans  un  moment 
lés  songes  les  plus  flatteurs  que  promettoient. 
des  années  de  travaux.  Le  sort  dispense  à  son 
gré  la  gloire ,  et  ce  n'est  pas  toujours  l'écri- 
vain distingué,  celui  qui  en  est  le  plus  digne , 
qui  jouit  de  ses  faveurs  inconstantes  ou  tsa:^ 
di  ves. 

Enfin  9  vous  arrivez  au  centre  général  de 
tous  les  bureaux  (6):  c'est  là  oii  l'on  m'a- 
Voit  fait  la  grâce  de  mïntroduire;  vous  y 
remarquez  des  signaux ,  et  chacun  a  fair  de 


{a)  M.  B. 

(61  M.  V,  en  étoil  ch«£ 


•  à 
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se  comprendre.  On  fixe  attentivement  soii 
voisin ,  et  on  diroit  que ,  dans  ce  lieu ,  un 
langage  inconnu  aux  mortels  leur  sert 
de  truchement  pour  mieux  interpréter  la 
pensée. 

En  face  habite  le  grand  maître  (a).  Toul 
le  monde  n'a  pas  le  bonheur  de  pénétrd 
jusqu'à  lui;  mais  rien  ne  lui  échappe,  et  1< 
justice  administrative  est  distribuée  par  c 
magistrat,  sur  le  rapport  de  ses  nombreu: 
collaborateurs. 

Je  remarque  qu'à  chaque  voilure  qt 
arrive,  un  sbire  se  présente  et  ouvre  I 
portière  ;  ces  hommes  sont  muets  ,  mai 
je  ne  les  crois  pas  sourds  :  car  je  présum 
qu'ils  sont  chargés  de  découvrir  l'endroi 
d'oii  l'on  vient,  et  celui  pour  lequel  on  es 
destiné. 

A  quatre  heures  précises ,  les  bureaux  s 
ferment;  vous  entendez  les  escaliers  retenti 
d'un  bruit  extraordinaire ,  et  vous  voye 
tous  ces  Messieurs  remplir  la  cour  et  dîspa 
roître  en  un  moment,  comme  des  écoliei 
qui  sortent  du  collège. 


(a)  M.  le  préfet  D.  B. 
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Les  uns ,  me  dis-)e  ,  iront  en  société  faire 
leur  partie  ^  d'autres ,  se  distraire  au  spec- 
tacle ;  les  uns ,  nouveaux  Héraclùes ,  s'atten- 
driront à  une  pièce  de  Racine;  ou,  nouveaux 
Démocràes ,  ils  iront  s'égayer  aux  plaisan*- 
teries  de  Potier  et  de  Brunet. 

Avant  de  me  renfermer  dan  mon  petit 
intérieur,  j'expose  de  la  cendre  u  vent  du 
nord  (a),  et  j'examine  avec  une  double  lunette 
magique  les  moindres  événemens  qui  se 
passent  dans  Paris  ;  aucun  n'échappe  à  mes 
observations. 

Je  mets  mon  couvert  (6)  :  une  oie  aux 
«ontours  dorés,  paroît  sur  ma  table;  mais 
elle  est  plus  discrète  que  celles  du  Capitole  : 
elle  n'en  a  pas  moins,  pour  les  gourmets, 
Hne  certaine  éloquence.  Si  j'étois  en  société , 
\t  lapprécierois  davantage;  mais  j'ai  le  mal- 
heur d'être  tête-à-tête  avec  moi-même.  Je 
prends  seulement  les  intestins  de  ma  volaille, 
j'y  joins  neuf  grains  de  sel  et  trois  d'encens 


(a)  Dmnation  de  la  thephramantie. 

(6)  Si  des  oies  n'aToient  rëvelllé  jadis  par  leurs  cm  les 
Boroains  qni  gardoient  le  Capitole,  les  Gaulois  s*ea  rea- 
doîent  maîtres  par  surprise  :  Rome  n'ëtgit  plus. 
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mâle,  j'en  fais  un  parfum  à  Mercure  Ça) 
ayant  soin  de  répéter  l'invocation  qui  si 
trouve  dans  le  livre  des  secrets  admirables 
Je  fus  bien  fatiguée  d'être  restée  tout 
cette  journée  dans  une  observation  conCî 
nuelle.  J'avois  le  plus  grand  besoin  de  repos 
le  flambeau  du  jour  s'éleignoit ,  et  celai  d 
la  nuit,  prêt  à  lui  succéder ,  ne  donnoit  en 
core  qu'une  foible  lumière  ;  une  aspérit< 
qui  s'échappe  de  la  mèche  d' mie  chandelle 
me  présente  l'occasion  de  faire  quelque 
observations  de  lampadomancie  (b)  ;  y 
m'écrie:  Voilà  une  nouvelle;  quelle est-eJIe  ; 
Et  je  me  mis  à  tisonner  (ç).  Tout  en  réflé 
chissaut,  mon  voisin  se  faisoit  pourtant  en- 
tendre; il  lisqit  d'une  voix  animée  ,  et  bientô 
»  III  II  I 

(a)  Fils  de  Jupiier  e\  de  MaïOy  dieu  de  Yéloçuemce  et  àx 
€ommerce. 

(b)  Celle  divination  est  aussi  en  usage ^en  Angleterre, 

Si  le  lumignon  laisse  échapper  un  petit  jet  de  flamme ,  Ii 
premier  qui  s^en  aperçoit  s*écrie  :  Voilà  une  visite  à  l 
chandelle. 

(c)  Louis  XI V  et  le  père  La  Chaise  prirent  querelh 
pour  tenir  les  pincettes.  Le  confesseur  jésuite  les  arracha  de 
mains  de  son  pénitent  ;  et  madame  de  INIaintenon ,  témoî 
et  juge  de  la  rixe ,  ordonna  qu*ii  y  auroit  une  paire  de  pin 
cet  tes  aux  deux  coins  de  la  cheminée,  et  que  chacun  tisoD* 
pci'oit  de  soa  côté. 


TROISIÈME  J^ODRNEÊv  Ôr 

je  pQ8  distinguer  ces  mots  :  O  ioil  sorcière 
sdrrtbrâ  et  mystérieuse  qu* enfante  V heure 
lugubre  de  minuit^  que  fais-tu  à  présent  ? 
Je  fus  domine  piquée  de  i'^apostrophe  ;  mais  ^ 
en  me  rappelant  que  c'éioit  un  passage  de 
Shakespear  (a),  je  m'apaisai.  Alors  j  in- 
voque le  dieu  du  sommeil  (è) ,  et  le  prie  de 
m'être  favorable. 


(a)  Célèbre  poète  anglais. 

{6)  Morphëe    endormoit    ceux  qu^il    touchoît  avec  untt 
pattte  àe  pavot ,  et  présentoit  les  songes  sous  diverses  figures^ 


«a         quatriè&ie;  journée. 
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Ce  jour,  consacré  à  Jupiter  (a),  semble 
m'apporter  un  favorable  augure;  le  soleil 
luit  un  peu  ;  des  nuages ,  moins  noirs  qu'à 
l'ordinaire,  s'élèvent  sur  l'horizon  ;  lEole  (ô) 
ne  fait  pas  entendre  sa  voix  effrayante  ;  en 
un  mot ,  une  température  semblable  à  celle 
du  printemps  fait  oublier  les  rigueurs  de 
l'hiver.  Je  cousacro  quelques  heures  à  la  lec- 
ture, ou  à  examiner  ce  qui  se  passe  au  dehors; 
cependant,  je  ne  suis  pas  naturellement 
curieuse ,  mais  j'aime  à  faire  quelquefois  des 
remarques. 


{d)  Jupiter  y  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  Les  païens  le 
regardoient  comme  maître  absolu  de  tout,  et  le  représen- 
toient  toujours  la  foudre  à  la  main,  porté  sur  un  atgle^ 
oiseau  qu'il  preaoit  sous  sa  protection.  Le  chêne  lui  étoit 
consacré ,  et  on  lui  éleva  des  temples  par  tout  l'univers. 

{b)  Dieu  des  vents. 
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O  vous ,  qui  n'avez  jamais  gémi  dans  une 
prison ,  vous  ignorez  que  la  moindre  chose 
allume  ou  éteint  le  flambeau  de  Tespérance , 
vous  croyez  lire  sur  toutes  les  figures  le  sort 
qui  vous  attend;  sont^elles  animées  et  ou* 
vertes  ?  vous  en  tirez  un  pronostic  favorable  ; 
portent-elles  Fempreinte  4e  la  tristesse  ?  vous 
croyez  en  être  l'objet ,  et  qu'une  nouvelle 
décision  vient  prolonger  votre  captivité. 

Je  crains  d'être  transférée  dans  un  lieu  (a) 
oii  jadis  de  jolies  pénitentes  pleurpient  les 
erreurs  dont  l'amour  étoit  la  cause ,  et  peut- 
être  l'excuse/^ 

Je  sais ,  par  tradition ,  que  l'on  ne  reste 
pas  long-temps  a  l'hôtel  où  j'étois  détçnue, 
et  pourtant  je  n'entends  parlçr  de  rien  ;  j'in- 
terroge f^autQur^  comme  je  le  fais  chaque 
matin;  il  se  contente  de  me  sourire  ;  mais  je 
n'en  peux  tirer  aucune  réponse. 

Le  sieur  Veyrat  me  rend  sa  visite  accou« 
tumée ,  mais  a  lair  distrait.  Il  me  demande , 
avec  finesse ,  si  Toracle  est  au  beau  fixe  ;  JQ 
Fassure  que  mon  arrestation  doit  faire  le  plus 
grand  bruit.  Ma  réussite  du  matin  nie  donnant 


t    >  ■  Wl 


(a)  Aux  Madelûnnettes» 
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une  quinte  majeure  en  cœur  et  en  trèfle  i 
accompagnée  du  huit  de  carreau,  ce  qui  veut 
dire  démarches  pour  apoir  communication 
de  papiers.  Je  vois  le  moment  oii  mon  inter- 
rogateur silencieux  et  stupéfait  alloit  me 
faire  une  révélation  spontanée ,  tant  sa  sur- 
prise étoit  grande,  tant  mes  rares  combi- 
naisons venoient  de  le  frapper  (û)! 

Mais  il  se  tînt  sut  une  réserve  contractée  ; 
il  se  borne  à  me  dire,  avec  bonté,  que  je 
devois  voir  que  tout  alloit  au  mieux  pour 
tnok 

Il  me  quitte  ;  Je  prends  de  nouveau  ua 
Kvre,  c'est  LaFontaine;  je  parcours  la  fable 
du  Vieillard  et  des  Trois  Jeunes  Hommes  : 

Et  quoi!  défendez-vous  au  sage 

De  se  donner  des  soins  pour  le  plaisir  d*aulrui  ? 
Cela  même  est  un  fruit  que  je  goûte  aujourd'hui  ; 
J^en  puis  jouir  demain  et  quelques  jours  encore. 


{a)    Cette  anecdote  est  vraiment  singulière  et  piquante  ^ 
Aon-seuif  ment  datis  ses  détails ,  mais  par  ses  résultats  :  aujour- 
d'hui   même   sa   publicité    pourroit  nuire   essentiellement- 
à    la    réputation  d'une  certaine    personne  ;    je   m'abstiens 

aussi   d'en  faire    aucune    mention Honni  soit  qui  mai 

Y  pense;  mais  plus  tard  mes  Mémoires  pourront   la-  fair« 
coimoître% 
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Gomme  je  récitois  à  haute  voix ,  mon  valet-^ 
de-chambre  yautourse  permet  une  réflexion* 
Pour  moi ,  me  dit-il ,  je  n'approuve  pas  cette 
morale  ;  il  ne  faut,  dans  le  siècle  présent ,  ne 
penser  qu'à  soi.  J'aime  mieux  placer  mon 
argent  en  bonnes  rentes  viagères,  que  de 
l'employer  à  bâtir  pour  mes  arrière-neveux. 

Il  continue  son  service  ;  mais  il  a  Textrême 
maladresse  de  renverser  ma  salière  (a) ,  et  d& 
mettre  un  couvert  en  forme  de  croix  (6).  Je 
n'y  tiens  plus ,  mon  imagination  se  monte  ; 
non,  jamais  je  n*éprou  vai  une  pareille  anxiété  ; 
et  pour  finir  de  me  mettre  tout-à-fait  en  colère; 
il  m'allume  trois  chandelles  à  la  fois  (c); 
alors  je  dis  : 

Le  méchant  vieillard  ressemble  aux  rosiers 


{a)  Le  sel  est  le  symbole  de  TamUië  ;  dans  Tantlqulté ,  on 
A*  en  prësentoit  mutuellement  au  commencement  du  repas  ; 
mais  il  ne  falloit  pas  renverser  la  salière,  cVtoit  signe  de 
brouillerie,  de  vives  querelles ,  etc. 

{â)  Mauvais  présage.  Le  célèbre  roi  de  Prusse ,  Frédéric- 
le-Grand ,  n*étoit  pas  exempt  de  cette  superstition  :  il  dépla* 
çoii  lui-même  les  fourchettes  ou  les  couteaux  qu'on  avoit 
mis  en  croix. 

(c)  Les  anciens  regardoient  comme  le  signe  d'un  malheur 
très-prochain  de  voir  trois  lumières  dans  le  même  apparte* 
ment.  Les  modernes  y  attachent  bien  peu  cTimportancc* 


i 
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qui,  pendant  Thiver,  n'ont  conservé  qnël 
épines;    mais    les    anges     Uriel^    jihdiel.^ 
Ithuriel  (à),  sont  mes  protecteurs  :  ils  vou^ 
poursuivront  sans  relâche ,  si  vou«  avez  eiE 
dessein  de  me  nuire  ;  et  j'ajoute  : 

La  complaisance  et  Tindulgieoce  sont  ded 
besoins  de  la  société  ;  la  rudesse  et  la  dureté 
en  sont  les  fléaux.  J  etois  d  autant  miebx 
fondée  à  lui  faire  des  reproches,  que  te  matm 
même  il  avoit  ri  aux  éclats  en  voyant  éparé 
ça  et  là  les  morceaux  d'une  petite  gfeee  de 
poche  que  j'avois  eu  le  malheur  de  casser  (à}. 

Maïs  apprenez.  Vautour j  que  ceîwî  qui 
ne  sait  que  nuire  à  ses  semblables  e%  les 
effrayer,  ne  peut  échapper  tôt  ou  tard  à  leur 


vengeance. 


En  ce  moment  la  lune^  qui  venoit  de  se 
lever,  jeloît  autour  de  moi  une  lueur  bleuâtre, 
et  traçoit  dans  ma  petite  chambre  un  long 
sillon  de  lumière.  Je  prends  la  peau  de  chat 
qui  enveloppe  ma  petite  électricité  (c);  je 

'  M  ■  ■  ,  ^ 

{a)  Bons  génies  assîstans. 

{à)  Petite  superstition  où  Ton  attache  encore  une  certaine 
importance. 

{c)  Heureuse  découverte  en  physique.  Ses  procédés ,  sage* 
ment  appliqués,  ont  déjà  fait  plus  d'un  miracle  en  médeciiiew 
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procède;  réllncelle  part.  Je  louche  la  clef 
de  ma  chambre,  que  ce  geôlier  a  soin  do 
retenir  ;  la  commotion  n'en  est  que  pln&  vio- 
lente ;  il  s'écrie  :  Au  secours  !  miséricorde  ! 
je  suis  ensorcelé  !  il  se  sauve......  La  peur  ne 

raisonne  pas.  Cependant  il  vient  refermer  la 
porte ,  et  reste  bien  surpria  de  me  voir  tran- 
quillement assise  et  sans  lumière  ;  mais  j'avois 
mis  le  feu  à  une  préparation  chimique ,  dont 
Içi  base  étoit  de  l'esprit-de-viii  ^  et  oii ,  par 

distraction ,  j'avois  jeté  un  peu  de  sel  (à) 

Non ,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
4e  l'état  d'horripil^tion  où  se  trouve  Vautour; 
il  croit  voir  l'épouse  de  Léçiathon  (b)  en- 
personne Ses  irails  se  décomposent;  et 

d'une  voix  tremblante  et  altérée,  il  dit  :  J» 
renonce  à  Satan  {e). 

Je  passe  le  reste  de  cette  soirée  coirpma 
les  autres,  sans  oublier  d'interroger  l'avenir; 
et  pour  obtenir  des  résultats  certains,  je  fais 
à  Tinstant  même  le  véridique  tableau  {d)  ; 


{a)  Récréation  de  société. 
{à)  L'un  des  chefs  des  démons. 
{c)  Le  diable. 

{d)  Composé  des  trente-deux  cartes,  les  posant   huit  par 
kult,  et  ayant  soin  d*examiner  chaque  extrémité  du  ^  Muau. 

5. 


à 
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il  m'apprend  qu'avant  minuit  mes  aOait^A 
vont  prendre  la  tournure  la  plus  heureuse. 

Il  en  est  peut-être  plus  d'un  parmi  vous, 
prétendus  philosophes  ^  qui  a  habité  le 
même  séjour  que  moi  ;  avouez  franchement 
qu  un  jeu  de  cartes  savamment  expliqué , 
vous  a  rendu  quelquefois  plus  de  services 
que  tous  vos  auteurs  grecs,  hébreux  et  /a- 
tins. 

Je  tâche  jj  maïs  inutilement  j  de  m'erif re- 
tenir avec  le  voisin ,  il  est  en  relation  intime 
avec  le  dieu  du  silence  ;  si  parfois  il  adresse 
deux  mots  intelligibles  à  la  statue  à!Harpô^ 
crate  (a),  c'est  pour  gémir  sur  sa  position; 
hélas  !  pensai-je ,  en  l'écoutant  :  il  iie  parle 
de  la  douleur,  que  comme  si  elle  lui  étoit 
exclusive^  et  cependant  elle  ne  m'épargne 
pas  plus  que  luié 

(«)  Bieu  du  silence. 


i*i* 
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Ij'étoile  de  Valus  a  brillé  dans  le  firma- 
ment, je  l'ai  considérée  une  partie  de  la 
nuit;  ses  faisceaux  de  lumière  se  réfléchis-^ 
soient  sur  moi  y  et  ils  semhloient  m'annoncer 
des  npuvelles  importantes;  le  matin  con- 
firme encore  ces  réflexions  ;  je  jette  mon  jeu 
de  cartes  en  Tair  (  a  )  du  côté  du  midi  ;  it 
me  donne  pour  résultat  quatre  as,  quatre 
neufs  et  le  roi  de  trèfle  avec  sa  dame. 

J'interprète  ainsi  cette  réussite  :  aujour-^ 
d'hui  Ton  parlera  de  toi  dans  plus  d'un  cercle, 
même  dans  un  ministère  ;  ton  interrogatoire 
y  fera  le  plus  grand  bruit,  et  surtout  tes 
étonnantes  réponses  ;  tu  as  des  amis;  quel-^ 


{à)  Du  côté  du  midi ,  en  observant  d'en  former  trois 
carres  :  si  les  quatre  rois  ou  as  se  trouvent  retournes  avec  le. 
l^euf  4e  co^ur ,  on  peut  attendre  une  bopne  nouxelle* 
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qiics  uns  des  plus  zélés  se  prononceront  en 
ta  faveur;  une  dame  bfune  (a)^  surtout  a 
déjà  lait  faire  pins  d'une  démarche  utile; 
d'autres ,  retenus  par  une  fausse  honte ,  crain- 
dront même  d'avouer  que  tu  tîens  pour  eux 
la  boussole  de  l'espérance:  mais  ils  te  portent 
tous  dans  leurs  cœurs. 

Sans  doute  Tamitié  générale  est  une  fa- 
ireur  que  j'apprécie  ;  mais  l'ardeur  de  ceux 
qui  agissent  pour  moi  ajoute  à  ma  recon- 
noissance. 

J'entends  du  bruit  dans  la  chambre  di* 
voisin;  je  prêle  une  oreille  attentive;  il  est 
question  de  le  transférer  à  la  Grande-For- 
ce (6),  Ce  malheureux  se  désespéroit;  il  dit, 

eu  parlant  de  quelqu'un ,  combien  on 

devroit  éviter  de  prendre  un  masque  qui 
déguise  le  caractère  !  De  quelque  vice  qu'on 
ait  le  malheur  d  être  atteint,  il  est  cent  fois 
moins  hideux  quand  on  ne  prend  pas  la  pré- 
caution de  le  cacher  sous  une  apparence  de 
vertu. 

Je  cherche  k  savoir  à  qui  pouvoit  s^ 


(a)  La  sensible  et  bonne  Joséphine. 
4^)  Prison  rue  Saint*  Antoine. 
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dresser  €e  complimeat  flatteur  ©t  si  expressif; 
mais  nia  porte  étoit  fermée  si  exactement , 
qu'elle  interoepioît  jusqu'au  moindre  rayon 
de  lumière. 

Je  me  borne  donc  à  méditer  âe  conje<:- 
tiires  en  conjectures;  peut  êire  iînirai-je  par 
approcher  de  la  vérité  ^  et  je  me  dis  : 

Foibles  mortels,  ne  nous  effrayons  pas  des 
maux  dont  on  nous  menace  ;  ne  nous  réjouis- 
sous  pas  des  hi^is  que  i'on  nous  promet  ;  celui 
qui  dirige  tout ,  et  dont  les  liommes  ne  sont 
que  les  înstrumens  ^  coanolt  squI  la  fin  qu  il 
se  ptopoae. 

Après  ces  réflexions,  je  remonte  sur  mon 
théâtre  ambulant  ;  j  avança  la  tèie  à  ma  lu- 
carne; mais  lin  cri  tïa  la  sentineite  me  fait 
prompteraent  retirer.  Je  fais  néanmoins 
quelques  remarques  fugitives  ,  et  bientôt 
après  je  retombe  àtms  de  pénibles  réminis- 
cences. 

Pour  dissiper  mes  sombres  réflexions  ; 
j'ouvre  un  livre»  Je  m  cntretiextô  un  moment 
avec  ce  grand  poêle  ,  cfui  dans  nos  trop 
longues  convulsions  politiques  ,  fut  forcé  de 
«exiler  volontairement;  Hélas!  sa  Muse  dé- 

« 

solée  erra  long-temps  sur  des  plages  et  des 
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rives  étrangères,  où  elle  lui  inspira  soh  beaii 
poème  de  la  Pitié. 

Quel  touchant  tableau  il  nous  fait  de  la 
reconnoissance.  Ah!  qu'il  la  seïitoU  biein 
celui  qui  disoit  : 

Ainsi  jeté  moi-même  am  rives  ëtrangères^. 

Je  chantois  la  pitië,  je  peignois  nos  misères. 

Souris  à  mes  accens  ^  6  prince  généreux  ! 

A  qui  je  dus  ma  gloire  en  des  temps  plus  heureux  !. 

Toi ,  l'ame  de  mes  chants ,  mon  appui  tutélaire , 

Qu^adore  le  Français,  et  que  P Anglais  révère; 

Toi ,  dont  le  cœur  loyal  à  nos  yeux  attendris 

Fait  briller  un  rayon  du  plus  grand  des  Henris  ; 

Qui ,  sûr  de  notre  amour  ^  as  conqub  notre  estime ,. 

Grand  prince ,  tendre  ami,  chevalier  magnanime,. 

Modèle  de  la  grâce ,  exemple  de-  Thonneur  ! 

Tu  t*en  souviens  peut-être  ;  aux  jours  de  mon  bonheuv 

Je  chanta^  tes  bienfaits  ;  et  quand  la  tyrannie 

Nous  fai^oit  de  scm  joug  subir  Tignominie,. 

J*en  atteste  le  ciel,  dans  ces  momens  d^effroi,. 

Je  m*oubIiois  moi-même ,  et  volois  près  de  toi. 

Oui  :  d*autres  lieux  en  vain  bénissoient  ta  présence^ 

Le  doux  ressouvenir  ne  connoit  point  l'absence. 

Au  milieu  de  Pexil  et  de  Tadversité , 

Toujours  tu  fus  présent  à  ma  fidélité. 

Ainsi  Tadorateur  du  grand  astre  du  monde. 

Quand  le  ciel  s'obscurcit ,  quand  la  tempête  grondé  , 

Par  la  pensée  encore  accompagne  son  cours^ 

Le  suit  sur  son  nuage ,  et  Tadore  toujours. 

Oui,  nous  le  re verrons,  m'écriai- je  ei» 
terminant  ma  lecture ,  nous  le  reverrons  ce 
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Jpremîer  d'entre  les  chevaliers  français  (a)  ; 
il  sera  le  précurseur  de  son  frère  le  Désiré (bi)  ; 
Taurore  de  la  félicité  guidera  ses  premiers 
pas;  Tamour  et  la  reconnoissance  lui  ser- 
viront de  cortège. 

Ainsi  se  passe  cette  journée  ;  à  Texception 
de  mon  Argus  (c)  ordinaire  et  de  ma  visito 
accoutumée ,  je  restai  seule ,  absolument 
seule. 


WM% 


{m)  Monsieur,  frère  du  Roi. 

(^)  Louis  XVIII. 

{c)  Homme  très^cbiryoyaâU 
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SONGE  MYSTERIEUX. 


De  la  première  à  la  seconde  heure  cf» 
sixième  jour,  je  crus  m'é  vriller  en  prononçant 
le  mot  du  puissant  AritL 

Aussitôt  une  lumière  semblable  aux  rayons 
du  soleil  m'environne  de  toutes  paris;  j'aper- 
çois mon  génie  protecteur ,  dont  je  porte  le 
sceau.  Sa  figure  brilloit  d'un  nouvel  éclat  ; 
un  signe  intelligible  pour  les  initiés,  étoît  sur 
son  bras  gauche. 

Il  tenoit,  de  la  main  droite,  un  livre  où 
éloicnt  tracés  divers  caractères;  l'intérieur 
laissoit  apercevoir  quatre  glaces  :  Tune  étoit 
d'améthyste  (a),  l'autre  formée    d'un   seul 


{a)  Cristal  de  roche  pourpre  vîolcl;  il  garantissoit ,  dîsoit- 
on,  de  r  ivresse. 
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rubîs  (a) ,  la  (roîsième  d'un  diamant  du 
Brésil  (6) ,  la  dernière  d'une  ëmeraude  (c) 
précieuse  ;  Téclat  naturel  de  tous  ces  brillants 
me  sembloit  altéré. 

Mon  génie  s'incline  vers  Torient  ;  aussitôt 
nn  nuage  épais  nous  environne, et  iV^AaA7W(rf) 
s'écrie ,  du  milieu  de  ces  ténèbres  :  Le  mau- 
vais Mahhazeel  (e)  le  conduit  à  sa  perte. 

Tout  à  coup  j'entends  plusieurs  voix  ;  les 
»nes  nie  semblent  venir  des  extrémités  du* 
midi,  les  autres  des  confins  du  nord,  et  elles 
répétoient  en  chœur  :  Cette  première  étin- 
celle de  discorde  causera  pourtant  un  grand 
înccndre  dans  le  domaine  de  celui  qui  la  fait 
jaillir  ; 

Et  je  dis  :  Ce  qui  est  écrit  est  écrit.  A  Tins-» 
tant,  je  dirige  mes  regards  vers  Toccident. 

Au  milieu  d'un  groupe  nombreux  réuni 
sur  le  penchant  d'une  colline ,  dont  j'occupois 


(m)  Diamant  rouge  dont  rinfluence  est  toute  particulière, 
(â)  D^un  Tose  pâ?le. 

{c)  Pkrre  précieuse  diaphane  d'un  beau  Terty  à  laquelle 
on  attribue  de  singulières  propriétés. 
(</)  Génie  re'vélateur. 
{c)  Esprit  tfialiaîsant. 
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rémîiience,  je  distingue  un  homme  de  faille 
au-dessous  de  la  médiocre;  sa  tête  étoit  ornée 
d'un  triple  diadème  qui  lui  couvroit  les  yeux, 
et  il  tenoit  pour  sceptre  un  fer  brûlant  ;  son 
airaltierimpose,  et  fait  courber  le  front  à  ceux 
qui  l'environnent  ;  j'en  distingue  quelques^ 
uns  qui,  à  l'exemple  des  reptiles,  se  trament 
en  sillonnant  des  routes  tortueuses  qui  toutes 
vont  aboutir  au  précipice  quon  distingue 
dans  le  lointain. 

Une  femuie  éplorée,  les  bras  levés  vers 
les  cieux ,  s'eflbrçoit  en  vain ,  par  ses  prières 
et  ses  sanglots  j  de  détourner  l'insensé  dont 
tant  de  monde  lui  paroissoit  empressé  d'ac-* 
célerer  la  chute  ;  mais  que  peuvent  Timpuisr 
sance  et  la  foiblesse  humaine  contre  les 
décrets  éternels  de  la  Providence  ?  L'ambi-* 
i.'eux  repoussoît  également  la  voix  de  la 
sagesse  et  celle  de  l'amitié.  O  femme  trop 
sensible  !  tu  ne  pus  fléchir  le  cœur  endurci 
du  plus  ingrat  des  époux,  et  dans  ton  déses- 
poir tu  t'écriois  ;  Mon  amitié  ne  peut  plus  que 
faire  des  vœux  pour  ta  conservation  ;  elle  te 
suivra  jusqu'au  tombeau.  Puisses-tu  y  des- 
<îendre  saus  remords  et  sans  crainte  ! 

P'haljilcs  politiques  disscrtoient  sujc   ï?s 


Sixième  journée.  ^^ 

Iboûsëquences  îaévitablès  de  ce  qui  se  pâssoît 
*ous  leurs  yeux ,  et  disoîent  :  L*aigle  (a) 
prendra  son  vol  si  haut ,  qu'un  coup  de  vent 
terrible ,  et  des  nuages  amoncelés  ,  venant 
du  nord  ,  Tabattront  infailliblemeixt ,  et  le 
feront  rentrer  dans  son  aire. 

Les  partisans  du  dominateur  gémissoieût 
sur  ses  écarts  et  sur  leur  propre  sort. 

Ils  convenoient  tous  que  le  roi  des  oiseaux 
pouvoit  avoir  un  génie  vaste  et  même 
extraordinaire;  que>  dans  sa  course  rapide]^ 
ils  lui  avoient  vu  faire  des  choses  éton- 
nantes et  propres  à  détourner  les  regards  dtt 
véritable  but  où  il  osoit  atteindre;  mais  que, 
pour  son  malheur  et  celui  des  siens,  il  vou** 
loit  exercer  un  empire  absolu  sur  trop  de 
cations  diSërentes^.v 

Et  une  voix  surnaturelle  dit  :  Pourquoi 
cet  aigle  couronné  prétend-il  fonder  une 
monarchie  universelle  ?  il  ne  pourra  même 
conserver  l'empire  de  Babylone.  —   Qu*{l 

(à)  L*on  en  compte  plusieurs  :  t®.  aigle  ^Asiracan;  oP,  à 
Jlos  hoir;  3®.  mouctieté  de  bîanc ;  4**.  de  la  Chine;  5**.  da 
J'apàn  ;  6°.  couronné;  7**.  A^ir  huppé  i^ Amérique  ;  8®.  noir^ 
de  la  Guyane  ;"9**.  Faigle  destructeur;  10®.  Touira  ouassou^ 
it'®.  de  Java;  la®.  noir;  i3®.  le  grand ^  il^,  moyen;  i5®.U 
calquin;  iG».  le  petit,  etc. 
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rende  donc  à  César  ce  qui  appartient  à 
César!  car,  en  1814,  le  coq  chantera^  et 
Jes  nobles  lis  refleuriront  dans  les  Gaules. 

Tout  à  coup  j'entrevois  de  nouveaux  per- 
sonnages :  l'un  avoit  une  lame  d'argent  sur  la 
poitrine  ;  le  nom  d'AzAEL  (a)  y  éloit  gravé 
en  lettres  majuscules.  Sa  figure  représenloit 
rimage  de  la  contrainte.  Il  me  semble  im- 
prouver ,  du  moins  tacitement ,  ce  qui  se 
passoit  au  sujet  d'une  grande  alliance  encore 
îndéciîje;  l'autre,  au  contraire,  avoit  Fair 
d  applaudir,  en  répétant  :  Cette  action  noc- 
turne le  conduira  à  une  gloire  immortelle  et 
durable.  Un  grand  nom ,  dont  l'éclat  impo- 
sera à  tous  les  peuples ,  lui  servira  d  appui. 

Je  vois  reparoître  aussitôt  la  même  per- 
sonne que  j'avois  aperçue  peu  d'instans  au- 
paravant,  tant  agitée.  Son  regard  étoit  de- 
venu sombre  et  sinistre;  le  jeu  de  sa  pby- 


{a)  Ange  de  la  mort.  11  a  trois  cent  soixante  yeux,  dont 
chacun  en  renferme  trois  autres;  trois  cent  soixante  langues , 
dont  chaque  en  contient  trois  ;  trois  cent  soixante  mains  ei 
tm  pareil  nombre  de  pieds,  semblablement  sous-divisés4 
«ndn  il  a  quatre  ailes,  dont  Tune  e&t  toujrnc'e  vers  l'orient, 
Fautre  vers  Toccident,  la  troisième  vers  le  ciel,  et  la  qua-r 
irième  vers  la  terre. 
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9ÎoiK)mie  étoit  convulsif;  elle  me  semble 
préoccupée  de  projets  importans;  l'un  doit 
se  réaliser  au  moment  même.  Dans  Tétat  de 
tourmente  où  )e  la  vois,  je  me  dis  :  II  semble 
qu'elle  s'attend  à  de  bien  funestes  résultats. 
£llle  entre  dans  un  vaste  ^^a/ai^ ,  où  je  pénètre 
avec  elle. 

L'épouse  à  laquelle  ce  personnage  est  en- 
core uni  par  la  reconnoissance  et  par  tous  les 
liens  les  plus  sacrés,  s'offre  aussitôt  à  mes 
regards  :  c'étoit  la  même  que  j'avois  aperçue 
du  haut  de  la  colline  ;  mais  elle  étoit  beau- 
coup plus  calme.  Je  la  reconnois  au  petit 
signe  (a)  qu'elle  a  sur  le  sourcil  droit ,  pour 
celle  auprès  de  qui  je  suis  souvent  admise. 

Comme  )e  connoissois  la  bonté  de  son 
cœur,  et  combien  elle  a  voit  concouru  à  faire 
des  heureux,  je  la  plains  sincèrement.  Et  le 
génie  Nanael  (6),  dit  d'une  voix  forte  et 
sonore  :  Malheur  aux  ambitieux  \  ce  sera  du 
côté  de  V Aquilon  y  qu'un  vent  salutaire 
soufflera  sur  le  parjure  avec  tant  de  vio* 


(a)  Remarque  que  chacun  a  pu  faire. 
(à)  Qui  réprime  les  orgueilleux^ 
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lence^  qn'il  le  précipitera  dans  rafaitne  de 
l'adversité. 

L'épouse  délaissée  invoque  encore  le  ciel 
en  faveur  de  celui  qui  l'opprime  ;  Va ,  lui 
dit-elle )  sois  heureux  et  tranquille,  s'il  se 
peut;  et  elle  renouvelle  son  vceu  de  la 
montagne. 

Elle  signe  à  l'instant  même  un  acte  qui  la 
sépare  pour  toujours  de  celui  <jui  lui  de  voit 
sa  première  existence.  Cette  femme ,  coura*- 
geuse  ,  veut  se  dissimuler  à  elle-même  oe 
qu*elte  soufire  ;  mais  son  cœur ,  trop  sen- 
sible ,  ne  peut  supporter  ce  cruel  aban-- 
don  :  ses  yeux  se  ferment ,  la  pâleur  de  la 
mort  couvre  son  front;  elle  s'écrie  doulou- 
reusement :  Riisses-tu  aimer  un  Jour ^  voilà 
ma  seule  vengeance. 

Il  veut  lui  prodiguer  des  soins  ;  il  alloit 

s'attendrir. Mais,  tout  à  coup,  reprenant 

sa  feinte  dignité  :  Pendant  quinze  ans^  lui 
dit-il,  vous  avez  fait  le  charme  de  ma  vie  ; 
mais,  aujourd'hui,  mes  grandes  destinées 
l'emportent  sur  les  vôtres.  Je  dois  contracter 
une  alliance  auguste ,  dont  le  double  but  est 
de  m'afifermir  et  d'étonner  l'univers» 
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Alors  elle  quitte  des  lieux  qui  lui  ont  retracé 
tant  de  fois  de  hautes  et  cruelles  infortunes. 

Elle  dit,  en  soupirant ,  à  quelques  personnes 
qui  sembloient  la  plaindre:  Que  sont  mes  souf- 
frances actuelles ,  en  comparaison  de  celles 
d'une  souveraine  («)  auguste  si  injustement 
opprimée,  et  dont  j'ai  occupé  la  place  !  Puisse , 
grand  Dieu  !  la  fille  des  Césars  (b)  ne  con* 
noître  ici  que  les  charmes  et  les  douces  illu- 
sions de  la  vie  !  Puisse  cette  jeune  et  inté- 
ressante princesse  {c)  ne  jamais  se  trouver 
forcée  de  fuir  ce  palais  pour  gémir  sur  la 
cruelle  fatalité  que  semble  lui  promettre 
cette  trop  malheureuse  alliance  ! 

Ainsi  s'exprime  celle  qui ,  du  faîte  des 
grandeurs  humaines,  voit  s'évanouir  dans 
un  instant  ces  prestiges  souvent  si  trompeurs, 
et  tonjours  si  séduisans. 

Je  retourne  le  second  feuillet  du  livre  :  je  vois 
l'intérieur  de  ce  palais,  oii  régnent  la  crainte, 
la  perfidie  et  l'insidieuse  dissimulation. 


{a)  Tous  ces  faits  sont  historiques.   Ce  sont  sts  propres 

paroles. 

(i)  L'archiducheisse  Marie-Louise. 

(jc)  Hélas!   b\en  jeune ,    elle  a  connu  la  douleur!    Elle 
réprouve  encore,  surtout  si  elle  Ta  vraiment  aimé 

6 
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Dans  une  chambre  exactement  fermée  ^ 
où  personne  ne  peut  pénétrer  que  moi , 
s'oflre  à  mes  regards  un  homme  profon- 
dément abattu;  une  sombre  lueur  permet 
à  peine  de  l'apercevoir;  tout  y  est  calme , 
excepté  la  conscience  de  celui  qui  l'habite* 
Des  cris  étouffés  se  font  entendre  ;  ils  dé- 
cèlent une  âme  douloureusement  affectée. 

Ce  n*est  qu'un  songe Sur  son  lit  de  pa- 
rade repose  ce  mortel  vraiment  extraordi- 
naire ,  et  dont  la  postérité  recueillera  avec 
avidité  les  moindres  faits. 

Il  me  semble  aux  prises  avec  quelqu'un  ; 
il  discute  et  déclame,  et  pourtant  je  ne  vois 
personne  avec  lui.  — J'écoute;  mais  lui  seul 
lépond  à  ses  propres  questions  ;  dans  ce  mo- 
nologue non  interrompu,  il  s'écrie  : 

(a)  «  Ombre  de  mon  père ,  je  ne  puis  croire 
n  à  vos  présages!  Pouvez-vous  comparer  ma 
»  fortune  actuelle  à  l'inconstance  des  saisons? 

(  a)  Ce  songe  n*est  point  une  fiction  ;  il  n3*a  ëtë  raconté 
par  Joséphine ,  et  qui ,  comme  chose  probable  ^  Faura  êâî 
à  bîen  d*autres  personnes.  Ce  qui  paroitra  bien  plus  éton- 
nant encore,  c'est  que  Nap^/ifon  en  resta  surpris^  même 
préoccupé  quelques  jours ,  et  d*autant  mieux  qull  ne  réToit 
jaïnaîs.  J'ai  seulement  changée  i*ordre  de  la  date,  qui,  î« 
crois ,  se  rapporte  k  1807. 
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n  Jamais,  pourtant,  elle  n*a  acquis  un  tel 
»  degré  de  solidité.  Vous  m^annoncez  des 
»  revers  bien  cuisans ,  et  même  un  abandon 
»  général  de  mes  proches;  mais  cela  n'est 
»  ni  probable ,  ni  possible.  Ignorez  -vous  donc 
»  qu'ils  me  doivent  tout  ce  qu'ils  sont ,  et  qner 

■ 

»  j'ai  la  noble  ambition  de  les  enchaîner 
»  par  la  recônnoissance?  ils  ne  peuvent  être 
»  ingrats.  Vous  m'ajoutez  enfin  que  ceux 
»  que  j*aurai  comblés  de  mes  bienfaits  pour- 
s>  ront  un   jour  me  inéconnôître  et  centu- 

»  pier  mes  regrets 

»  Que  Joséphine^  dans  mes  mômens  les 
»  plus  cruel*,  pourra  contribuer  pour  beau- 
»  coup  à  l'adoucissement  de  mes  hautes 
»  infortunes;  qu'elle  restera  fidèle  aux  devoirs 
»  que  prescrit  l'amitié ,  et  plaindra  sincère- 
»  ment  la  nouvelle  compagne  qtri  m'est  des- 
»  tînée ,  celle  surtout  qui  l'aui'a  remplacée 
^  dans  mon  eœu^. 

,    »  Ah  !  c'en  est  trop  ;  je  stâ%  îtfvuïnérable 
»  aux:  yenxde  ioute  l'Europe  :  mOQ  nom  seni 

»  en  impose  sa,  destin  Ça).  » 

■  '      '  I       I  ■  I  I  ji     I         m 

•    •    •  '  • 

{à)  EntHalnem.ent  nécessaire  ef  inconnu  des  ëvënemens 
et  de  leurs  causes.;  puissance  à  laquelle  tout  est  soumis  jus- 
qu'ail  point  d^ùnîté  pariÈiit. 

*  '     *  m 

6. 
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Un  coup  de  tonnerre  épouvantable  fait 
trembler  ce  palais  jusque  dans. ses  fonde-^ 
mens;  je  crains  même  qu'il  ne  rentre  dans  le 
nëant. 

Je  m'empresse  d'examiner  le  troisième 
feuillet. 

J'aperçois  une  jeune  princesse  vivement 
alarmée ,  incertaine  et  tremblante  pour  le 
premier  et  l'unique  fruit  d'une  union  trop 
précipitée  ,  fuyant  en  désordre  à  travers  les 
camps,  les  armées,  et  tout  l'attirail  épou- 
vantable de  la  guerre*  Le  génie  {a)  de  l'inr 
nocence  veille  sur  ses  jours ,  sous  la  figure 
d'un  sujet  fidèle  et  dévoué  à  celle  qui  fut 
un  moment  sa  souveraine.  \ 

Le  quatrième  et  dernier  feuillet  m'offre 
les  bords  de  la  Tamise.  Je  vois ,  dans  ce 
pays  hospitalier,  les  richesses  des  natioiiç; 
mais  ce  qui  les  efface  aux  yeux  du  vr^ 
Français  et  du  philosophe  «ensible  et  éclaîré?^ 

c'est  d*y  remarquer  une  princesse  incom-^ 

parcfi^le  (A),  Ja  fille  bîen-aimée  de  Louis» 

"      —  '    "         '       .      '      ''  I      <» 

(à)  Cet  honiTne  estimable  porte  en  lui  sa  n^compense. 

{6)  Môdëlë  de  Fônt^,  cle  bienfaisance  et  d*une  noble  cl 
touchante  simplicité.  Madame  la  duchesse  d'' Angoutémê 
réunît  dans  sa  personne  tous  ces. dons;  digne  ëmule  de  son 
illustre /^^/-ip,  elle  fut  dans  tous  lès  \^m^  Pappui  du  malhevH 
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le-Bien Faisant,   prodiguer  les  soins  les  pllw 

tendres  à  ses  nobles  parens Comme  elle, 

ils  sont  victimes  d'une  horrible  injustice; 
tous  passent  ainsi  leurs  jours  éloignés  de 
cette  belle  France,  anlîique  patrimoine  de 
leurs  ancêtres;  ils  soupirent  ardemment 
après  leur  retour;  les  petits- fils  di  bon 
Henri  ont  ha  générosité  et  le  cœur  de  c© 
grand  Roi:  ils  nous  rappelleront  sa  mémoire 
en  marchant  sur  ses  traces. 

Mon  génie  protecteur  fait  sept  fois  le  tour 
de  ma  chambre;  il  ne  cessoît  de  répéter  : 
Les  desseins  de  Dieu  sont  impénétrables; 
il  ne  l'est  pas  permis  de  révéler  k  présent 
ce  que  tu  as  vu,  ce  que  tu  as  entendu;  mais 
ces  renseîgnemens ,  clairs  et  précis,  sont  pour 
toi  le  miroir  de  la  vérité. 

Il  referme  le  livre  des  destinées  du  monde 
et  le  pose  sur  son  cœur,  en  répétant  trois  fois 
le  nom  du  Très-Haut.  Il  dit ,  et    disparut. 

Ce  rêve  (a) ,  s'il  en  est  un ,  m'a  étonnée 

•-... , » 

veux.  Aujourd'hui  elle  protège  un  gicand  nombre  de  familtes 
qui  f  sans  ses  soins  généreux  et  délicats ,  se  trouveroient  ré:. 
duites  aux  horreurs  de  la  plus  cruelle  indigence.... «  et  fini, 
voient  par  invoquer  à  grands  criS  le  sombre  d'ésespoir... .  La 
fiy*  du  vertueux  Zovis  X^I  csl  un  ange  de  vertu,  de  géné^ 
rosi  té  :  c*est  un  être  divin  descendu  sur  la  terre. 

(fi}  ^ignorance  de  nos  pères  les  conduisoit  sans  doute  k 
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singaliërement  ;  il  donne  lieu  à  mille  et  mille 
réflexions,  et  mon  imagination,  toujours 
active  quand  il  s'agit  d'approfondir ,  a  main* 
tenant  une  belle  carrière  pour  s'exercer.  La 
méditation  est  semblable  à  ces  fanaux  qu'une 
main  bienfaisante  suspend  sur  les  abîmes  de 
\ Océan;  le  feu  qu'ils  répandent  ne  dissipe 
point  les  ténèbres,  mais  il  avertit  le  pilote 
eflrayé  des  écueils  qui  l'environnent.  Les 
rêves ,  dit  un  ancien ,  sont  des  mouvemens 
secrels  qu'on  ne  met  pas  assez  à  leur  vraie 
place  ;  la  moitié  des  hommes  s'en  amuse  pu 
les  dédaigne  ;  l'autre  portion  y  ajoute  foi  : 
quels  sont  les  plus  raisonnables  ? 

Et  pourquoi  ne  serois-jc  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  regardent  certains  rêves  comme 
des  conceptions  privilégiées  d'une  âme  for- 
tement affectée?  Le  temps  justifiera  si  mon 
songe  n'est  qu'un  jeu  de  mon  imagination 
en  délire  ou  d'un  pressentiment  inspiré. 


de  grandes  absurdite's  dans  Tinterprctation  des  songes,  etc.; 
mais  croit-on  que  la  philosophie  n^ait  pas  aussi  ses  écueils  T 
A  force  d'analyser  la  nature ,  nous  ressemblons  au  chimUte 
qui  se  ruine  à  faire  de  For;  élaguons,  mais  n*anéan tissons 
pas  tout,  parce  qu*il  y  a  dans  la  nature  des  choses  trè&  su 
guiicres ,  et  que  nous  ne  devinerons  Jamais. ...» 
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C'est  en  vain  que  je  veux  encore  reposer; 
il  est  sept  heures  ;  l'aurore  est  à  son  lever; 
les  ombres  fugitives  de  la  nuit  figurent  les 
plis  ondoyans  de  sa  robe  nuptiale  :  elle  quitte 
les  bras  de  son  époux.  J'allois  admirer  le 
spectacle  ravissant  de  la  nature  qui  s'éveille» 
lorsque  le  bruit  lugubre  des  verrous  et  le 
discordant  cliquetis  des  clés  se  font  entendre; 
les  cris  des  habitans  de  ces  lieux  rendent  des 
sons  désagréables  et  confus  :   ce  jour  sera 
aussi  noir  que  mes  pensées,...  Je  me  souviens 
que  le  16  décembre  i8o3,  je  me  trouvois 
dans  le  même  séjour  :  ce  mois  a  donc ,  par 
son    influence   sur   ma   personne,    quelque 
chose  de  malheureux.  Je  veux,  en  vain,  me 
distraire,  je  n'en  ai  pas  le  courage;  rien  ne 
peut  me    retirer  de  l'abattement  où  je  suis. 
Je  veux  chercher  à  sortir  de  moi-même,  je 
retombe  toujours  dans  mon  premier  anéan- 
tissement ,  et  je  m'y  concentre  de  plus  en 
plus,  en  parcourant  de  funestes  annales. 

Ou  voit  combien  de  gens,  dans  ces  temps 
calamiteux,  n'ont  pu  fuir  leur  sort  épouvan- 
table; plus  d'un  ne  l'iguoroit  pas.  Cazotte 
lui-même  n'a  pu  surmonter  sa  triste  desti- 
née..... ,  et  pourtant  il  la  prévoyoit.....  (6a)  Je 
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me  représente  cet  illustre  et  malheureux 
vieillard;  je  l'ai  vu  sur  les  gradins  du  /ri- 
bunal  révolutionnaire,  je  l'ai  entendu  pailer 
dans  un  sens  prophétique;  il  étonna  ses 
juges ,  et, les  força  de  l'écouler  avec  le  silence 
le  plus  religieux,  et  celui  qui  dut  une  pre- 
mière fois  la  vie  à  la  piété  filiale  (63),  aux 
accens d'une  courageuse  sensibilité  ,  ne  put; 
avec  les  mêmes  armes ,  fléchir  le  cœor  de 
ses  bourreaux  privilégiés. 

Mais  bannissons  de  trop  déchirans  sou- 
venirs  Rappelons-nous  plutôt  ces  femmes 

courageuses  (64)  qui,  au  péril  de  leur  vie, 
montrèrent  un  dévouement  si  rare  et  si  su- 
blime 5  dans  ces  temps  de  troubles  et  de 
barbarie  :  la  reconnoissance  alors  étoit  un 
crime ,  et  par  une  inversion  désordonnée  ,  le 
crime  étoit  érigé  en  vertu. 

La  discorde  régnoit  au  sein  des  familles , 
aucun  frein  ne  pouvoit  contenir  lesméchans; 
la  douceur  bienfaisante  enchaînoit  quelque, 
fois  leurs  projets  de  destruction  et  de  mort  ; 
on  a  vu  notre  foible  sexe  ofliir   Texemple 

d'un  dévouement  plus  qu'héroïque 

Ombres  AeDavaux  (65) ,  de  LaVergne  (66) , 
de  Cazoite...  (67)  ;  loi ,  Mouchy  (68)^  modèle  à 
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vrai  de  rainour  conjugal ,  ah  !  qu'il  vouj^ 

a  bien  connues  celui  qui  disoit,  avec  autant 
de  sentiment  que  de  vérité  (a)  : 

O  femmes  !  c*est  à  tort  qu'on  vous  nomme  timides  : 
A  la  voix  de  vos  cœurs  vous  êtes  intrépides. 


Tel  brille  en  ses  vertus  un  sexe  qu'on  déprime  ; 
Que  sous  nos  pas  tremblans  le  sort  creuse  un  abime  ^ 
I J  s'y  jette  avec  nous ,  ou  devient  notre  appui  : 
Toujours  le  malheureux  se  repose  sur  lui. 
Li'heureux  même  lui  doit  ses  plaisirs  d'âge  en  âge  ; 
'  £t  quand  son  front  des  ans  atteste  le  ravage , 
Une  femme  embellit  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Au  terme  de  sa  course  il  s^applaudit  toujours 
De  voir  à  ses  côtés  l'épouse  tendre  et  sage 
Avec  qui  de  la  vie  il  a  fait  le  voyage , 
£t  la  fille  naïve  à  qui,  pour  le  chérir, 
II  ouvrit  le  chemin  qu'il  vient  de  parcourir. 
Grâce  aux  soins  attentifs  dont  leurs  mains  complaisantes 
S'empressent  à  calmer  ses  peines  renaissantes , 
De  la  triste  vieillesse  il  sent  moins  le  fardeau  ^ 
Il  cueille  quelques  fleurs  sur  le  bord  du  tombeau  ; 
Et  lorsqu'il  faut  quitter  ses  compiagnes  fidèles, 
Son  œil ,  en  se  fermant ,  se  tourne  encor  vers  elles. 

Je  suspends  ma  lecture  pour  me  livrer  à 
de  nouvelles  observations. 

M.  Plis  paroît;  ce  poète  aimable  trouve 
ici  plus  d*un  sujet  d'exercer  sa  muse;   et 

{»)  Legouvé  5  auteur  du  SÊériU  des  Femmes ,  eto 
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pourtant  ce  ne  peut  êlre  que  dans  un  pjenre 
bien  mélancolique  ;  le  joyeux  tmudevilte 
trouve  à  la  préfecture  de  pob'ce  peu  de 
moyens  de  s'égayer,  maïs  il  y  peut  rcncon* 

tr  T  de  singtîlières  caricatures (a).  On 

amène  beaucoup  de  monde  aujourd'hui;  les 
arrestations  semblent  se  multiplier.  Je  dis- 
tingue plusieurs  femmes  profondément  affli- 
gées; plus  loin,  sous  la  voûte,  s'avance  len- 
tement  une  voiture  de  campagne  ;  elle  res- 
semble parfaitement  aux  coches(69)antiques 
de  nos  bons  aïeux;  j'en  vois  descendre  un  vé- 
nérable ecclésiastique ,  il  se  soutenoit  à  peine  ; 
toute  sa  garde -robe  est  dans  un  mouchoir; 
son  unique  mobilier  consiste  en  un  bréviaire 
qu'il  a  sous  le  bras  :  il  entre  dans  le  séjour 
des  larmes ,  précédé  de  plusieurs  inspecteurs,.» 
Il  lève  les  yeux  au  ciel,  et  se  signe...  Bientôt 


{a)  Ce  mot  est  un  terme  de  peintre  emprunté  de  Xitallem^ 
Citsi  la  m^me  chose  que  charge  en  peinture. 

Les  cariccitures  sont  à  la  mode  en  France  depuis  1ong-> 
temps.  C*est  surtout  sur  les  grands  que  les  faiseurs  de  cari-^ 
çaturcs  exercent  leurs  talens. 

Chez  un  peuple  penseur  le  sarcasme  est  moins  dangereux^ 
il  n^attaque  que  les  surfaces;  chez  un  peuple  léger,  il  pénètre 
dans  le  vif,  il  fait  des  blessures  mortelles.  Tout  dire  est  le 
secret  qui  conduit  à  tout  entreprendre. 
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un  grand  mouvement  se  fait  entendre  ;  les 
portes  s'ouvrent  avec  fracas. . . .  Dans  la 
chambre  voisine  de  la  mienne  ,  on  le  met 
au  secret  pour  qu'il  se  livre  mieuK  à  la  mé- 
ditation. 

Il  leur  dit  à  tous  avec  une  éloquence 
mâle  et  fortement  accentuée  : 

«  On  seroit  porté  à  croire  que  la  vie  n'a 
»  été  donnée  au  foible  que  pour  prolonger 
»  l'existence  du  fort  et  du  méchant.  » 

On  Tabandonne  aussitôt  à  ses  réflexions; 

de  mon  côté  je  retombe  dans  les  miennes  ; 

si  quelquefois  elles  sont  troublées,  ce  n'est 

que  par  les  mouvemens  continuels  de  J^au^ 

tour  et  par  la  double  visite  de  M.  Vayrat. 

Après  m'avoir  parlé  de  choses  insigni- 
fiantes ,  ce  denier  me  met  sous  les  yeux  le 
décret  du  sénat  («),  qui  prononce  que  le 
divorce  de  lempereur  Napoléon  aura  lieu. 

{a)  Du  16  décembre  1809. 

Art.  le*".  Le  mariage  contracté  entre  Tempereur  Napoléon 
et  rimpératrîce  Joséphine  est  dissous. 

Art.  II.  L'impératrice  Joséphine  conservera  le  titre  et  le 
rang  d*impéralrice-reine  couronnée. 

Art.  in.  Son  douaire  est  fixé  à  une  rente  annuelle  da 
dcii^t  millions  de  francs  sur  le  trésor  de  PEtat. 

Art.  IV   Toutes  les  dispositions  qui  pourront  être  faites 


92  SIXIÈME  JOURNJÊE. 

Hë  bien,  lui  dis- je  ,  êtes- vous  maintenant 
convaincu  de  la  réalité  de  ma  prédiction  ? 

«  Nous  en  verrons  les  conséquences ,  me 
»  dit-il.  C'est  par  les  effets  qui  eu'dériveront 
»  que  l'on  pourra  véritablement  croiï'e  à  la 
»  profondeur  de  votre  art  ;  quoi  qu'il  ea 
»  soit ,  je  présume  que  Ton  a  fait  très-biei 
*  »  de  vous  tenir  en  charte-privée  jusqu'à  l'en- 
»  tière  décision  ;  d'ailleurs ,  mon  opinion  n'est 
»  que  subordonnée  à  celle  de  celui  qui  nous 
»  commande  à  tous,  et  qui  pourroit  craindre 
»  quelque  obstacle  de  votre  part....  n 

Je  le  remercie  de  ce  compliment  flatteur; 
non  jamais  je  ne  me  serois  regardée  capable 
d'exercer  une  semblable  influence  ;  moi 
femme ,  moi  d'un  sexe  foible  et  timide ,  je 
pourrois,  par  des  conseils,  contrebalancer 
le  pouvoir  d'un  monarque  absolu  !  Je  pour- 
rois  empêcher  Joséphine  (a)  de  se  soumettre 


par  Tempereur  en  faveur  de  PimpfFatrîce  Joséphine^  $ur-le& 
fonds  de  la  liste  civile  ^  seront  obligatoires  pour  ses  succès-;* 
seurs. 

Art.  V.  Le  présent  sénat us-consuïte  sera  transmis  par  \xxk 
message  ^  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale» 

{a)  £u  i8oa,  je  lui  en  donnai  le  conseil,  et  même  ei^ 
deux  autres  circonstances  ;_....  mais  en  18091  elle  m^objecta. 
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^ux  volointës  de  celui  qai  règle  la  destinée 
des  empires....!  Ah!  c'est  maintenant  que 
l'on  peut  s'écrier  avec  surprise  et  juste  rai- 
son :  «  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas 
vraisemblable!  » 

En  ce  moment,  mon  valet-de-chambre 
pose  sur  ma  table  un  carafon  de  vîn  de 
Bordeaux  ;  car  ce  même  jour,  f  avoîs  bbtenu 
la  permission  de  me  faire  apporte^  à  dîner 
de  chez  moi  ;  M.  Veyrat  ne  se  doutoit  guères 
qu'il  m'avoit  donné  par  là  un  moyen  do 
correspondre.  Une  petite  bouieille  fermée 
hermétiquement ,  étoit  dans  mon  potage  ;' 
un  bouchon  renfermoit  un  joli  billet  doux  ; 
mou  petit  chien  receioît  dans  son  collier  un 
avis  de  la  première  importance  :  Fargus 
P^autoûr  étoit  encof e  présent ,  îl  ne  se  dou- 
toit pas  pourquoi  j'hésitois  à  user  de  la 
moindre  chose  en  sa  présence;  j'aurois  pu 
commettre  une  imprudence  impardonnable , 
surtout  si  j'avois  découpé  une  perdrix  de- 
vant témoin;  son  intérieur  contenoit  trois 


«• 


un  argttmenl  bien  irrésistible Dans  un  moment  difficile.,' 

die  eut  Fexlrème  délicatesse  de  me  garder  le  secret.  Aussi  je 
m'engage  à  respecter  le  sien  dans  toute  sa  latitude. 
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lettres,   dont  Tuno    m'ëtoit  bien  chère  et 
bien  précieuse  (  a  )• 

Restée  seule,  J'ouvre  ma  correspondance  5 
J'apprends  à  l'instant  même  des  choses  éton-^ 
nantes,  et  qui  me  rassurent;  je  bénis  l'ingé-^ 
niense  Amitié,  je  dîne  paisiblement  pour  la 
première  fois  ;  la  grande  réussite  par  le 
nombre  7  (6)  et  la  libanomancie  (c)  ter- 
minent cette  journée  ;  elles  m'annoncent 
société  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  j'en 
accepte  Taugure;  et  une  bûche,  qui  roule  de 
mon  feu  (d)  à  Tinstant,  fortifie  toutes  mes 
espérances* 


{a)  Elle  ëtoit  de  J, c  Je  la  conserve   avec  un  reli- 
gieux respect. 

{è)  Sorte  de  divination  par  septénaires,  qui  se  rapports 
la  science  àes  nombres. 

(jc)  Parfum  avec  de  Pencens  mâle. 

(^  Annonce  une  visite* 
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Donne  nouvelle;  dès  le  matin ,  j'obtiens  la 
permission  de  recevoir  des  visites;  je  remercie 
Jezael{(i)y  et  lui  prépare  un  parfum  com- 
posé de  laurier  (70) ,  de  thym  et  de  feuilles 
de  sauge. 

Mes  amis  se  présentent ,  tous  sont  admis. 
DepuissixjourSyles  communications  m'étoient 
interdites.  L'avouerai-je  ?  des  larmes  invo- 
lontaires s'échappent  de  mes  yeux  ;  je  veux 
parler,  la  joie  et  la  reconnoissance  me  suQb- 
quoient,  mais  mon  silence  annonce  les  sen- 
timens  dont  je  suis  aSectée  ;  on  m'encourage^ 
on  me  parle  de  l'intérêt  général  qu'on  me 
porte  ;  enfin ,  on  m'en  dit  as&QZ  pour  calmer 
toutes  mes  inquiétudes. 

Déjà  mes  quatre  chaises  sont  occupées; 

I  — -' ' 

{m)  Gé»i€  louablQ  par-dessus  tout» 


i 
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car  la  cinquième  est  réservée  pour  m' exhaus- 
ser sur  la  table  qui  me  sert  d'observatoire: 
chacun  s'empresse  de  grimper  sur  cette  fra- 
gile estrade ,  pour  examiner  mes  points  de 
perpecti  ve;  nous  apercevons  plusieurs  figures, 
dont  l'une  auroit  servi  de  modèle  au  célèbre 
Gérard  (à)  ;   en  bonne  physionomiste ,  j^ 
lus  dans  les  yeux  d'une  autre  (71)  que  je  a^ 
tarderois  pas  à  remonter  sur  le  trépied  divî'^ 
natoîre.  Toutes  mes  craintes  s'évanouissent  ^ 
et  je  me  dis  :  Tu  quitteras  bientôt  ces  lieux  .^ 
pour  faire  place  à  d'autres. 

Tous  mes  convives  s'asseyent  autour  de^ 
ma  table,  et  partagent  mon  modeste  dîner: 
Tun ,  a  devant  lui  un  trois  quarts  d'assiette  ; 
l'autre  est  armé  d'un  couteau  dont  la  lame, 
au  premier  effort,  quitte  le  manche  ;  un  troi- 
sième boit  dans  un  tesson  de  soucoupe.  Libre, 
on  se  fait  servir  selon  sa  volonté  ;  mais  en 
prison,  il  faut  se  conformer  à  celle  des  autres, 
et  changer  l'usage  naturel  de  tous  les  meu- 
bles ,  comme  de  faire ,  par  exemple ,  d'une 
bouteille  un  chandelier,  un  gobelet  d'une 


(tf)  Peintre  aussi  renomme  que  modeste.  Il  excelle  dans 
son  art;  et  ses  tableaux  sont  autant  de  dbefs-d*<£UYre. 
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borne  de  chapeau^  d'une  pierre  un  messager 
aérien  (a).  Vôîlà .  précisément  mon  histoire 
du  17  décembre  1809,  et  de  cent  mille  autres 
qui,  comme  moi,  ont  partagé  le3  honneurs 
de  la  réclusion. 

Au  surplus  )  la  soirée  fut  assez  amusante  ; 
quelques  bons  mots,  exempts  de  médisance , 
et  surtout  de  calomnie,  animèrent  la  conver- 
sation. De  temps  en  temps  nous  frappions , 
et  le  cher  Vautour ^  fidèle  à  sa  consigne,  ne 
répondoit  que  par  monôsyi  labiés.  Ce  boa 
homme  étoit  de  mauvaise  humeur ,  et  finit 
par  se  fâcher  sérieusement,  lorsque  nous  lui 
demandâmes  de  nous  procurer  un  chat  noir 
pour  en  faire  un  sacrifice  à  Jupiter, 

Je  n'ai  pas  envie,  nous  dit-il,  de  courir 
les  loups 'garons  (72)  ni  la  chasse  aux 
chouettes  ;  il  me  paroît ,  madame  la  sorcière  » 
que  vous  voulez  décidémept  faire  un  pacte 
avec  Lucifer;  mais  je  vous  baise  les  mains. 

Il  ferme  brusquement  la  porte,  et  nous 
tous  de  rire  aux  larmes  en  voyant  le  ridicule 
>..  .    j  ■  ■      •  ^ 

{a)  Les  premiers  jours  de  mon  arrestation ,  j*en  envoyai 
plusieurs  ;  i*un ,  entr^ autres ,  tomba  aux  pieds  d*un  employa'  ; 
pourtant  il  en  fit  le  plus  noble  usage,  et  ipon  courrier 
parvint. 

7 
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Je  m'éveille ,  heureuse  des  souvenirs  de  la 
veille;  la  même  gaîté  m'anime  encore.  Voici 
bientôt  l'heure  des  aimables  visites;  il  ne 
m'en  faut  qu'une  pour  terminer  mes  peines^ 
Je  suis  du  moins  heureuse  en  espérance.  La 
teinte  de  mes  idées  est  moins  sombre  que  les 
jours  précédens.  En  prison,  il  est  nécessaire 
de  voir  la  vérité  à  travers  un  voile.  Le  pré- 
sent n'est  pas  assez  flatteur  pour  négliger  de 
s'élancer  dans  l'avenir.  Chaque  instant  qui 
s'écoule  à  la  salle  Saint-Martin  est  un  siècle 
de  tourmens.  Le  temps  fuit  sans  apporter 
la  moindre  lueur  d'espérance.  Mais,  profi- 
tons de  cette  disposition  favorable  de  mou 
esprit  pour  le  nourrir  d^aimables  illusions: 
prenons  un  roman  bien  gai,    qui  ne  fasse 
pas  évanouir  mes  douces  chimères.    Loin 
de  moi  ces  livres  dont  la  conception  extra- 
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vagante  nous  eSraie,  nous  égare  et  nous 
jette  dans  les  pensées  les  plus  tristes..  M.  Pi^ 
gault'le^Brun  est  un  homme  précieux  ;  son 
esprit  riant,  ses  idées  neuves,  son  style 
piquant,  original,  sa  manière  de  raconter , 
tout  cela  distrait  et  inspire  un  entbx>usiasmey 
un  intérêt  qui  finit  par  charmer.  Bou  :  jus* 
tement ,  voici  Jeanneton ,  de  la  place  Mau^ 
bert;  j'attendrai  plus  patiemment  les  personnes 
qui  veulent  venir  me  voir ,  quand  je  ne  tire^ 
rois  de  ma  lecture  d'autre  Fruit  que  les  moyens 
de  m'étourdir  sur  mes  peines;  c'est  déjà 
beaucoup.  La  morale  est  une  chose  $i  comr 
mnne ,  si  rebattue  ;  elle  est  utile ,  elle  est 
même  indispensabie.  J'en  conviens;  mais,  à 
la  préfecture  de  police ,  il  faut  de  la  gaîté. 
Parcourons  ce  livre.  Ah  t  il  est  dédié  à 
M"*  de  y..,.,  (73).  Cette  artiste  distinguée  me 
rappelle,  par  ses  actions,  les mceurs  douces 
du  bon  vieuK  temps.  Je  vois  ce  modèle  de 
Tamour  filial,  entouré  de  toute  sa  respectable 
famille ,  qui  nous  représente  celle  des  an* 
ciens  pairiarches ,  par  leurs  goûts  simples  e' 
leur  union  fortunée.  Son  bonheur  unique  est 
de  leur  procurer  les  soins  les  plus  tendres  et 
lés  plus  délicats.  Si  cette  aimable  femme  jette 
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les  yeux  sur  ces  feuilles,  elle  y  verra  Yex* 
pression  bien  sincère  de  mon  souvenir  ,  et 
des  sentimens  qu'elle  m'a  inspirés. 

Ou  vient  d'allumer  mon  feu.  Les  ëtîncelles 
qui  en  jaillissent  se  dirigent  vers  moi.  Le 
bois  pétille  ;  la  flamme  est  plus  brillante  que 
de  coutume  ;  la  fumée  se  lève  en  forme  de 
trombe ,  emportant  toutes  les  particules 
ignées  qui  s'échappent  du  foyer;  et  }e  dé- 
Couvie,  dans  l'épaisseur  de  ce  nuage,  des 
globes  lumineux  :  j'en  tire  un  favorable  au- 
gure (à).  L'arrivée  de  quelques  personnes 
confirme  mes  espérances. 

Un  artiste  distingué  accompagne  mes  amis 
à  dessein.  Il  faut ,  me  dit-^il,  que  le  pinceau 
à'Apelles  éternise  le  souvenir  de  votre 
séjour  dans  ces  lieux  ,  et  le  transmette  à 
la  postérité. 

La  première  séance  s'ouvre;  tout  est  réunî 
dans  ce  premier  croquis.  Malgré  son  imper- 
fection, il  annonce  le  talent  d'un  grand  maître^ 
On  lé  considère,  on  jette  un  cri  de  surprise 
au  premier  aspect  :  on  recônnoîtra 

Et ,  avec  un  coup-d'œil  expressif,  M.  A*. 
>i  '  I    II  1.^ 

(«)  Divination  de  la  capnomantle  par  la  funiée^ 
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ajoate  :  Qui  ne  coqnoit  le  mystérieux  cabi- 
net de  la  Sibylle  y  sas  ingénieux  tableanx  ,  sa 
chaise  curule  !  On  dirait  que  I9  moderae 
Pythordsse  est  inspirée  ;  il  ç&t  vraiment  fà-. 
cheux  que  je  ne  lu  représente  pas  au  milieu 
d^un  cercle  choisi^  pu  en  tête  à  tète  avec 
quelques  initiés;  mais  elle  est  d'une  telle 
discrétion,  qu'elle  craindrmt  que  cela  nç 
prçlât  quelque  allusion. 

Je  vais  doue ,  ppur  los  accessoires,  vous 
représenter  au  n^oment  Qii  Tun  de  MM.  les 
commissaires  vous  exhibe  galamment  le 
billet  doux  qui  VQU3  fut  envoyé  9  d'après  les 
ordres  formels  de  Napoléon, 

On  continue  de  s'égayer  aux  dépens  de 
quelques  personnes,  Pour  cette  fois ,  la  cvw 
tique  alimente  la  conversation  :  nous  passons 
en  revue  teU  et  tels;  je  me  trouve  même 
forcée  ,  pour  notre  sûreté  commune  >  de  re?» 
courir  aux  signes  de  l'ingénieux  alphabet  de 
Tabbé  de  VEpée  (a).  Il  est  d'une  grande  res- 
source à  la  préfecture  de  police  ;  mais  il  faut 
s'en  servir  prudemment  :  car  je  ne  suis  pas 
la  seule  qui  sache  rinterpréler. 
»'    .1  '  1   ■■■ p  ■  ■  i.    ■  ■■  ■■   f  ■  ■ ■■ 

{/i)  Célèbre  créateur  de  rinstitution  des  sourds  et  muets. 
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Quand  l'heure  fatale  sonne ,  Tusage  de  ce 
moyen  consolateur  est  remis  au  lendemain  ; 
mon  gardien  entre  ;  à  un  sûii  pie  signe  tout 
le  monde  disparoit. 

Je  me  trouve  de  nouveau  livrée  à  l'isole^ 

ment  de  mes  réflexions Mes  idées  sont 

bien  nébuleuses  ;  je  les  éloigne  ,  et  me  dis  r 
L'espoir  du  bonheur,  pour  des  êtres  accoa* 
tumés  depuis  long-temps  à  la  douleur,  est 
presque  une  félicité  réelle.  Ainsi  je  ratsonnois 
avec  moi-même  :  j'entends  parler  à  ma 
droite;  je  suis  aux  écoutes;  le  murmure  de 
la  prière  vint  frapper  mon  oreille.  Ce  boa 
prêtre,  dont  la  chambre  étoit  contiguë  à  la' 
mienne ,  élevoit  par  intervalle  une  voix 
triste  et  lugubre  ;  seulement  il  commentoit 
très-haut  les  livres  des  Prophètes.  lien  citoit, 
plusieurs  passages,  surtout  d'isaïe  (74),  et 
faisoit  des  applications. 

On  soupire  douloureusement  dans  Tap- 
parlement  à  ma  gauche;  c'est  une  femme  r 
}e  la  reconnois  à  la  voix;  elle  s'exprime  en- 
ces  termes  : 

«  O  vous  qui ,  après  la  perte  d'un  objet 
3)  chéri ,  n'avez  pas  cru  quelquefois  que 
3»  les  morts  pussent  sortir  du  tombeau^  et 
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»  que  le  cîeU  sensible  à  vos  larmes  ^  pût 
»  intervertir  l'ordre  de  la  nature,  ne  vous 
»  iniagînez  pas  avoir  aimé  ;  et  vous,  qui 
»  rapportez  à  la  philosophie ,  ou  à  une  pieuse 
»  soumission,  Toubli  de  vos  chagrins,  prenez 
»  garde  de  n'être  qu'inconstans  et  légers 
»  dans  vos  amours.  »  Je  frappai  au  mur  de 
cloison ,  et  je  lui  dis  : 

Que  celuî-là  bénisse  le  ciel,  qui  n'a  d'au  très 
malheurs  à  supporter  en  ce  moride  qu'une 
réduction  dans  sa  fortune  ;  mais  ce  sont  les. 
plaies  du  cœur  qui  sont  di£5ciles  à  cicatriser; 
elles  se  refusent  au  pansement  :  il  eist  un 
genre  d'infortune  qui  n'admet  point  de  con-^ 
solations,  ou  qui  n'en  veut  que  de  tardives  (a). 

Cette  infortunée  vit  que  j'abondois  dans 
son  sens,  ce  J'ai  perdu ,  me  dit-elle  ,  le  seul 
être  qui  m'attachoità' la  vie;  ma  douleur 
n'a  pu  rester  muette;  J'ai  défié  les  bourreaux 
de  mon  époux,  qm  n'a  plu^qu  un  moment 
à  viçre^na  plus  rien  à  dissimuler,  » 

Je  vis  que  sa  pauvre  tête  étoit  exaltée ,  et 
je  cherchai  à  la  ramener  à  des  sentimens 


{a)  Hélas!  il  en  est  toujolirs  un  condamné  par  la  nature 
à  pleurer  la  mort  de  Faut r  7. 
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plus  calmes.  Je  lui  parlai  de  l'immuable 
Providence  ;  de  la  nécessité  de  se  soumettre 
à  ses  divins  décrets  :  mais  cette  femme  étoit 
absorbée  dans  sa  douleur,  et  je  ^n'en  pus 
tirer  aucune  parole  (a). 

Quand  les  chagrins  nous  accablent  au 
point  de  nous  réduire  au  désespoir,  la  soli- 
tude est  l'asile  qui  nous  convient  :  les  réduits- 
solitaires  ,  l'obscurité  profonde  des  bois ,  le 
silence  de  la  nuit ,  voilà  ce  qui  favorise  le 
mieux  nos  idées  contemplatives ,  et  fait 
goûter  aux  amans  de  la  nature  un  charme 
que  la  réflexion  seule  fait  naître ,  et  qu'on 
ne  rencontre  jamais  dans  les  bruyantes  pro* 
menades. 

Avant  de  me  livrer  tout-àfait  au  repos, 
je  reprends  ma  correspondance. 

Depuis  l'ingénieuse  découverte  du  petit 
Judas  y  l'aimable  détenue  m'avoit  envoyé 
trois  billets  doux  :  elle  m'annonce  qu'elle  est 
interrogée ,  me  confie  toutes  sos  craintes  ,  et 


(a)  Ces  détails  paroitront  peut-être  minutieux  ;  mais  ils. 
trouveront  grâce  auprès  des  âmes  sensibles  qui  ont  à  regretter 
la  perle  d*un  objet  chéri  qui  occupera  toujours  leur 
souvenir. 
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me  prie  instamment  de  consulter  dur  son 
sort  mon  grand  et  véridique  grimoire. 

Je  prends  mon  vieux  in-folio ,  où  se 
trouve,  entr autres  choses,  Thistoire  de  la 
haute  magie  {a)  ,  et  la  méthode  que  les  plus 
fameux  sorciers  du  temps  passé  em^Xoy  oient 
pour  conjurer  le  diable  ;  mais  moi  qui  n'ai 
nul  commerce  avec  Python ,  esprit  de  men- 
songe ,  je  trace  un  cercle ,  et  je  me  tourne 
vers  le  septentrion  :  Borée  souffle  avec 
force  ;  Egyh  précède  Oromasine ,  génie 
super-celeste  (ti) ,  et  il  me  dit  en  chaldéen , 
que  ma  pauvre  voisine  seroit  exilée  pendant 
trente-neuf  lunes»  Je  cherchai  à  lui  cacher 
un  peu  ma  pensée;  mais  je  lui  fis  entendre 
que,  dans  son  malheur,  elle  seroit  protégée 


{à)  On  prétend  que  la  magîe  est  absurde  et  incroyab-e^ 
comme  étant  contraire  aux  lois  générales  de  la  nature  ;  mais 
souvenons-nous  que  tout  efTet  dont  nous  ne  connoissons  pas 
la  cause  est  une  espèce  de  magie.  Si  j^allumois  quelques 
grains  de  poudre  à  canon  devant  des  sauvages ,  ne  me  pren- 
droient-ils  pas  pour  une  compagne  de  Tesprit  infernal? 
Ainsi,  quand  nous  parvenons  au  sublime  système  de  la 
cabale  ou  à  la  connoissance  des  principes  de  la  nature ,  la 
tnasse  des  hommes  est  pour  nous  au  même  niveau  des 
$|iuvages. 

(à)  Le  plus  beau  des  génies». 
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d'une  manière  toute  particulière  par  son  bon 
génie Mitsrael  (a),  et  je  fis  ma  prière  accou- 
tumée. 


WÊmmm 


(à)  Qui  soulage  les  opprimés. 
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VwiiNQ  heures  sonnent  ;  ce  jour  doit -il  être 
Semblable  à  celui  de  la  veille  ?  Je  n*en  sais 
ï'ien;  la  société  n'a  pu  me  distraire  qu'un 
Moment  ;  je  me  suis  même  endormie  en  ma 
l^erçant  d*agréables  chimères ,  mais  dans  les 
ténèbres  de  la  solitude.  Absorbée  dans  mes 
chagrins  et  mes  réflexions,  mon  imagina- 
tion me  peignit  rendue  à  la  société  ;  qu*à 
l'exemple  Ôl  Hercule  (a),  j'avois  reprismes 
iiobies  travaux,  et  que  par  Tascendant  que 
j'avois  sur  Tesprit  de  plusieurs,  j'avois  obtenu 


{a)  Hercule^  fils  de  Japîter  et  d*AIcmène.  Aussi  re-< 
Bommë  par  ses  brillans  exploits  que  par  son  amour  pour 
OwÊpbaU^  il  filoit,  dit-on,  auprès  d^elle,  et  s'habîlloit  ea 
femrae  pour  lui  plaire.  On  le  représente  ordinairement 
sous  la  figure  d*un  homme  vigoureux ,  couvert  d'une  peau 
de  lion,  et  armé  d*une  grosse  massue* 
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la  mise  en  liberté  de  mes  trois  voisins  d'infor- 
tunes ,  ainsi  que  la  mienne. 

Mais  quand  je  revins  à  moi,  et  que  je  vis 
que  ces  rêves  n  etoient  que  les  effets  d'une 
imagination  troublée,  je  tombai,  dans  un 
transport  délirant,  sur  mon  lit,  et  passai  le 
reste  de  la  nuit  dans  les  angoisses  et  privée 
de  tout  sommeil.  De  nouveaux  arrivans  ont 
prolongé  mon  état  de  veille;  je  les  plaignoig 
en  me  plaignant  moi-même  ;  sentiment  si 
naturel  quand  on  éprouve  le  même  sort.... 

Les  ténèbres  augmentoient  encore  ma 
tristesse  ;  les  restes  pâles  de  la  lune  et  comme 
bouleversés ,  le  sifflement  du  vent,  portoient 
dans  mon  âme  un  trouble  impossible  à  dé- 
crire; jamais,  jamais  sur  les  pierres  des  tom- 
beaux, on  ne  sentit  un  froid  plus  glacial. 
Celte  nuit  est  la  plus  douloureuse  que  j  aie 
encore  passée;  le  jour,  du  moins,  on  se 
distrait  par  mille  petits  riens  que  Ton  se 
crée  ;  on  se  repaît  de  l'idée  consolante 
d'être  bientôt  rendu  à  soi-même  et  à  ses  amis: 
mais  la  nuit ,  quand  le  sommeil  nous  échappe  , 
il  n*y  a  point  d'illusion  à  se  faire  ;  le  malheur 
se  grossit  à  notre  pensée,  et  rimaginatioa 
Taugmente  encore* 
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A  haït  heures,  comme  à  rordinaire ,  ma 
porte  sf  ouvre  ;  le  vieux  P^auiour  par  oit  ;  sa 
physionomie  est  toute  contractée  ;  il  est  si- 
lencieux comme  un  muet  de  naissance.  J'es- 
saie eu  vain  de  le  faire  jaser ,  je  ne  puis  en 
tirer  u«  seul  natot.  Est  -  ce  que  mes  affaires 
prendroient  une  mauvaise  tournure?  £a 
vérité  je  fus  tentée  un  moment  de  le  croire , 
et  sans  la  visite  de  mon  interrogateur,  j'allois 
sérieusement  me  désespérer  :  Est-ce  aujour- 
d'Iiui,  lui  dis-je,  la  nouvelle  décisive  ?  Il  me 
répond  :  C'est  à  l'interprète  du  Destin  à  être 
jnge  dans  sa  propre  cause  ;  elle  peut  voir 
combien  de  temps  encore  sa  patience  doit 
être  ici^.  icpr<?^e  :  elle  ne  peut  s'y  trom-* 
per.**« 

O  vous ,  qcfk  avez  senti  les  peines  Cruelles 
âe  la  captivité,  xiGmmQ  xm  mot  consolant 
vous  arrache  à  vous-mêmes,  et  fai  éclore 
sur  vos  lèvres  le  soiirire  de  l'espëraHce  (a)  ! 
Revoyons  le  catalogue  de  ma  petite  bi- 
bliothèque :  i^'.  Lettres  du  marquis  Z>ar- 


{a)  Qu'il  faut  peu  de  choses  aux  mfof  lunes  pour  allier 
leurs  "peines  !  Ils  se  croient  Ireureux  'de  Ht  pas  reiiGluttrer  la 
barbarie  sur  tous  les  -vbages* 
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'gens  (a);  2^  Pic  de  la  Mirandole  (b); 
5^.  Pernetti  (c)  ;  4'\  le  Monde  enchanté  de 
Beker  (d);  5o.  M.  Oii/jfle  (^e).  Tout  à  coup 
je  m'arrête  devant  l'explication  de^Centuries 
de  Michel  JSostradamus  (75).  Pendant  que  je 
les  médite ,  mes  visites  habituelles,  com- 
mencpiit.  Nouvelle  sur  nouvelle ,  conjecture 
sur  conjecture;  mais  ce  que  je  puis  vous 
affirmer,  me  dit  une  dame  y  c'est  qùe&la  foule 
chez  vous  augmente  jouruolle.ment  :  non  , 
jamais  personne  dans  votru  art  n  a  obtenu 
une  si  brillante  réputation^         ,  . 

Mon  peintre  reprend   .  ^-r  ,  iî  Buance 

ses  couleurs.  —  Votre 4^^,  .  ,,..,  i^  .;^  ^  .dit-il , 
me  rappelle  ce  que  je  fis  .  i  •iïi|.nsy  .are  (76) 
dans  le  temps  de  la  terre  ,.     ai   connu 

le  célèbre   Robert  (fj.       i#!./aad   artiste 


rr 


(a)  Lettres  cabalistiques. 

(â)  Savant  distingué ,  mort  à  la  fleur  de  Tâge.  Ses  écrits 
sont  recherchés. 

(c)  Don  Pernetiiy  savant  bénédictin.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  les  hautes  sciences.  L^existence  réelle  de  là  baute  at^a/^ 

ff 

ne  lui  paroissoit  même  pas  problématique 

(</)   Ouvrage  curieux  et  amusant. 

{e)  Ou  rhomme  extravagant. 

(/}  Peintre  aussi  célèbre  par  ses  rares  talens  que  par  ses 
infortunes. 
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s^aniusoit  à  peindre  sur  des  àssicftles  les  scènes 
les  plus  piquantes  de  la  prison';  son  tableau 
de  la  Laitière  j  qui  distribue  le.iyàikCj^J^aît 
aUK  différens  détenu^,  çst  d'un  carâèfère 
inimitable  ;  Robert  n'a  pas  di^daigné  dejmç 
donner  quelques  Jeçons^  et  si  vous  me  trdn^ 
vez  des  talens,  c'jest  à  lui  (jue  je  le^  d^".. 

Mon  moderne  ApelléSi  en  continifant 
son  ouvragé,  contribuoit  aux  frais  <le  la 
conversation  ;  il  plaisantoit  finement  une 
<ilomF^$iir  son  veugJe  confiance  dans  mon 
«ri.  Oitt  *l'  dngré  point  la  destinée;  à  quoi 
aert*i{  rV*  les  événemens  ?  Gommç 

rieif  De  -  '  •*  ^^  .  aer  leur  cours  s  pourquoi 
interrdf  l'^preuVxj. ?  ^\,\  i^i  dis-je  ,    vous 

n'avez  ';»  ^  -•*'  un  système  coiisolatçur  , 
le  mien  éjpiil^^^ilc  'ws  rpse§  sur  la  vie,  et  1b 
vôtre  n'y  sèiiie  que  des  épines.  L'homme  mal- 
heureux qui  croiroit  à  la  fatalité,  ilètferoit 
rien  pour  là  combattre  »  si  d'une  mâîn  adroite 
je  ne  lui  présentôis  la  coupé  de  l'espérance. 
Nosjarts  ont  entr  efcix  la  plus  grande  ànalo-^ 
gîe;  le  vôtre,  il  est  virai,  retrace  un  objetadoré, 
et  lui  fait  supporter  les  peines  de  l'absence  ; 
le  mien  console ,  encourage  ;  et  quand  il  a 

prononcé  sur  l'existence  de  l'objet  qui  m\é^ 

8 


*^ 
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ressse ,  on  attend  la  nouvelle  :  elle  arrive,  et 
on  se  trouve  heureux. 

La  dame  qui  accompagnoît  le  peintre  se 
met  à  le  gronder  sérieusement  Pouvez- vous 
douter  de  la  certitude  de  cette  science  ? 
Vous-même  avez  partagé  mes  craintes ,  vous 
les  croyiez  alors  fondées  ;  de  faux  bruits  cir- 
culoient.  Ils  offroîent  le  caractère  de  la  vrai* 
semblance  ;  M"*  JL^iVormant?  seule  me  rassura 
sur  l'existence  de  mon  époux.  Je  me  tran- 
quillisai 5  et  trois  mois  après  il  étoit  de  retow. 

Mon  gardien  arrive  et  trouble  cet  iimable 
entretien.  Il  jetfo  un  conp-d'œil  dç  traveià; 
et  en  voyant  mou  portrait,  il  s'écrie  :  Jeserois 
presque  tenté  de  faire  faire  mon  image. 

J'entends  mes  voisins  de  droite  et  de 
gauche  ;  l'un  fait  une  dissertation  sur  les  cinq 
propositions  de  Jansénius  (77),  et  soutient 
que  les  molinistes  (78)  ne  sont  nullement  in- 
fluencés par  la  grâce. 

L'autrp  donne  à  tous  les  diables  l'auteur 
de  sa  détention  ;  et  dans  sa  colère,  il  répète 
d'un  ton  énergique  : 

Les  larmes  et  la  douleur  n'ont  donc  nul 
pouvoir  sur  cette  âme  insensible  ;  il  semble 
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que  cet  homme  barbare  (a)  n*a  jamais  fait 

d'autre  métier  que  celui  de  geôlier Mais, 

ajoute-t-il ,  la  fin  déplorable  du  méchant  et 
la  punition  qui  devient  son  partage,  prouvent 
évidemment  que  le  ciel ,  juste  dans  ses  décrets, 
venge  tôt  ou  tard  Tinnocence  opprimée. 

Je  cherche  à  démêler  quel  étoit  le  person- 
nage en  batte  à  de  pareilles  calomnies;  ce  dé- 
tenu répète  constamment  la  même  chose,  sans 
y  ajouter  d'autres  réflexions  que  de  maudire , 
en  général ,  tous  les  calomniateurs  (r)  et  vils 
délateurs  (b) ,  et  je  vis  qu*il  avoit  remplacé 
cette  femme  malheureuse  à  laquelle  j'avois 
vainement  cherché  à  donner  des  consola- 
tions. Je  frappe  au  plafond,  point  de  réponse. 


(a)  Lor^ue  la  vengeance  règne  dans  Pâme  des  hommes  y 
la  yoix  du  sang  même  ne  peut  être  entendue. 

(à)  Anciennement  en  Pologne  un  calomniateur  ëtolt  con- 
damné à  se  mettre  à  quatre  pattes  et  à  aboyer  pendant  un 
quart  d*heure  comme  un  chien.  Charles  y  introduisit  ce 
genre  de  pénitence  dans  sa  cour;  et  il  y  avoit  des  jours  où 
Fon  n*entendoit  qu^aboiement. 

(r)  Espèce  de  scéh'rats,  dit  Apollonius  ^e^  Tyane .  qui, 
parleurs  calomnies,  dépeuplent  les  villes,  remplissent  d'exilés 
les  déserts,  sèment  les  soupçons  dans  Tarmée  ,  la  terreur 
dans  le  sénat,  et  la  désolation  sur  la  terre. 

8. 
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Auroit-on  fait  la  découverte  de  notre  unique 
moyen  de  correspondre  ?  Mais  ce  qui  mé 
paroit  plus  probable,  c'est  un  ordre  de  voyage 
signiSé  i  mon  infortunée  compagne; 


ittU» 
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Mqn  sommeil  a  été  meilleur  que  la  nuit 
précédente,  les  visites  nocturnes  un  peu  plus 
rares.  Au  calme  qui  régnoit  dans  Tintérieur, 
je  n'aurois  pas  cru  habiter  l'hâtel  de  la 
Préfecture  de  Police.  Mon  surveillant  arrive 
à  son  heure  accoutumée,  le  balai  de  bouleau 
à  la  main.  Il  ressemble  parfaitement  auK 
anciens  correcteurs  de  collège  j  aujourd'hui, 
son  humeur  est  moins  maussada  qu*à  l'ordir 
naire  ;  il  brûle  d'entamer  avec  nioi  la.conver-; 
sation.  Mademoiselle ,  votre  peintre  doit-il 
venir  aujourd'hi^i  ?  Qui ,  je  l'attends  ,  lui 
dis-je. 

Il  faut  convenir  qu«  tom  êtes  ressiim-. 
Mante;  pensez-vous  qu'il  pottrroit  de  même 
saisir  les  traits  de  ma  personne?  Je  lien  doute 
pas,  et  même  votre  portrait  produîr<rit  un 
gran4   effet.  Un  pareil  chef-d'cBuvre  vous 
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îmmortaliseroit  tous  deux. — Et  ce  bon  homme 
ouvre  ses  petits  yeux.  ;  il  rit  aux  éclats  (79}, 
me  regarde  fixement  et  me  dît  :  — Et  le  vôtre, 
Je  verra-t-on  au  Louvre  (80)  ?  —  C'est  très- 
possible. — Oh  !  j'y  trouve  bien  un  petit  incon- 
vénient ;  c'est  j  qu'entre  nous  soit  dit ,  vous 
êtes  magicienne,  et  Ton  ne  place  à  l'expo- 
sition que  des  tableaux  des  personnes  qui  ne 
le  sont  pas. 

Croiriez-vous  que,  le  premier  jour  que 
vous  étiez  ici ,  je  craîgnois  de  vous  parler  ? 
Je  redoutois  vos  enchantemens  ;  car  les  sor- 
ciers (81)  sont  les  fléaux  des  campagnes;  ils 
dévastent  tout  ;  ils  ont  à  leurs  ordres  la  pluie 
et  le  beau  temps  (a). 

J'ai  vu  de  mes  deux  yeux  l'esprit  follet  (82),' 
et  bien  d'autres  choses  dont  je  n'ai  pas  le 
temps  de  vous  entretenir;  et  s'approchant 
de  moi   avec  un   certain  air  de  mystère  : 


(a)  II  est  certaines  préparations,  il  est  des  simples  dont 
les  propriétés  proj^isent  des  eiTets.  surprenans;  de  ]h  les 
contes  de  sorciers  qu^on  débite,  et  qui  sont  accrédités  dans 
les  campagnes.  Les  bergers  ont  là-dessus  une  haute  réputa- 
tion :  au  moyen  d'un  simple  qu'ils  connoissent^  ils  vous 
font  danser  jusqu'à  ce  que  la  grande  lassitude  vous  en 
empêche. 


DIXIÈME  JOURNÉE.  ttg 

a  Mon  filleul^  le  sergent  Eustache^Lazare^ 
Pacôme  -  Senjurmn  Vautour  ,  surnommé 
La  visé  ,  m'a  fait  ses  pénibles  adieux  le 
17  juin  1809(0). 

Il  m*est  apparu  dans  son  grand  uniforme, 
et  portant  les  marques  de  son  grade. 

«f  Cousin,  m'a-t-il  dit,  je  quitte  ce  monde,' 

et  c'est  bien  malgré  moi C'est  en  Espagne, 

où  j'ai  vu  s'évanouir  pour  jamais  les  douces 
illusions  que  me  promettoit  Bellone....  Depuis 
long-temps  j'ai  appris  à  mourir....  ;  mais  il 
me  reste  un  fils....  Ah!  promets-moi, parrain, 

d'être  son  guide  et  son  mentor »  A  ces 

derniers  mots  il  me  touche  d*une  raaîn  gla- 
ciale   Je  fais  un  cri....;  tout  disparoît 

Enfin ,  les  cheveux  m'en  dressent  encore .... 

(notez  qu'il  est  chauve).  Au  revoir Et  il 

m'abandonne-  au  libre  cours  de  toutes  mes 
réflexions. 

Il  y  a  certaines  gens  assez  stupides  poui> 
croire  que  les  hautes  sciences  ont  un  rapport 
immédiat  avec  les  esprits  infernaux  :  de  là» 
les    contes    absurdes   des    maléfices    (83) , 


(a)  Les  10  et  17  juîîi  étoîèni  regardés  comme-  nombre- 
iBAlheureux  dansi  P antiquité» 
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charmes  (84),  lamîes  (85y\  mandragores  (86)j^ 
etc. Il  peut,  dans  le  monde,  exister  quelque!^ 
gensqni,  pour  séduire  la  multitude,  Vevtr 
tretienpcnt  de  semblables  chimères  ;  des. 
hommes  comme  ceux-là  sont  voués,  par  lea 
gens  sages,  au  mépris  que  leur  jonglerie 
inspire. 

Heureusement  nous  ne  sommes  plus  dana 
ces  temps  d'ignorance  où  Tart  de  la  divina- 
tion passoit  pour  un  crime,  où,  sous  ce  dan«* 
gcreux  prétexte,  raveuglementsacrifioit  dea 
milliers  d'infortunés  (C7);  mais,  dans  notra 
eiècle  éclairé,  on  apprécie  les  talens  dans 
tous  les  genres,  et  on  tourne  en  ridicule  la 
charlatanisme  qui  ose  en  prendre  les  dehors. 

Ainsi  je  raisonnois ,  en  disant  :  Les  Hébreux 
avoient  leurs  prophètes  ;  J'cmbre  de  Samueh 
fut  évoquée  par  une  Pythonisse  (88) ,  à  la 
prière  de  Saul;  les  Egyptiens  avoient  leurs 
mages  (89);  les  Grecs,  leurs  grandes prélresseS: 
de  Delphes  (90)  ;  leurs  antres  de  Tropha^ 
nius  (91)»  de  Tirésias  (92) ,  et  tant  d'autres; 
les  Romains,  leurs  sibylles,  leur  feu  sacré  (93)^ 
Les  Indes  sont  remplies  de  devins  (94);  lej^ 
Russes  craignent  et  révèrent  le  démon  mé^. 
ridien  (95)  ;  en  Allemagne  et  en  Bohêm)^. 
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^ne  femme  blanche  se  fait  voir  quand  ua 
prince  est  prêt  à  mourir  ;  cela  est  commun 
à  la  maison  de  Brandebourg  ,  où  un  esprit 
apparoît  en  forn^e  de  grande  statue  de  marbre 
blanc ,  qui  court  par  tous  les  appartemens, 
du  palais ,  à  toutes  les  heures  de  nuit  ^  etc. 

Cardan  (96)  assure  que,  dans  la  ville  do^ 
Parme  ^  il  y  a  une  noble  famille  dans  laquelle, 
lorsq|u'ua  de  %qs  membres  est  menacé  d'ui^ 
péril,  on  voit  toujours  dans  la  salle  de  la. 
inaisoa  une  vieille  femme  inconnue,  assise 
sous  la  cheminée. 

Je  ne  révoque  ea  doute  ni  n'affirme  ces^ 
étonnantes  apparilions  ;  je  n'en  ai  pasi  été  le 
témoiqi  oculaire,  mais  ce  que  je  puis  dire  y 
sans  crainte  d'être  démentie,  c'est  qu'il  n'est 
pas  une  petite  partie  de  ce  globe  qui  ne  soit 
tnalheureusement  soumise  à  l'empire  de 
quelques  pii^jugés. 

Ici  c'est  un  lutin  (97)  qui  paroît  toutes  les 
nuits;  là  se  voit  distinctement  un  fameux 
guerrier,  armé  de  toutes  pièces;  plus  loin  se 
lïouve  une  vieille  tom:  abandonnée,  qui  sert 

ftux  rendez-vous  des  esprits  familiers (98) 

pans  tels  et  tels  pays ,  l'on  entend  toutes  les 
ftftits  ^es  l^ennissemens  de  chevaux  (99) ,  1^ 
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cliquetis  des  gens  d'armes  qui  se  combattent; 
les  villages,  les  moindres  hameauK  ont  leur 
berger  savant  (loo).  Hélas  !  l'erreur  est  de 
tous  les  temps ,  de  tous  les  âges.  Si  malheu- 
reusement, depuis  quelques  lustres,  la  su- 
perstition a  pu  et  dû  faire  des  progrès 
rapides,  n'en  accusons  que  nos  malheurs, 
nps  dissensions  civiles  (a).  Nos  bons  aïeux 
parloient  autrefois  du  grand  veneur  (ici)  ,  de 
la  fée  Merlusine  (102),  mais  c'étoît  pour 
charnier  leurs  longues  veillées  d'hiver.  Au- 
jourd'hui Ton  raconte  généralement  que 
dans  telle  ou  telle  province  on  remarque 
journellement  que  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué au  pillage  et  à  l'horrible  profanation 
des  églises  et  des  tombeaux;  ceux,  enfin, 
qui,  à  force  de  crimes,  ont  voulu  se  rendre 
immortels ,  presque  tous  ont  eu  une  fin  dé- 
plorable et  souvent  tragique.  Osez  soutenir 

- 

(û)  On  ne  risque  rien  sans  doute  de  rappeler  à  un  homme 
qnl  se  porte  bien  les  maladies  qu'il  a  essuyées  ;  ce  n*est  pas 
le  déshonorer  que  de  lui  représenter  les  détails  cTe  la  fièvre 
dont  il  est  guéri.  H  n*y  a  point  eu  d^Etat,  d'Empire  au 
monde  qui  n'ait  eu  de  ces  fièvres  politiques  ;  mais  quand  elle^ 
sont  passées ,  le  récit  des  symptômes  et  des  crises  qui  les  ont 
accompagnés ,  devient  la  partie  la  plus  intéressante  et  Isk 
plus  instructive  de  Phistoire. 
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le  contraire ,  on  vous  en  donne  la  preuve  à 
l'instant 

Oui,  notre  révolution  a  oflFert  et  offre 
encore  des  choses  étonnantes ,  presque  in- 
concevables. Le  matérialiste  s'efforce  en  vain 
de  les  attribuer  au  hasard ,  qui ,  à  Tentendre , 
dirige  tout  ce  bas  monde  ;  le  philosophe 
éclairé  et  de  bonne  foi  ne  peut  qu'y  voir 
distinctement  la  main  du  créateur  de  toutes 
choses. 

Mais  il  est  des  hommes  qui  ne  sont  point 
faits  pour  s'élever  à  ces  hautes  contempla- 
tions; leur  intelh'gence  est  trop  foible  pour 
comprendre  les  mystères  qui  les  envi- 
ronnent ,  et  se  bornant  aux  objets  purement 
physiques ,  dans  l'excès  de  leur  orgueil ,  ils 
se  font  une  règle,  non  pas  seulement  de 
douter  de  ce  qu'ils  ne  connoissent  pas ,  mais 
de  nier  ce  qu'ils  ne  peuvent  concevoir. 
Aveugles  qu'ils  sont  !  ils  ne  voient  pas  que 
tout  ce  qui  frappe  leurs  sens  n'est  que  Tem* 
blême  des  réalités  sublimes  et  impérissables 
dont  leur  être  moral  est  une  émanation  sen- 
sible  ;  qu'ainsi,  par  exemple,  la  lumière 

qui  éclaire  les  mondes ,  n'est  que  l'image  do 
la  lumière  éternelle  qui  les  a  créésc 


1^4  DIXIÈME  JOURNÉE. 

Mon  peintre  se  présente  de  nouveau  J 
f  Encore  une  séance,  me  dil-îl,  et  votre 
portrait  sera  terminé.  Il  faut  avouer ,  xnade- 
Xnoiselle  ,  que  vous  êtes  universellemeDt 
répandue;  car,  au  premier  coup-d'ceil,  ot\ 
dit  :  C'est  la  moderne  syhille.  » 

Et  il  continue  son  ouvrage.  Et  moi  j'adresse 
]a  parole  à  l'aimable  amie  qui  l'accompagne 
toujours.  «  Savez -vous,  me  dit-elle,  que  je 
vous  ai  fait  un  prosélyte ,  et  que  vous  pouvez 
compter  monsieur  parmi  vos  partisans?  Un 
peu  d'amour-propre  l'empêche  d'en  con-s 
venir ,  mais  son  silence  le  décèle. 

(c  plusieurs  de  mes  amis,  me  dit-il ,  enfin j^ 
ont  su  me  convaincre ,  et  je  vous  rends  les. 
armes.  » 

Alors  une  femme  intéressante  m'instruit 
des  démarches  qu'elle  avoit  faites  pour  moi; 
elle  me  donue  des  détails  très-rassurans. 
Tout  à  coup  un  bruit  se  f^it  entendre  dans 
la  cour;  j'invite  cette  dame  à  montera  mon 
observatoire.  Beaucoup  de  voitures  et  plu- 
sieurs ordonnances  arrivoient  avec  fracas  : 
}e  me  figurai  aussitôt  que  l'on  venoit  ma 
chercher,  et  pourtant  je  savois,  d'après rae^ 
calculs,  <5^ue  je  ne  sorlirois  que  le  23  dé-. 
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fcembre;  et,  sans  m'occuper  du  peintre  ni  dé 
Isa  palette^  je  renverse  la  table  et  les  pin- 
ceaux ^  au  risque^e  tomber  moi-même  aveà 
tua  compagne.  Mé  voilà  aux  aguets ,  prêtant 
tme  oreille  attentive  pour  apprendre  la  pre- 
mière les  Nouvelles  que  l'on  appôrtôit 

Le  silence  le  plus  profond  met  en  défaut 
ina  curiosité;  je  vois  descendre,  de  trois 
fiacres ,  quatt'e  hommes  et  deux  femmes  : 
fortement  soupçonnés  de  beaucoup  de  lar- 
l6ins;on  les  meneaux  bureaux  de  MM.  H...* 

tetZ 

J'ai  beau  examiner  avec  soin  ceux  qui 
knontoient  et  descendoient  le  grand  escalier  ^ 
je  ne  reconnôis  que  deux  personnes.  Chaque 
iémployé ,  qui  court  de  bureau  en  bureau  ^ 
fixe  mon  attention;  chaque  papier  que  je 
leur  voyois  entre  les  mains  me  sembloit  êtrô 
le  précnrsèur  de  ma  liberté. 

Quatre  heutes  vont  sonner;  il  ne  tient 
qu'à  moi  de  dissiper  mes  inquiétudes,  tant  il 
test  naturel  à  Thomme  (même  le  plus  éclairé) 
de  chercher ,  s'il  lui  est  possible  ^  à  soulever 
te  voile  qui  lui  dérobe  la  connoissance  de 
Tavenir!  Je  suis  sons  Tinfluence  d'nn  esprit 
pénétrant....  Aussi ^  dis-je  à   mes  aimables 
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amiâ  ,  mon  premier  pressentiment  peut  me 
tromper  parfois,  mais  jamais  pour  les  choses 
de  haute  et  grave  importance. 

Le  peintre  avoue  qu'il  croyoît  lui-même 
qu'il  étoit  certaine  voix  intérieure  dont  les 
sons  alloient  jusqu'à  l'âme,  et  ne  pou  voient 
se  définir....  Pourtant,  nous  dit-il,  j'ai  peine 
à  me  persuader  quii  existe  en  moi  un  être 
supérieur. 

Je  cherchai  à  combattre  adroitement  ce 
dangereux  sophisme  ;  je  fus  merveilleusement 
secondée  par  mes  amis  :  nous  finîmes  par  le 
convaincre  que  du  moment  qu'il  admettoit 
en  principe  l'existence  de  Dieu  (a) ,  alors  il 
devoit  être  convaincu  de  la  dignité  de  son 
être  ;  d'ailleurs  Thomme  ,  ne  pouvant  être 
qu'un  souffle  du  Créateur   universel ,  doit 


{a)  O  homme!  pourquoi  tous  cts  efforts  de  ton  esprit? 
pourquoi  ces  luttes  pénibles  de  ta  raison,  pour  parvenir  juji- 
qu'à  la  connoissance  de  cet  être  suprême  au-dessus'  de 
toutes  nos  perceptions  ?  Ton  intelligence  ne  le  comprendra 
jamais;  ton  imagination  n'atteindra  jamais  ces  attributs  su- 
blimes qui  composent  son  essence.  Embellis  ,  exagère ,  de<- 
vine  même,  tu  resteras  toujours  au-dessous  de  Tinfini.  L'ëlo- 
quence  humaine  se  confond  et  s*abime  dans  ses  perfections. 
Lui  seul  peut  se  connoitre  lui-même.  Mortel,  que  ta  raisoa 
garde  le  silence ,  et  que  ton  coeur  adore. 
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avoir  nécessairement  en  lui  une  parcelle  de 
la  sublimité  et  de  son  essence  diçirie. 

Ainsi  )e  raisonnois  avec  un  esprit  fort  qui 
me  harceloit  toujours  par  de  nouveaux  argu- 
mens  ;  je  le  renvoyai  à  la  fin  aux  décisions 
des  pères  de  l'Eglise  et  à  celles  de  nos  plus 
illustres  prélats  (a). 

Oui ,  l'homme  est  plus  instruit,  plus  éclaire 
que  nous;  mais  aussi  plus  souvent  suit-il 
une  route  ténébreuse  qui  le  conduit  à  des 
dissertations  purement  métaphysiques.... 

Notre  sexe  n'y  entend  rien,  ni  ne  veut  en 
connoître  ,  mais  au  moins ,  monsieur ,  lui 
dis-je,  laissez-nous  Tidée  vraiment  conso- 
lante que  le  souverain  maître  de  ce  vaste 
univers  recueille  dans  sa  sagesse ,  nos  pensées 
les  plus  intimes  et  les  plus  secrètes,  que  son 
immuable  justice  nous  décernera  un  jour  la 
punition  ou  la  récompense,  suivant  nos 
bonnes  ou  mauvaises  œuvres. . . . 

Je  ne  puis  supporter  l'idée  d'un  néant 
absolu  ;  si  malheureusement  elle  pouvoit  s'ac- 
créditer ,  la  surface  du  globe  ne  seroît  que  le 
grand  théâtre  de  tous  les  genres  de  crimes. 

■  .  ■    "  I  ■  ■  i»        I  I  m 

\a)  Sainit  Ambroise ,  saint  Augustin ,  saint  Jean  Chrysos- 
Xàraty  Bossuet,  Flécbier,  Massillon,  le  doux  et  tole'rani 
Fénéloa. 
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Pour  finir  cette  conversation  qnî  coitt- 
mençoit  à  devenir  pénible,  je  procédai  sur-le- 
champ  à  l'opération  du  plomb  fondu  (io3); 
je  voulois ,  par  cette  distraction ,  amener 
mon  peintre  à  la  vérité ,  et  le  forcer  de  con- 
venir intérieurement  de  l*insuffisance  de  ses 
taisons  pour  résoudre  des  questions  d'une 
aussi  grande  importance. 

Je  divise  mon  plomb  en  trois  parts  égales; 
je  le  fonds  séparément;  la  masse  du  soir 
m'offre  le  retard  et  la  manque  ;  le  petit  rou- 
leau du  lendemain  est  insignifiant  :  mais  c© 
qui  renferme  les  grandes  destinées  du  ven** 
dredi ,  me  les  présage  superbes.  Tous  m 
amis  desiroient  une  semblable  réussite;  rao 
peintre  lui-même  en  avoit  grande  envie  ;  f  ^ 
refuse  de  me  rendre  à  leurs  désirs.  J'avor-^ 
fait  le  serment  de  me  taire ,  tant  que  je  seroî 
locataire  de  ma  pe  ite  chambre,  et  j'étoî^ 
esclave  de  ma  parole.  Je  vous  donneroîsvoloû-' 
tiers  le  résultat  de  ce  procédé  extraordinaire; 
je  n'attache,  leur  dîs-je,  à  Certains  calculs 
d*importance  réelle ,  que  parce  qu'ils  sont 
appuyés  sur  les  notions  les  plus  cérta  ine  do 
l'astronomie,  de  la  science  des  nombres  et 
sur  les  mathématiques  transcendantes.  • 


W  •  i  • 
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Mais  je  vous  avoue  de  bonne  foi ,  que  si  tous 
les  secrets  de  l'avenir  étoient  universellement 
rëvëlés ,  surtout  aux  esprits  foibles ,  ce  seroit 
le  plus  grand  malheur  qui  pût  peut  -  être 
affliger  l'humanité. 

Ma  porte  s'ouvre  à  l'instant ,  mon  monde 
se  retire ,  et  je  me  réfugie  à  la  croisée  jus- 
qu'à onze  heures  du  soir.  Cependaijt  je  sa  vois 
parfaitement  que  je  ne  sortirois  pas  ;  néan- 
moins je  cherche  à  me  tromper  moi-même. 

Je  remarque  que  la  cour  est  mieux  éclairée 
que  de  coutume  ;  les  voitures  y  circulent  et 
s'y  rangent  sur  deux  files  ;  je  vois  les  appar- 
temens  du  grand  -  maître  illuminés  avec 
soin  (a);  de  nombreux  convives  y  for- 
moient  un  grand  cercle  ;  leur  conversation 
me  parut  animée;  je  vis  là  des  hommes  qui 
cherchoient  à  se  deviner  mutuellement. 
Chacun  s'observe  dans  ce  lieu ,  et  craint  le 
regard  trop  pénétrant  de  son  voisin.  Cette 
réunion  composée  de  gens  d'esprit  et  de 
mérite ,  de  femmes  belles  et  spirituelles ,  me 
parut  porter  le  caractère  de  la  contrainte  ; 


-{isr)  Les  mercredis  de  chaque  semaine  étoient  les  jours  de 
grande  réunion  chez  M.  le  préfet. 
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maïs  je  me  reportai  à  l'événement  du  jonr; 
personne  n'osoit  encore  émettre  sou  opinion 
ni  pour  ni  contre;  mais  en  général  je  re- 
marque quo  toutes  les  physionomies  sont 
empreintes  de  tristesse  ;  chacun  avoit  l'air  de 
se  dire ,  en  montrant  ma  fenêtre ,  elle  a  prédit 
qu"il  ne  seroit  heureux  qu'en  suivant  tou- 
jours pour  guide  la  direction  de  sa  bonne 
étoile. ...  Et  le  préfet  eut  l'air  de  sourire; 
tous  les  convives  penchèrent  la  tête  d'un  air 
négatif.  Moi,  je  les  salue,  et  leur  criai,  au 
moyen  de  mon  porte-voix  :  j'insiste  toujours 
pour  l'aflirmatif  ;  et  le  bon  ecclésiastique 
fînissoit  de  réciter  les  psaumes  de  David; 
il  ajoute  le  Veni  Creator  pour  implorer  les 
lumières  de  l'Esprit  saint.  Je  m'unis  de  cœur 
aux  prières  de  ce  vénérable  défenseur  de  la 
foi ,  persécuté  pour  elle. 
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J  E  m'éveitie  de'  grand  matin ,  et  Je  pas$é 
une  partie  de  ma  journée  en  observations  ; 
car,  pour  ne  pas  s'ennuyer,  il  faut  bien  varier 
ses  occupations.  Si,  dans  ma  solitude,  javois^ 
peu  à  choisir,  le  point  essentiel  éloit  de  me 
défendre  de  la  tristesse  qui  venoit  sans  cesse 
fti'assiéger;  je  me  sens  pourtant  plus  à  Taîse* 
—  Apprendrai  -  je  quelqiies  bonnes  nou- 
velles? Cela  seroit  possible.  Pour  m'en  con^ 
vaincre,  consultons  un  oracle  que  j'interroge 
rarement ,  il  satisfera  bien. mieux  ma  curio- 
sité que  les  autres;  piajçons  obliquement  ces 
hiéroglyphes  (a)  j  remettons-les  ejisuiie  per- 


(a)  Figures  symbotiques  (\m  tenoîent  Qeu  dVcriture  avant 
llnvention  des  lettres  aipthabétlcfues.  I>aas  la  suite,  rintel» 
ligence  de  ces  figures  étant  devenue  très  difHcile,  elles  ntt 
furent  plus  employées  que  par  Tes  prêtres  égyptiens  pour 
cacher  les.  secrets  de  leur  religion. 

9i 
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pendicuîairement ,  arrangeons  des  carrés  , 
combinons  leur  nombre ,  établissons  un  prin- 
cipe dont  nous  puissions  tirer  des  consé- 
quences. Les  résultats  mathématiques  pro- 
duisent 27.  Ciel  !  si  cette  émission  annonçoit 
des  jours?  non,  cela  n'est  pas  vraisemblable: 
et  ces  nombres  ne  peuvent  indiquer  que  des 
heures  ;  elles  vont  s'écouler  bien  lentement. 
Enfin  5  il  faut  les  attendre  paisiblement ,  sur- 
tout quand  on  est  porté  sur  les  ailes  de  Tespé- 
rance. 

J'examine  de  nouveau  ce  qui  se  passe 
autour  de  moi  5  j'aperçois  de  petits  oiçeauK 
se  réunir  sur  un  tuyau  de  poêle  que  j 'a vois 
en  perspective,  s'abattre  sur  la  terre  pour 
emporter  les  mies  de  pain  que  je  me  plaisois 
à  leur  jeter. 

Que  ces  moineaux  sont  heureux  !  m'écrîai- 
je;  ils  jouissent  de  leur  liberté,  et  moi  je  suis 
privée  de  la  mienne  ;  la  solitude  ajoute  en- 
core au  poids  de  l'esclavage.  Avec  des  com- 
pagnons d'infortune ,  du  moins  on  se  distrait 
mutuellement  ;  mais  quand  on  a  le  malheur 
d'être  à  la  salle  Saint- Marlirij  on  ressemble, 
malgré  soi ,  à  un  auteur  qui ,  emporté  pax* 
l'efFervescence  de  sa  verve  poétique ,  paroît 
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s'entretenir  avec  Tunivers,  quoiqu'il  ne  cause 
qu'avec  lui-même. 

Les  voilures  circulent  aujourd'hui  avec  uiie 
plus  grande  affluenee  que  de  coutume  ;  que 
signifie  ce  concours  prodigieux  ?  Je  l'inter- 
prète en  ma  faveur,  je  dérobe  ces  momens 
à  rinquiétude  habituelle. 

Plus  loin,  j'aperçois  quelques  mouches, 
derniers  débris  de  celles  que  la  belle  saison 
fait  naître,  et  j'a vois  déjà  remarqué  que  chaque 
jour  elles  se  réunissoient  dans  un  lieu  exposé 
au  soleil  levant.  Les  unes  y  développoient 
leurs  ailes  couleur  de  gaze ,  d'autres  pré- 
sentoient  une  nuance  plus  rembrunie.  Quel-» 
ques-unes  ,  enfin ,  me  sembloient  d'un  bleu 
presque  d'azur  ;  ces  dernières  étoient  les  plus 
belles;  je  -  les  considérois  attentivement;  et, 
comme  je  ne  suis  pas  étrangère  à  cette  partie 
de  l'histoire  naturelle,  j'étois  bien  aise  de  faire 
quelques  remarques.  Un  très-gtos  Jrelon 
semble  les  précéder  ;  tout  cet  essaim  s'envole 
au  même  moment  :  mes  yeux  le  cherchent 
en  vain ,  il  étoit  disparu. 

Les  unes  se  dirigent,  me  disois-je,  vers 
rOrient ,  les  autres  vers  l'Occident.  Si  j'avoi» 
dans  ce  moment  entre  mes  mains  mon  mei"-» 
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veilleux  talisman^  je  Iranchirois  bien  dto^ 
obstacles ,  les  portes  inêine  toinberoient 
devatii  moi  ;  malheureusement  ces  caractères, 
uniques  dans  l'uniçers,  sont  déposés  dans  les 
bureaux  du  préfet,  comme  pièces  de  con- 
viction. Je  me  garderai  bien  d'en  indiquer 
la  merveilleuse  propriété;  Ccir  elle  paroîlroit 
si  incroyable ,  que  les  plus  grands  cabalistes 
s'en  disputeroient  la  possession,  et  me  ravi- 
roient  un  trésor,  qui,  outre  sa  vertu  toute 
particulière,  me  met  en  commerce  réglé  avec 
les  principaux  sylphes,  etc. 

Quelques  bons  amis  viennent  rompre  mon 
monologue.  On  parle  de  nouveau  de  l'histoire 
du  jour.  Au  milieu  d'une  foule  de  versions 
diverses,  la  vcrilé  commence  à  se  montrer; 
tout  Paris  répète ,  me  dit-on ,  que  vous  l'aviez 
annoncé  ;  je  leur  réponds  par  monosyllabes* 
Pour  ma  propre  sûreté,  je  devois  garder  le 
silence.  Je  parvins  à  saisir  dans  leurs  dis- 
cours, l'opinion  publique  que  je  connoissois 
déjà.  Elle  est  telle  à  mon  égard,  qu'elle  ne 
peut  que  m'honorer. 

Avouez ,  leur  dis  je ,  que  je  suis  réellement 
née  sous  une  heureuse  conslellafion  (a);  car 

{û)  Position  des  astres  au  moment  de  la  naisbance. 
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mon  génie  familier  m'inspire,  dans  ce  mo- 
ment, que  demain  à  pareille  heure  j'aurai  le 
double  avantage,  d'être  libre  et  de  vous  roce* 
voir  dans  mon  cabinet  sibyllin.  Je  les  y  in- 
vite ,  en  conséquence,  à  un  banquet.  Leur 
surprise  est  extrême;  tous  à  Fenvi  me  féli- 
citent ;  je  vois  dans  leurs  regards  qu'ils  ne 
font  pas  certains  de  mon  assurance,  et  qu'ils 
attendent  le  lendemain  avec  impatience  pour 
voir  s'accomplir  la  prédiction  de  la  prétresse 
iV  Apollon. 

Sept  heures  sonnent  ;  mon  valet  -  de- 
chambre  ordinaire  fait  sa  ronde,  et  j'em- 
brasse, dans  ce  séjour,  mes  bons  amis  pour 
la  dernière  fois. 

La  soirée  se  passe;  je  m'unis  de  cœur  à 
mon  respectable  voisin ,  j'élève  mes  vœux  à 
TEternel;  et  moi,  foible  mortelle  qu'un  vul^ 
gaire  peu  instruit,  peut  croire  en  commerce 
habituel  avec  le  petit  homme  rouge,  au 
moyen  d'un  pacte  qui  me  donne  la  supré- 
matie sur  les  habitans  du  sabbat  (104),  je 
m'humilie  de  nouveau  devant  la  Divinité ,. 
en  me  rappelant  l'heureux  temps  de  mon 
enfance.  Je  cherche  dans  mon  Imitation  der 


iS6  ONZIÈME  JOURNÉE. 

JesuS'Christ  (a),  un  chapiire  an  hasard; 
justement  je  tombe  sur  le  passage  suivant  : 

«  Vous  serez  toujours  misi^rables  partout 
»  où  vous  serez ,  et  de  quelque  côté  que 
»  vous  vous  tourniez ,  si  vous  n'avez  recours 
3)  à  Dieu  ;  »  et  le  bon  ecclésiastique  lisoit  dis- 
tinctement le  passage  suivant  : 

«  Ah  !  que  je  plains  Tinfortuné  qui  ne  voit 
»  que  des  maux  oii  l'Eternel  a  prodigué  tant 
»  de  bienfaits  ;  il  ne  connoît  de  l'univers  que 
5)  le  reptile  qui  rampe  à  ses  pieds;  le  poisoH 
»  que  lui  présente  une  fleur ,  ou  l'insecte 
»  incommode  qui  lui  rappelle  son  néant. 
»  Jeté  sur  une  terre  abandonnée  ,  sans  amis» 
»  sans  providence  ,  sans  Dieu  ,  il  marche  au 
»  loiiiLuau  entouré  de  ces  images  trom- 
»  peuses  5  que  deviendra-t-il  ?  Où  sont  les 
»  consolations  qui  lui  restent  ?  Et  quel  sera  le 
»  garant  de  ses  vertus  et  de  son  immortalité  ?» 

Je  me  livre  à  un  doux  repos  ,  et  mon  som- 
meil n'est  point  troublé  comme  à  l'ordinaire. 

(a)  Ce  livre ^  le  plus  beau  qui  soit  parti  de  la  main  d'un 
homme  ,  puisque  l'Evangile  n'en  vient  pas ,  n'iroit  pas  droit 
au  cœur  comme  il  fait ,  et  ne  s*en  sai2»iroit  pas  avec  tant  de 
force  ,  s'il  n'avoit  un  air  naturel  et  tendre^  à  quoi  la  négligence 
uiome  du  style  aide  beaucoup.  Fo2iT£N£LL£. 
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Je  réfléchîssois  depuis  une  heure ,  quand 
l'intéressant  Vautour  se  présente  aussi  dou- 
cement qu'un  loup  qui  guette  sa  proîe  ;  il 
recule  de  quelques  pas  à  la  vue  de  mes  cartes 
égyptiennes,  éparpillées  sur  le  carreau;  je 
les  avois  divisées  en  trois  carrés ,  disposés 
eux-mêmes  en  forme  triangulaire  ;  le  soleil 
m'annonce  protection  universelle;  la  corne 
d'abondance  fait  le  pendant  de  l'étoile  du 
bonheur ,  réputation  illimitée  ;  en  un  mot , 
le  Sphinx  (a)  commande  aux  quatre  élé- 
mens;  je  demeure  étonnée;  ce  coup  étoît 
unique ,  incroyable ,  je  l'avoue  :  aussi  n'a- 
vois-je  touché  mes  tableaux  que  de  la  main 


{a)  Monstre  qui  avoit  le  visage  d'une  femme  ;  le  reste  du 
corps  ressembloit  à  un  chien  et  à  un  lion,  avec  des  ailes.  U 
éloit  vénère'  par  les  Egyptiens. 
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♦:;'incho.      A    une     exclamation     du    bon- 
lumiiTie,  je  lève  les  yeux,  surprise  de  voir 
«juelqu'un  entrer  de  si  bonne  heure  dans  ma 
chambre.  Je   vous  prends  sur  le  fait ,  me 
(li(:-il,  madame  la  magicienne  ;  je  suis  forcé 
<ien    faire    mon  rapport.    Pour   qu'il    soit 
plus  complet,  ajoutez  que  je  vais  faire  fex- 
j^érience  du  marc  de  café  (io5).  Tenez,  lui 
dis-je,  allez  m'acheter  tout  à-fheure  une  ca- 
fetière brune;    surtout    ne    la    marchandez 
pas.    Vautour  hésite;  à   la  fin,  je    le   per- 
Miade  ;  il  sort  pour  faire  ma  commission;  je 
relève  mes  caries  les  unes  après  les  autres , 
et  me  voilà  confirmée  plus  que  jamais  dans 
la  certitude  de  ma  liberté  prochaine  ;  le^ar- 
dien  rentre,  et  pose  d'un  air  très-sérieux  le 
petit  vase  sur  la  table.  Vraiment ,  me  dit-il , 
il  ne  vous  raanquoit  plus  que  d'évoquer  les 
morts  pour  faire  peur  aux  vivans  (/ar)  ;  si  je 


(/î)  A  ces  mots  àçiJ'niiiovr^  j'aperçois  distinctenicnt  à  l'une 
ries  extrémités  de  ma  chamhre  une  lumière  vraiment  surna- 
turelle; bientôt  je  déchiffre,  non  comme  Ballhazar^  mais  au 
moyen  d'une  forte  loupe,  des  caractères,  et  je  lus  avec  élon- 
nrmcnt  ces  mots  :  «  Tu  pourras  évoquer  de  la  région  dos. 
»  morts  l'ombre  que  tu  voudras.  »  Je  m'écriai  :  «  Grâce* 
i>  soient  rendues  à  l'auteur  de  ce  don!  » 
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voyois  seulement  la  moindre  trace  d  une 
ombre,  je  vous  dénoncerois  sans  pilié  à 
M.  f^eyrat. 

Mais  bah  !  malgré  tous  vos  talens  magiques, 
vous  nous  restez  toujours  ;  tenez ,  si  vous 
voulez  m'en  croire,  renoncez  à  vos  sorcel- 
leries, car  à  la  fin  vous  porteriez  un  mal- 
heur décidé  à  celte  maison  ;  moi-même ,  je 
pourrois  finir  par  avoir  un  sort  (io6).  Dès  ce 
moment,  je  veux  renoncer  à  vous  com- 
plaire; je  ne  puis  transiger  avec  mes  devoirs... 

La  dignité  de  votre  place,  ajoutai-je,  vous 
force  à  révéler  ce  que  Ton  dit  et  ce  que  l'on 
fait;  mais  heureusement  pour  moi,  vos  chefs 
sont  éclairés  :  ils  ne  verront  dans  vos  rap- 
p^s  que  les  rêves  d'un  vieux  malin. 

il  fut  piqué  au  vif.  Cet  Argus  s'aperçoit 
que  je  Tavois  deviné  :  je  m'empresse  de  lui 
dire  que ,  dorénavant ,  je  me  passerois  de 
&es  soins  intéressés,  et  que  ce  jour  même  ,  h 
trois  heures,  il  pourroit  disposer  de  ma  petite 
chambre  en  faveur  d'un  nouveau  locataire. 

Mais,  pour  lui  laisser  l'impression  de  mon 
souvenir,  je  le  magnélise  à  l'instant.  Non,  il 
est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  sa 
peur  ridicule Il  baille  et  ferme  les  yeux  ; 
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il  les  rouvre  et  étend  les  bras;  il  frappe  du 
pied  ,  me  montre  les  poings ,  mais  sa  langue 
est  paralysée....  Enfin ,  il  tombe  dans  le  parfait 
somnambulisme  Ça).  Je  l'inlerroge  sur-le- 
champ;  ses  réponses  portent  raccent  de  la 
vérité.  Enfin,  me  voilà  initiée  dans  tous  les 
profonds  mystères  du  cabinet  noir.  Cependant 
la  crise  se  calme ,  et  J^autour  s'éveille  ; 
maïs  sa  pauvre  tête  est  bien  malade.  Je  veux 
lui  démontrer  cette  science  ;  il  me  répond 
par  menaces ,  et  me  quitte  en  me  disant  que 
j'étois  une  double  Bohémienne  (107) ,  possé- 
dée du  démon  ;  que  j'avois  voulu  lui  donnet 
un  maléfice. ..  ;  mais  que  ,  grâce  au  PetU» 
Albert  (a)  ,  au  Dragon-Rouge  (b)  qu'il 
avoit  en  sa  possession ,  il  tâcheroit  de  s'en 
garantir....  Je  lui  en  défends  la  lecture,  et 
lui  dis   que   s'il    en    tourne    seulen^ent  un 


(a)  Grand  et  Petit  Albert,  livres  en  grande  rëputation 
pirmi  les  gens  crédule^  et  amis  du  merveilleux C*est  sur- 
tout dans  les  campagnes  qu'ils  ont  de  la  célébrité. 

(6)  Chef-d^ œuçre  extrait  de  la  Bibliothèque  Bleue ^  ou  Part 
de  commander  les  esprits  aériens,  terrestres,  infernaux ^ 
avec  le  vrai  secret  de  gagner  aux  loteries,  de  découvrir  les. 
trésors  cachés,  etc.  etc. 
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feuillet ,   je   le   ferai  descendre  au  premiei^ 
jour  dans  le  trou  de  Saint-Patrice  (a). 

Déjà  l'odeur  aromatique  du  café  s'exha^ 
loît  de  toutes  parts  ;  nouvelle  divinité ,  je  me 
cache  au  milieu  de  ce  nuage;  j'interroge 
cette  liqueur  précieuse.  Tel  le  mineur  par- 
vient à  découvrir  le  plus  riche  des  métaux 
dans  les  entrailles  de  la  terre  :  ainsi  ce  marc 
divinatoire (i 08)  m'ouvre  les  portes  du  passée 
du  présent  et  de  l'avenir.  Je  \is  que  j'étois 
de  nouveau  destinée  à  ramener,  par  mes 
sages  conseils ,  l'olivier  de  la  paix ,  et  faire 
briller  les  premiers  rayons  de  Tespérance  au 
milieu  des  familles ,  en  continuant  à  servir 
de  mentor  à  cette  belle  partie  du  genre  hu* 
main ,  dont  le  plus  petit  nombre  heureuse-»- 
ment  se  trouve,  par  calcul,  sacrifié  sous  le 
joug  d'un  hymen  que  le  cœur  souvent  ré-* 
prouve ,  et  dont  le  malin  sait  toujours  pra» 
fiter.   Ah  !  MM.  les  époux ,  il  en  est  plus 

{a)  Ou  le  purgatoire  de  cet  archevêque  et  primat  d'Hy-» 
bernie.  C*étoit  une  profonde  caverne  bien  mystérieuse ,  où  les 
plus  grands  pécheurs  étoient   parfois  admis  à  résipiscence. 

Là,  Us  passoient  par  nombre  d'épreuves non  comme  les 

sectateurs  de  Pythagore mais  pour  obtenir  la  rémission 

de  leurs  fautes.;..*,  par  riatercessioii  dv  gragid  saint.  * 
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d'un  parmi  vous  cfni  m'a  de  bien  grandes 
obligalioQs  :  vous  les  ignorez,  et  moi  je  n'ai 
nullement  envie  de  vous  les  faire  conuoitre; 
qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'il  ne  faut  que 
deux  mots  pour  ramener  une  femme  inté- 
ressante à  ses  devoirs  (elle  est  mère),  et  je 
vous  en  dis  souvent,  à  vous,  quatre  et  même 
sept,  et  votre  conversion  est  encore  bien 
imparfaite.  Bref,  il  en  est  plus  d'un  encore 
qui,  peu  tolérant  sur  les  défauts  de  notre 
sexe,  oublie  souvent  ses  torts  personnels  ,  et 

persévère  dans  l'impénitence  linaie Ceci 

soit  dit  eu  passant  et  sans  tirer  à  consé- 
quence; mais  en  vérité  je  prêche  souvent 
dans  le  désert. 

Mes  yeux  de  lynx  regardent  en  tout  sens 
la  mystérieuse  soucoupe ,  et  j'examine  avec 
attention  le  plus  petit  grain  de  la  poudre 
duinatoire. 

Je  vis  bien  des  choses ,  et  je  cherchai  de 
nouveau  à  m'instruire,  car  je  ne  crois  pas 
tout  savoir. 

D'après  mon  opération ,  ma  sortie  pour 
aujourd'hui  est  infaillible;  il  ne  me  reste  plua 
qu'à  déjeûner  av«c  mon  horoscope ,  et  sour 
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goût  est  aussi  agréable  que  tes  choses  flat- 
teuses qu'il  vient  de  m'annoncer. 

Dix  heures  sonnent,  personne  ne  vient; 
je  prends  la  plume  sans  trop  savoir  pourquoi  ; 
je  n'ai  point  de  projet,  point  d'idées  fixes, 
si  ce  n'est  quelques  bluettes  légères ,  qui  ne 
m'affectent  pas  assez  pour  que  j'aie  le  cou- 
rage de  les  écrire. 

Si,  pour  les  adieux  de  ma  clôture,  je 
faisoi^  une  divination  toute  spéciale  pour  les 
principaux  chefs  du  redoutable  ministère 
de  la  police  générale ,  je  verrois  quelle  est 
l«ur  opinion  sur  mon  compte;  je  verrois.... 

Il  faut  être  folle-archifolle  pour  entre- 
prendre une  pareille  cabale.  Le  temps  ^   le 

lieu mais  aussi  mes  véritables   adeptes; 

\e  suis  Toriginalité  personnifiée. 

J'etamioe  avec  une  scrupuleuse  attention 
le  théine  de  naissance  de  M.  F^y  et  je  vois 
clairement  ses  pensées  les  plus  secrètes  /me 
disant  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler)  : 
Voilà  donc  cet  homme  dont  la  réputation 
/toIb  d'un  pôle  ir  T-aïutre;  «es  contemporains 
pourront  le  }uger;  iâ  post^rit-é  saura  seule 
l'apprécier....  La  place  qu'il  reinplit  le  ïbrce 
à].des  devoirs  bien  révères  ;  m^iw  aussi  ^  s'il 


>44  DOUZIÈME  JOURNEE- 

cmploîe  des  moyens    pour  prévenir,  qoe 
dis-je?  pour  adoucir  les  formes  de  son  rigou^ 
reux  ministère....  D'ailleurs,  j'ai  pour  pria* 
cipe  de   ne  juger  que  par  les  œuvres;  eh 
bien  !  moi ,  qui  sais  tout ,  je  puis  affirmer , 
d'après  le  résultat  des  nombres,  que  ce  mi- 
nistre a  rendu  et  rendra  encore  d'émineos 
et  signalés  services....,   non  à  moi^  je  n'ai 
jamais  sollicité  aucune  puissance;  seulement 
j'ai  su   que    mon   arrestation   lui  avoit  été 
celée  pendant  quarante-buit  heures  ;  que  les 
demandes  et  réponses  de  mon  interrogatoire 
Tavoient  étonné.  Le  temps  pourra  me  per-* 
mettre  de  dévoiler  plus  d'un  mystère  :  quoi 
qu'il  en  soit ,  et  en  attendant  que  je  m'ex'- 
plique...  je  répète ,  d'après  mes  pressentiment 
qui  sont  toujours  justes,  que  M.  F  .. ..  a  pu  me 
juger  d'après  divers  rapports  qui  lui  ont  été 
faits  de  moi.... ,  comme  la  femme  la  plus  sin^ 
gulière,  la  plus  désintéressée ,  et  surtout  la^ 
plus  discrète. 

Et  d'après  ces  résultats  ^  je  reprends  de 
nouveau  ma  carte  cabalistique,  et  je  passe 
de  suite  à  rhorôscope  de  M.  D.  B. 

J'interprète  diverses  choses;  je  vois  un 
moment  mon  étoile  pâlir  devant  ce  magis^ 
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trat.  Xaî  bien  de  la  peine  à  trouver  grâce 
devant  lui;  trois  arrestations  exécutées  d'après 
ses  ordres,  doivent  me  convaincre,  plus  que 
tous  mes  tarots  réunis ,  combien  est  puis- 
sant l'empire  du  préjugé Je  le  dis  avec 

douleur,  la  facilité  à  s'y  livrer,  jointe  à  la 
crainte  de  déplaire ,  conduit  presque  toujours 
à  rinjustice  !  !  ! 

Cependant  j*a vois  auprès  de  lui,  sans  qu'il 
s'en  doutât,  de  nombreux  partisans  ;  il  ne 
pouvoit  faire  un  pas  sans  entendre  décliner 
mon  nom,  mais  il  faisoit  la  sourde  oreille. 
J'étois  coupable  à  ses  yeux  d'un  vieux  péché 
dont  il  ne  vouloit  pas  m^'absoudre;  enfin, 
j'aurois  presque  désespéré  de  ma  cause  ^  sans 
l'intervention  d'un  homme  sage  et  éclairé  , 
pour  qui  la  prévention  n'est  rien ,  mais  la 
justice  est  tout  {a). 

La  bonne  Joséphine ,  cause  innocente  de 
tous  mes  maux ,  faisoit  parler  auprès  de  lui 
le  langage  du  cœur;  et  une  jeune  et  jolie 
femme ,  tout  en  plaidant  ma  cause,  fut  forcée 
de  lui  avouer  que  ,  depuis  plusieurs  années , 
j'étois  l'amie  de  sa  famille  et  la  sienne.  Je  le 

{a)  Le  D.  D'0..«. 
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ris  un  marnent  bien  étonné^  lui  qui  croyait 
laul  saçair^  et  à  qui  rien  ne  pouvait  échap- 
per ;  il  ignoroit  pourtant  que  tout  ce  qui  lui 
étoit  le  plus  cher  daigaoit  m'honorer  d'une 
estime  particulière  (a). 

J'examine  tout  ce  qui  pouvoît  lui  arriver, 
pour  le  présent  et  Tavenir ,  et  je  vois  que  je 
rendrois  encore  beaucoup  de  personnes  heu- 
reuses par  mes  lumières  ;  et  que  lui,  magis- 
trat, auroit  dans  Fannëe  i8ip  un  moment 
d'orage  à  passer  ; 

Que  je  remonterois  sur  mon  trépied,  et 
qu'il  ne  seroit  pas  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions plus  de  onze  lunes. 

Puis ,  examinant  sérieusement  sa  constel^ 
lation^  je  vois  qu'il  étoit  juste  par  principe, 
et  qu'il  n'avoit  aucun  molif  secret  pour  me 
persécuter;  il  ne  me  connoissoit  que  superfi- 
ciellement ;  je  ne  lui  paroissois  remarquable 
que  par  mon  obstination  et  un  certain  carac- 


{a)  Et  même  bien  sincère.  C'est  de  leur  généreuse  amîtie 
que  j'ai  reçu  quelques  adoucissemens  dans  ces  lieuK.  Au  bout 
de  quarante-huit  heures,  je  pus  communiquer  avec  une  de 

mes  femmes  et  me  faire  apporter  les  premiers  besoins.. 

Puissent  ces  nobles  et  bons  amis  ne  voir  dans  cette  mention 
que  l'expression  de  la  vive  et  sincère  reconnoissance  que  )• 
leur  ai  voue'g  pour  la  vie  ! 
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tère  vraîment  sibyllin Du  reste,  dans  la 

seule  et  unique  entrevue  que  j'ai  eue  avec 
lui,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  son  extrême 
politesse ,  et  j'ai  remarqué ,  avec  un  grand 
plaisir,  que  mes  actions  étoient  remontées 

Je  passe  rapidement  à  mon  interrogateur» 
Que  de  choses  j'aurois  à  en  dire  !  J'examine 
avec  une  curiosité  scrupuleuse  tous  les  traits 
de  sa  physionomie  :  elle  est  restée  gravée 
dans  mon  imagination. 

Je  sais  quelles  étoient  ses  pensées  et  pour 
moi  et  pour  d'autres  ;  je  sais  de  même  ce  qui 
peut  lui  arriver ' 

Mais  moi,  qui  ne  prétends  scruter  les  actions 
de  qui  que  ce  soit,  je  dirai,  pour  ce  qui  me 

concerne  personnellement,  que  M.  V a 

dû  être  influencé  en  ma  faveur;  car  mon 
merveilleux  talisman  ^  que  je  tiens  de  la  mu- 
nificence de  mon  génie  Ariel^  étoit  dans 
l'intérieur  de  son  cabinet,  et  il  étoit  loin  de 
croire  qu'il  se  trouvoit  dépositaire  d'un  trésor 
envié  par  tous  les  Sylphes. 

Il  est  midi  ;  mon  voisin  dit  son  bréviaire 
.et  récite  ï Angélus;  rit»n   encore  de  nou- 
veau ; l'ennui    me   gajçne ,    le    sommeil 

axrive,  je  l'accueille  avec  reconnoîssauce  :  lo, 

10. 
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plus  beau  spectacle   de  la  nature  s'oHre  à 
mon  imagination. 

Le  soleil  étoît  dans  son  apogée,  et  la  nature 
entière  cdlébi'oit  sa  présence  ;  je  la  voyois 
tressaillir  sous  l'action  vivifiante  de  sa  chaleur 
et  de  sa  lumière.  O  spectacle  ravissant  !  les 
globes  célestes  obéissant  aux  lois  de  l'attrac- 
tion, les  substances  exprimant  leurs  affinités, 
les  formes  terrestres  se  succédant  comme 
pour  restituer  leurs  parties  élémentaires  aux 
élémens  et  leurs  essences  à  l'essence  de  l'uni- 
vers   Et  rhomme,  quoique  soumis  lui- 
même  aux  lois  inflexibles  de  la  création , 
jouit  du  privilège  de  rendre  à  son  créateur 
toute  la  réalité  de  son  être  !  !  ! 

Mes  regards  se  portent  vers  la  terre.  O  pro- 
dige !  elle  éloit  transparente. 

Les  vibrations  élastiques  de  ce  fluide  ani- 
mateur et  subtil  qui  submergeoît  l'atmosphère 
se  prolongeant  jusque  dans  ses  profondeurs 
les  plus  extrêmes,  Tavoient  pénétrée  touto 
entière  ;  elle  étoit  animée. 

Je  frémis  et  je  sens  mon  cœur  sous  le  mou- 
vement de  systole  (a),   se  presser  de  tous 

(a)  Mouvement  naturel  et  ordinaire  du  cœur  lorsqu'il  se 
resserre. 
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côtés  vers  soa  centre ,  el  se  condenser.  Le 
reste  de  mon  corps  ëtoit  comme  inanimé* 
C'étoit,  sans  doute ,  TefTet  subit  de  l'étonné- 
ment  mêlé  à  la  crainte. 

Mais  bientôt,  par  un  effet  contraire  de 
Tadmiration,  et  de  la  joie,  je  sens  mou  cœur 
se  dilater  et  s'étendre  sous  le  mouvement 
opposé  de  diastole  (a),  et  faisant  jaillir,  dans 
toutes  les  parties  de  mon  corps,  le  fluide  qui 
leur  donne  le  mouvement  et  la  vie  ;  je  crûs 
remarquer  en  moi  le  phénomène  que  je  venoîs 

d*observer  dans    la   nature.. Le  soleil  y 

m'écriai-je ,  seroit-il  donc  le  cœur  de  l'uni- 
vers ?  Je  m'éveille  brusquement,  el  regrette 
que  l'illusion  ne  se  soit  pas  plus  prolongée. 

Bientôt  je  braque  ma  longue-vue  de  Do/on  ; 
j'aperçois  deux  personnes  qui  me  font  des 
signes  de  l'intérieur  même  des  appartemeits 
de  M.  le  préfet  :  cela  me  conBrme  dans  mes^ 
idées  ;  plus  loin ,  je  vois  M.  B.  avec  un  porte- 
feuille ;  je  gage  que  ma  sortie  est  signée.  On 
va,  on  vient  dans  mon  corridor;  j'entends 
des  gémissemens  et  des  pleurs  ;  mais,  hélas  ! 
depuis  deua:  cent  soixanie-sept  heures,  que 

(a)  Mouvement  du  cœur  lorsqu'il  se  dilatei 
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je  suis  renFerinée  ici,  voilà  la  triste  mélodie 
qui  se  fait  entendre  dans  ces  lieux. 

Des  gendarmes  vont  et  viennent  ;  ils 
amènent  ou  transforent  de  pauvres  détenus: 
les  uns  à  Bicéire  Ça} ,  à  Sainte-Pélagie  (A)  » 
les  autres  à  la  grande  et  à  la  pelite  Force  (c). 
Ce  tableau  des  misères  humaines  est  effrayant. 
Ah  !  voilà  M.  B qui  sort  de  chez  M.  le 

(a)  La  situation  de  Bicetre  e>t  sur  une  colline,  entre  le 
village  de  f'il/e-Juif  eX  Ccntillr  ,  a  la  distance  de  Paris  d'une 
lieue.  C'est  bien,  comme  le  dit  Jfen-ier,  un  ulcère  terrible 
SUT  le  corps  politique,  ulcère  lan:e,.  profond,  qu'on  ne  san— 
Toit  enTÎsa^er  qu'en  détournant  les  regarcls.  Jusqu'à  Fair  du 
lieu  que  Ton  sent  a  quatre  ceuts  toises,  tout  vous  dit  que 
TOUS  approchez  d'un  lieu  de  force,  de  misère,  de  dégrada- 
tion, d'infortune. 

{6)  Privn  humide  et  malsaine,  rue  delà  Clef,  faubourg 
Sa'i nt-Marceau.  Son  inle'rieur  est  divise  en  plusieurs  dëpar- 
lemens  :  i**.  des  condamnés  pour  faits  de  police  correction- 
nelle; 1^.  prévenus  de  divers  délits  qui  attendent  leur  juge- 
ment; 6^.  pauvres  débiteurs  retenus  par  leurs  créanciers. 

Tous  sont  classés  séparément Dans  ces  derniers  temps^ 

Sa'tnte-Pélagte  renfermoit  un  nombre  prodigieux  de  détenus 
qui,  pour  avoir  émis  avec  une  certaine  franchise  leurs  oig- 
nions, ou  avoir  porté  ombrage,  étoient  trop  heureux  de  s'y 

voir  oublier Le  nom  seul  du  château  redoutable  de  Vin- 

ccnnes  faisoît  sur  chacun  d'eux  l'efTe!  de  la  tête  de  ÎMéduse. 

(r)  Prison  rue  des  Ballets.  Cet  édifice  fut,  dans  son  insti- 
tution première,  destiné  au  soulagement  de  la  classe  malheu- 
reuse, et  doté  par  la  libéralité  de  madame  la  princesse  de 
LaniLalIe. 
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jyrefeL  Je  réxamine  en  pussant  devant  le 
corps- de- garde;  il  m'aperçoit ,  le  sourire  est 
sur  ses  lèvres.  Vite,  vite,  m'écriai- je  ;  voyohaf. 
ce  que  cet  homme  aimable  pense  de  moi ,  et 
^\  réellement  il  tient  entre  ses' mains  l'assu- 
rance  de  ma  liberté,  et  je  me  remets-  à  l'ou- 
vrage :  je  consulte  la  pensée  d'un  homme 
blond;  le  roi  de  cœur  est  avec  son  as  et  son 
dix  ;  Tas  de  pique  et  le  neuf  de  trèfle  rac-- 
compagnent  ;  alors  plus  de  doule:  l'oracle 
vient  de  prononcer  son  jugement  définitif ,  et 
sans  rappel. 

Je  remarque  que  M.  B. ,  qui  joint  à  beau- 
coup d'esprit  le  désir  d'obliger,  ne  me  voybit 
pas  de  mauvais  œil:  si  jamais^^,  ce  qui  n'est 
pas  impossible ,  je  suis  encore  mandée  à  l'ave- 
nir, et  si  je  parois  devant  lui,  an  moins  je  ne 
serai  pas  entièrement  inconnue  ;  il  me  regar- 
dera même  comme  une  vieille  cliente  Xp)^ 


■  \ 


{d)  L'abbé  Langlet  du  Fresnoy,  dans  le  cours  de  sa  vie,  a 
été  mis  dix  ou  douze  fois  à  la  Bastille.  Il  en  avoit  pris  en 
quelque  sorte  Thabitude.  Uiï  exempt  appelé  rar/z/r  étoit  celui 
qui  se  transportoit  ordinairement  che«  lui  pour  lui  signifier 
les  ordres  du  Roi.  Quand  l'abbé  le  Toyoit  entrer,  il  ne  lui 
donnoit  pas  le  temps  d'expliquer  sa  commission,  et  prenoit 
J-e  premier  la  parole  :  «  Ali!  bonjour,  M.  Tapln —  Allons,  >» 
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mais  bien  incorrigible et  mon  casur  de 

battre  dans  Tattenie  d'un  grand  événement* 
Je  compte  les  minutes ,  trois  heures  sonnent. 
Je  me  recommande  à  mon  bon  génie;  la 
porte  d'entrée  s'agite  ;  Vautour  paroît ,  et 
M.  Veyrat  le  précède. 

Vous  êtes  libre,  Mademoiselle,  me  dit-il; 
mais  je  suis  forcé  de  vous  dire  bien  sérieu- 
sement que  si  vous  voulez  éviter  à  l'avenir 
de  grandes  mesures ,  il  faut  vous  conformer 
strictement  à  la  demande  qui  vous  a  été  réi* 
térée  par  moi  dans  votre  dernier  interro- 
gatoire. 

Plutôt  mourir,  lui  dis- je,  que  de  jamais  tran* 
siger  avec  l'honneur,  et  déjà  je  suis  au  chef» 
lieu  de  tous  les  bureaux.  Je  reclame  mes  sept 
cartons  ;  mon  talisman  fut  aussitôt  l'objet  de 
mes  recherches  ;  je  dépose  momentanément 
toutes  mes  richesses  chez  le  concierge  ;  je 
tenois  à  la  main  le  sceau  du  grand  Orient  (a), 
et  prononce  spontanément  le  nom  d'Ariel. 

disoit-îl  à  sa  gouvernante,  «  mon  petit  paquet  de  linge,  du 
»  tabac.  »  Et  il  alloit  gaiement  à  la  Bastille  avec  M.  Tapin. 

(à)  Gomme  une  marque  de  la  bienveillance  du  Très  Sage... 
le  nom  du  grand-maitre  Adonhiram  s'y  trouve  grave...  W.  fut 
massacre  par  la  scélératesse  de  trois  compagnons Tous  le« 
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Aassitôt  le  génie  paroît,  mais  sous  ane 
autre  forme  ;  ce  n'étoit  plus  ce  beau  jeune 
homme  dont  le  regard  avoit  quelque  chose 
de  divin,  mais  bien  un  petit  vieillard  dont 
la  figure  décrépite  faisoit  apercevoir  qu'il 
5uccomboit  sous  le  poids  des  ans. 

Sa  taille  étoit  grotesque  ;  il  avoit  sur  la 
iéte  un  chapeau  dont  Félévatioû  prodigieuse 
terminée  en  pointe ,  représenloit  la  forme 
d'un  pain  de  sucre. 

Il  tenoit  une  baguette  noire  comme  l'ébène , 
il  s'en  servoit  pour  tracer  un  cercle  qui  em- 
brassoit  tous  les  contours  du  chef-lieu  où 
nous  nous  trouvions. 

Chacun  nous  regardolt  en  silence ,  et 
sembloit  se  dire  :  Voudroit-elle ,  pour  ses 
derniers  adieux ,  faire  ici  quelques  expé- 
riences qui  nous  rappellassent  à  jamais  son 
souvenir  ? 

Je  les  rassure,  mais  je  leur  fais  promettre 
que  dorénavant  ils  tempéreroient  la  rigueur 
de  leurs  ordres ,  au  moins  par  des  formes 
aimables  ;  mais  le  génie  les  touchant  de  sa 


Tnaçons  doivent  s'employer  potir  en  h^ouver  le  jnèurtHer  tt 
le  punii*  de  son  crime. 
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baguette ,  ils  restent  un  moment  immobiles  ; 
et  ils  s'écrient  :  Agamus  graiias. 

J'intercède  pour  eux ,  et  je  quitte  ce  sëjour. 
Mais  voulant  m'entretenir  avec  le  géme\  je 
congédie  une  foule  importune  qui  vouloit 
m'accompagner.  Dans  trente-neuf  minutes, 
je  serai  chez  moi,  leur  dîs-je;  et  nous  conti- 
nuâmes, Ariel  et  moi,  à  parler  de  choses 
sublimes. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  plus  astu- 
cieux politiques  du  siècle,  il  me  dévoila  leurs 
secrets  ;  je  vis  quels  éloient  les  ressorts  qu'ils 
faisoient  mouvoir  pour  subjuguer  là  confiance 
des  peuples  :  leurs  vues  pouvoient  être 
bonnes,  mais  l'exécution  en  étoit  difficile. 

Chacun  me  regardoit,  ainsi  que  mon  con- 
ducteur, et  l'on  admiroit  sa  tournure;  il 
avoit  trois  pieds  sept  pouces  de  haut;  un 
petit  manteau  noir ,  surmonté  d'une  grosse 
fraise ,  formoit  son  ajustement. 

Voilà  bien  votre  nation ,  me  dit-il  ;  on 
critique  tout,  on  tranche  sur  tout,  on  croit 
tout  savoir  ;  on  encense  le  matin  l'idole  qu'on 
brise  le  soir  ;  le  mérite  à  vos  yeux  est  tout 
à  l'extérieur;  vousi^e  savez  parcourir  que , 
les  superficies,  et  un  homme  mis  modeste- 
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ment ,  auroit-il  tous  leslalens ,  n'en  imposerott 

à  personne ,  pas  même  à  la  classe  vulgaire  ; 

et  nous  continuâmes  de  discourir  stir  divers 

objets  secrets.  De  temps  à  autre,  le  génie 

niêloit  à  la  conversation  des  réflexions  ou 

piquantes  ou  profondes. 

Il  dit,  en  regardant  un  édifice  somptueux  : 
«  L'homme  qui  l'habite  ment  dans   son 

»  cœur,  car  il  n'a  pas  de  bonnes  intentions; 

ji  il  croit  faire  mouvoir  des  marionnettes  ,  et 

y>  il  se  trompe. 

»  Et  après  avoir  été  comblé  d'éloges,  il 

»  retombera  dans  le  néant.  » 

*  Je  restai  muette: de  surprise;  je  plaignis 
bien  sincèrement' ce  personnage  par  un  sen- 
timent d'humanité,  car  je  ne  vois  que  des 
frères  dans  tous  les  hommes. 

•  Le  génie  me  dit  :  «  O  ma  fille  !  j'applaudis 
»  aux  élans  de  ton  cœur,  parce  qu'il  est  pur 
»  comme  l'or  qui  sort  de  la  fournaise.  » 

Je  lui  demandai  si  des  conseils  sages  pou- 
voieut  éviter  à  cet  homme  les  malheurs  dont 
il  était  menacé. 

Et  lui  de  me  répondre  :  «  Il  n'écoute  rien  , 

»»  pas  même  ^es  plus  zélés  serviteurs  ;  il  se 

^  »  repose  sur  sa  force  ,  mais  des  esprits  jadis 
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j>  calmes  s^agiteront  et  gronderont  comma 
»  la  foudre  sur  le  mont  Etna. 

»  Il  ne  pourra  ébranler  leur  fermeté,  il 
»  prendra  la  résolution  de  les  détruire  ^  car 
»  la  vengeance  est  Tunique  objet  de  sos  mé-» 
»  di  talions. 

»  Il  en  est  d^autres  qu  il  suspendra  de  lenrs 
»  fonctions ,  sans  vouloir  les  remplacer,  tant 
»  sa  démence  est  grande ,  tant  la  inreur 
»  Taveugle  ;  mais  tous  les  élémens  conjurés 
»  finiront  par  tomber  sur  sa  tête  coupable  : 
»  il  en  sera  terrassé.  » 

£t  le  génie  éleva  neuf  fois  les  bras  vers 
FEmpyrée  ;  il  se  tut  un  moment ,  quoiqu'il 
me  semblât  qu'il  eût  encore  bien  des  choses 
à  me  dire,  a  Adieu ,  me  dit  -  il  :  nonvel 
»  Asmodée  ,  je  vais  parcourir  l'ancienne 
»  Lutèce  (a)  ;  dans  ma  course  rapide  »  je 
»  pénétrerai  même  jusqu'aux  extrémités  des 
»  royaumes  gouvernés  autrefois  par  les 
3»  Maures  (b)  ;  de  là  je  me  fixerai  un  mo- 
2>  ment  dans  l'ancienne  Byzance  (c)  ;  j'ai  de 
»  puissans  motifs  qui  m'attirent  au  sérail; 

{a)  Paris. 

(^)  Les  Espagnes. 

{c)  Constantinople. 
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6  dans  mon  voyage  aérien,  je  planerai  un 
»  moment  sur  la  JSeça;  elle  baigne  les  bords 
»  du  chef-d'œuvre  de  Pierre-le- Grand  (a); 
»  là  ,  j'apercevrai  non  -  seulement  sur  son 
i>  trône,  mais  au  milieu  de  ^e^  sujets  qui  le 
»  révèrent,  l'héritier  du  courage  et  de  la 
M  magnanimité  de  l'illustre  Catherine. 

»  J'examinerai  de  bien  près  ce  jeune  mo- 
»  narque  (è),  qui  n'a  pas  encore  atteint  son 
^  septième  lustre  ;  je  lui  annoncerai  ce  qui 
»  doit  lui  arriver  dans  le  huitième  :  ces  faits 
»  seront  consignés  dans  l'histoire  ;  ils  étonne- 
»  ront  toute  la  terre. 

»  De  là ,  voyageur  infatigable ,  je  veux 
»  séjourner ,  pendant  plus  d'une  lune ,  dans 
»  les  trois  royaumes  (c).  Durant  le  temps 
»  qui  s'écoulera  pendant  mon  absence,  tu 
9  peux  correspondre  avec  moi ,  en  touchant 
»  ton  talisman  du  doigt  auriculaire  de  la 
y^  main  gauche  ;  tu  le  porteras  sur  celui  du 
j»  Solpil ,  et  Mercure  te  transmettra  les  résu- 
»  mes  de  mes  profondes  découvertes.  »  Il 
dit,  et  disparut. 

(a)  Saînt-Pëtersbourg. 

(â)  L*empereur  Alexandre. 

(r)  L'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande. 


t58  DOUZIÈME  JOURNÉE. 

Je  me  trouve  à  la  porte  de  mon  hôlfel  ; 
elle  s'ouvre  :  l'intérieur  de  mes  appartemens 
éloit  rempli  d'une  foule  nombreuse  de  vrais 
amis  et  de  quelques  curieux. 

Enfin  5  je  puis  donc  respirer  à  mon  aise  : 
j'examine  mon  agenda;  un  concours  inouï 
étoit  venu  chaque  jour;  sept  cent  dix-neuf 
cachets  étoient  retenus  ;  je  parcours  mes 
lettres;  ma  correspondance  est  aussi  très- 
active,  mais  Tattente  de  mes  réponses  pour* 
roit  faire  juger  à  tous  mes  croyans  que  j'ai 
négligé  leurs  horoscopes.  Hélas  !  ils  ignorent 
sans  doute  que  le  trépied  de  la  pythonisse  se 
trouvoit  sous  l'influence  du  petit  Léçiathan! 
Après  les  félicitations  d'usage  ,  auxquelles  je 
suis  vSensible  (il  en  éloit.  de  bien  sincères)  , 
j'oublie  pour  un  instant  le  passé  pour  m'oc- 
cuper  du  présent;  un  banquet,  tel  que  le 
prenoient  nos  bons  aïeux,  nous  rappelle  à 
tous  leur  douce  simplicité  !....  Combien  ils 
étoient  heureux  !  On  parloit  tous  à  la  fois  ; 
on  finissoit  par  ne  plus  s'entendre.  Bref,  û 
quelques  curieux  a  voient  pu  être  aux  écoutes, 
ils  auroient  pu  croire  que  notre  assemblée 
étoit  composée  des  habitans  les  plus  bavards 
de  toutes  les  parties  du  globe. 
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La  sonnette  de  la  porte  d'entrée  s'agite 
vingt  fois  par  minute  ;  le  cordon  casse  à  la 
fin.  Les  voisins ^  les  voisines,  notamment  le 
vieil  adolescent  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
viennent  me  rendre  visite. 

a  Je  vous  avoîs  bien  dit,  répétoit  cet  esti- 
mable vieillard ,  que  vous  n'étiez  point  une 
femme  ordinaire.  J'aurois  gagé  pour  la  bonté 
de  sa  cause  !  »  répétoitil  à  tous.  Et  le  vin  de 
Champagne  pétille  (a) ,  et  tout  mon  monde 
me  félicite  en  chœur.  Bacchus  (6)  est  vrai* 
ment  un  aimable  dieu;  jusqu'au  vieux  voisin 
qui  invoque  sa  Muse.  Nous  composons  des 
couplets  assez  saillans  et  analogues  aux  cir- 
constances. Enfin,  nous  passâmes  une  soirée 
délicieuse  ;  chacun  faisoît  des  applications  à 
sa  manière,  tantôt  en  vers,  tantôt  en  prose. 
Il  faut  avoir  vu  Tenthousiasme  dont  se  trouve 


(a)   Du  Bourgogne  rival ^  le  Champagne  à  son  tour 
Porte  les  jeux,  les  ris,  les  grâces  et  l'amour  ; 
De  la  vive  liqueur  la  mousse  enchanteresse 
S'élance  en  bondissant  et  fend  Tair  qui  la  presse; 
Son  éclat  est  plus  pur  que  celui  du  cristal^ 
£t  Tambre  de  sa  sève  au  nectar  est  égal. 

QkSi^h ,  poème  des  Jardins* 
{b)  Bacchus ,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé,  ij/i^nià  le  pre- 
viier  la  vigne,  et  lut  adoré  comme  le  dieu  du  vin. 


i 
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saisi  un  pauvre  détenu  qui  se  retrouve  aa 
milieu  des  objets  qui  lui  sont  les  plus  chers.  Il 
leur  raconte,  jusqu'aux  moindres  détails,  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  l'intérieur  de  sa  prison^^ 

Ainsi  finit  cette  journée.  Nous  avions  tous 
besoin  de  sommeil ,  pour  réparer  nos  fa- 
tigues; le  vieux  voisin  surtout;  et  pourtant 
ses  yeux  pétilloîent,  sa  verve  s'électrisoit. 
Je  crois  que  si  l'on  avoît  piqué  son  amour- 
propre  le  moins  du  monde,  il  auroit  passe 
la  nuit  entière  à  composer  un  poème  en  dîx- 
neuf  chants ,  sans  compter  la  dédicace* 

Je  m'endormis  promptement ,  car  j^avois 
grand  besoin  de  repos. 

Une  nuit  passée  paisiblement  fait  tant  de 
bien  !  Un  songe  flatteur  qui  retrace  des  réa- 
lités, atteste  suffisamment  qu'il  est  en  nous 
une  parcelle ,  un  souffle  de  la  Divinité  ,  et 
que  nous  autres  foibles  humains ,  nous  lae 
sommes  pas  toute  matière. 

Je  revois  donc  que  je  me  trouvoîs  dans 
un  bois  touSu ,  où  un  jeune  chêne  (109) ,  de 
la  plus  belle  espérance,  éloit  sur  le  point 
d'être  abattu  par  une  secousse  violente  ;  il  me 
paroissoit  fortement  enraciné  ;  ^es  branches 
étoient  couvertes  de  gui;  mais  des  bûche-» 
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rons  répétoîent  alternativement  :  Si  on  le 
laisse  croître ,  dans  quelques  années  son  om- 
brage nuiroit  essentiellement  à  la  végétation 
des  autres,  et  il  finiroit  par  aspirer  à  lui  seul 
tous  les  sucs  nourriciers  destinés  à  alimenter 
ce  qui  l'environne  ;  toutes  les  jeunes  plantes 
se  dessécheroient  sur  pied.  Il  semble  déjà 
qu'il  veut  porter  sa  tête  au  -  dessus  de  celle 
des  autres;  mais  il  faudra  par  suite  faire 
tomber  ce  colosse,  car  sa  cime  pourroit 
menacer  les  cieux. 

Je  vis,  à  peu  de  distance,  une  personne 
voilée  qui  répandoit  des  larmes  ;  ses  soupirs 
entrecoupés  annonçoient  que  sa  poitrine 
et  oit  oppressée  :  je  m'approchai ,  et  lui  pris 
la  main  affectueusement. 

Je  remarque,  avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  qu'elle  avoit  au  doigt  de  Jupiter  trois 
étoiles  du  Soleil  (a) ,  et  je  lui  dis  :  Il  faut 
sécher  vos  larmes  ;  votre  cause  est  celle  de 
toutes  les  femmes  sensibles;  si^  comme  je 
n'en  doute  pas ,  vous  êtes  vraiment  attachée 
à  l'arbre  révéré  par  les  Druides  (no),  il  vous 
seroit  bien  pénible  de  le  voir  détruire  dans 

(a)  Remarque  unique  et  même  extraordinaire  en  chiro- 
mancie. 


0 
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fia  naissance ,  avant  qu'il  ait  pu  parvenir  à 
étendre  plus  loin  ses  rameaux. 

Cette  femme  aimable  me  regarde  et  me 
reconiioit.  Je  la  remercie  de  tout  l'intérêt 
qu'elle  a  voit  daigné  me  porter,  car  j'avoîs 
su,  par  mon  génie,  qu'elle  avoît  pris  une 
pari  très-aclive  à  mon  infortune,  et  qu'elle 
avoil  cherché  à  l'adoucir. 

J'employai  tous  les  moyens  pour  sécher 
ses  larmes,  et  je  lui  dis  :  Votre  cœur  géné- 
reux et  votre  sensibilité  exquise  doivent 
vous  faire  chérir  des  êtres  les  plus  indifie- 
rens  ;  si  ceux  qui  vous  ont  de  grandes  obli- 
gations ont  pu  les  oublier,  je  vous  le  répète  , 
Madame,  il  viendra  un  temps,  qui  n'est  pas 
éloigné,  oii  celui  qui  vous  aura  abandonnée 
se  rappellera  plus  tard  ,  et  dans  un  moment 
d'infortune ,  que  votre  étoile  lui  servoit  de 
boussole.  Ce  chêne  (^i\\^  est  bien  l'image 
vivante  des  vicissitudes  humaines  ;  mainte- 
nant il  fixe  tous  les  regards  par  sa  beauté  , 
et  quand  il  aura  perdu  son  éclat,  sa  belle 
couleur,  vous  serez  peut-être  la  seule  qui 
en  conserverez  le  bou venin 

Elle  me  répond  :  a  Le  même  coup  doit 
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nous  frapper.  Je  ne  pourrai  survivre  à  sa 
perte.  » 

Fidèle  interprète  des  oracles ,  lui  dis-je , 

je  vous  les  transmets  :  plusieurs  actions , 

dont  une  sublime....  est  déjà  consignée  dans 
les  annales  des  dieux,  vous  assurent  une 
\ie  douce  et  tranquille  dans  votre  habitation 
embellie  par  vos  rares  connoîssances  ;  vous 
y  rece\Tez  de  véritables  amis  et  les  plus 
illustres  habitans  des  extrémités  de  l'Europe. 
Il  en  est  un,  surtout,  véritablement  grand  , 
qui  ne  pourra  résister  à  votre  ascendant 
impératif;  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes,  vous  accordera  son  estime  toute 
particulière.... 

A  peine  avois-jc  achevé  ces  derniers  mots, 
que  j'aperçois  la  lune  environnée  de  ses 
satellites. 

Plusieurs  étoiles  répandoient  l'éclat  de 
leurs  rayons  scintillans  ;  tout  à  coup  mon 
oreille  fut  frappée  du  son  de  la  trompette 
aulique  qui  retentit  du  levant  au  couchant  j 
depuis  le  midi  jusqu'au  nord,  et  une  voix 
surnaturelle  se  fit  entendre;  elle  étoit  pré- 
cédée d^une   douce  mélodie   qui  sembloit 

XI. 
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venir  de  TEmpyrée ,  et  me  présageoit  de» 
choses  extraordinaires. 

Je  vis  le  génie  protecteur  de  la  France  (a^, 
il  me  parut  sur  un  char  élégant,  traîné  par 
dix-huit  colombes.  «  J^  vais  dévoiler, 
»  dit-il,  ce  qui  est,  ce  qui  sera,  le  péril  et 
»  le  sauveur. 

j>  Et  Ton  re verra ,  avant  un  lustre  accom- 
»  pli ,  un  homme  vertueux  qui  a  déjà  vécu 
»  sur  les  rives  de  la  Seine  ;  mais  il  n'est  pas 
»  encore  temps;  le  moment  viendra  où  la 
»  Divinité  bienfaisante  le  rendra  aux  vœux 
»  des  habitans  de  ces  contrées. 

»  Et  je  veille  sur  lui ,  parce  qu'il  m'est 
»  cher  ;  l'arbitre  suprême  des  destinées  des 
»  mondes  Ta  formé  selon  son  cœur  et  selon 
»  ses  désirs  ;  afin  d'éterniser  sa  gloire ,  il  l'a 
»  environné  d'entraves ,  îl  Ta  placé  sur 
»  le  bord  du  précipice ,  et  il  écartera  tous 
»  les  obstacles;  comme  je  dénoue  ce  fil  (  je 
»  remarquai  dans  le  moment  que  le  génie 
»  planoit  sur  le  jeune  chêne) ,  Tunique  créa- 
»  teur  a  mis  dans  son  cerveau  le  feu  sacré 
»  du  génie ,  et  la  vertu  est  dans  son  cœur. 

(flr)  MaHasîah,^^A/>  sauveur. 
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»  Et  il  triomphera  de  set  ennemis,  car  il 
»  en  aura,  quoique  la  voix  de  Thumanité  «e 
»  fasse  entendre  par  sa  bouche,  et  il  réunira 
»  ceux  qui  étoient  divises,  et  il  rétablira 
»  l'équilibre. 

»  Et  il  ramènera  l'abondance  ;  car  sa 
»  devise  sera  l'économie.  Puisse-t-il  avoir  à 
»  ses  côtés  et  pour  ami ,  ajoute  cet  esprit 
»  super -céleste  ,  un  nouveau  et  moderne 
.•  Sully  ! 

»  Tous  les  princes  de  cette  auguste  maison 
»  se  feront  bénir  ;  car  ils  sont  bienfaisans; 

»  Et  ils  feront  chanter  leurs  louanges  ; 
»  Et  ils  feront  le  bonheur  des  peuples  ;   . 

»  Et  ils  seront  les  protecteurs  et  les  restau- 
»  rateurs  des  lettres  ; 

»  Ils  encourageront  les  talens  ;  iU  feront 
»  revivre  le  commerce,  et  les  erSon^ àe Mars 
»  jouiront  en  paix  de  leurs  nobles  travaux. 

»  Honneur  à  cette  famille  illustre ,  si  inté- 
i>  ressante  par  de  pénibles  et  douloureux  sou- 
»  venirs!  elle  concourra  au  grand  œuvre  qui 
y^  doit  ramener  la  tranquillité  générale  ;  et 
j»  réunie  avec  des  souverains  magnanimes, 
»  ils  consolideront  dans  Lidèce^  et  surtout 
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3>  dans  un  congrès ,  le  bonheur  des  diverses 
»  nations.  » 

Ainsi  finit  mon  songe. 

Je  me  réveillai  dans  un  enthousiasme  qui 
approchoit  du  délire  ;  ma  tête  étoît  exaltée 
au  point  que  sans  mon  merveilleux  talisman^ 
qui  me  retenoit  par  des  liens  invisibles , 
j*aurois  couru,  comme  un  nouveau  Jonas  (a), 
les  lieux  et  carrefours  de  la  grande  et  mo- 
derne Niniçe ,  pour  y  annoncer  à  haute  et 
intelligible  voix  les  grandes  et  merveilleuses 
vérités  de  ma  vision  céleste  y  mais  je  m*en 
présente  toul-à-coup  les  conséquences  ;  j'étois 
éloignée  de  Tempire  de  JSeptune ,  la  Seine 
ne  pouvoit  receler  dans  ses  douces  ondes  une 
baleine  bienfaisante  qui,  au  premier  danger, 
se  seroit  offerte  à  mes  yeux  pour  assurer 
mon  salut  ;  tout  examiné ,  tout  considéré  ,  je 
mis  des  bornes  à  mon  zèle  ;  enfin ,  l'avouerai- 
je,  je  doutai  un  moment  de  ce  que  j'avois 
si  bien  vu ,  si  bien  entendu.  O  foiblesse  mor- 
telle !  je  commençai  à  croire  que  mon  ima- 


{à)  En  parcourant  Tancienne  Niniçe^  ce  prophète  s'e'crîa 
douloureusement  :  «  Dans  quarante  jours,  cette  ville  superbe 
sera  détruite  !....  » 
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ginatîon,  vivement  agitée,  avoît  pu  m'in* 
duire  en  erreur;  car,  lôat  ce  qui  venoit  de 
mètre  révélé  éloit  si  loin  de  la  vraisem- 
blance ,  que  5  pour  éclaircir  mes  doutes ,  je 
procédai  sur-le-champ  par  la  divination  de 
talectromancie  {a)^ 

Je  pose  mon  coq  au  centre  du  cercle',  et 
je  mets  des  grains  de  froment  sur  toutes  le» 
lettres  qui  composent  Taiphabel;  J'examine 
avec  la  plus  scrupuleuse  attenlion,  au  moj^eii 
d'une  loupe ,  pour  voir  plus  clairement 
quelles  sont  celles  oii  il  î^'arréleroit  de  pré- 
férence, j'en  compose  sur  le-champ  un  ho- 
roscope. Mon  résultat  fui  que  celui  qui  mon- 
feroît  sir  le  trône  en  i8i4,  porleroit  le  nom 
Af^-  Saint-Louis  :  j'en  acceptai  l'augure,  tant 
pour  ma  satisfaction  personnelle  que  pour  le 
bien  de   mon  pays.    Aprè>  un   moment  de 

repos ,  je  consacrai  le  reste  de  cette  journée 

■■        ■  .--.Il  « 

{a)  On  trace  un  cercle ,  on  inscrit  sur  sa  ârconference  les 
lettres  de  Talphabet,  on  place  sur  chaque  lettre  des  grains 
de  froment;  on  pose  le  coq  au  centre  du  cercle ^  et  Ton  en 
compose  un  horoscope.  Il  faut  ne  placer  sa  confiance  dans 
cet  oracle  qu'avec  une  grande  prudence;  car  il  deviendroit 
dangereux,  même  fabuleux.  Notez  qu'il  faut  choisir  son 
augure  un  premier  jour  de  lune  ,  le  renfermer  seul ,  et  le 
nourrir  d'une  certaine  graine  préparée  à  dessein... ... 
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du  samedi  24  décembre  1 809 ,  à  recevoir  et 
à  rendre  des  visites  amicales;  j'écrivis  même 
au  grand-maître  pour  le  remercier  de  tous 

ses  soins  obligeans Mais  je  lui  réitérai 

que  mon  nom  ne  (igureroit  jamais  parmi 
celui  de  ses  adeptes  {car  il  a  les  siens^^  et 
pour  lui  faire  oublier  totalement  la  moderne 
Sibylle^  je  l'engageai  à  boire  chaque  matin, 
à  son  intention,  une  coupe  d'eau  du  Léthé, 
et  j'ajoutai  obligeamment,  pour  terminer 
mon  épître  : 

De  vous  aimer  de  loin  Je  m'impose  la  loi  ; 
Mais  de  grâce  »  Monsieur,  ne  pensez  plus  à  moL 
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Cette  tracasserie,  si  peu  méritëe  de  la 
police  j  m'ayoit  inspiré  un  tel  dëgoût ,  que 
j'avois  d'abord  résolu  de  me  retirer  à  la  cam- 
pagne ,  où  même  je  restai  quelque  temps  > 
mais  je  ne  sais  quelle  vois  intérieure  parois- 
soit  me  répéter  sans  cesse  que  je  n  avois  pas 
encore  parcouru  toute  ma  carrière ,  et  que 
des  êtres  intéressans  réclameroient  bientôt  de 
nouvelles  consolations  de  ma  part.  En  effet  » 
depuis  cette  dernière  arrestation,  la  foule 
des  consuUans  augmente  ;  mes  prédictions 
ont  souvent  convaincu  les  plus  incrédules, 
car  de  toutes  parts  j'en  reçois  de  nombreuses 
félicitations.  Je  redouble  de  zèle ,  comme  je 
l'avois  dit  à  mon  interrogateur;  mes  re- 
cherches ont  encore  étendu  le  cercle  de  ma 
science  ;  et ,  comme  le  dit  avec  une  grande 
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vérité  M.  Saignes  («) ,  les  femmes  les  plus 
l'îches,  les  plus  jolies,  les  pins  distingnces, 
viennent  en  foule  consu  Iter  ï oracle;  et  quoique 
1  erreur  soit  de  tous  les  temps ,  de  toutes  les 
conditions ,  la  réalité  du  trop  fameux  divorce 
au  moment  prédit ,  les  conséquences  qui  s'en- 
suivirent pour  moi,  Tintérêl  sur:oot  que 
daigna  me  témoigner  la  bonne  Joséphine^ 
tout,  en  un  mot,  a  pu  et  dû  étonner.  Cette 
femme  sensible  employa  tous  î-es  moyens  de 
persuasion  pour  faire  révoquer  Tordre  dVxil 
dont  j'étois  de  nouveau  menacée ,  son  élo- 
quence douce  et  insinuante  eut  enfin  le  pou- 
voir de  fléchir  son  ombrageux  époux. 


{d)  Savant  distingué  par  ses  nombreux  ouvrages^  auteur 
êes  Erreurs  €t  des  Préjugés^  etc. 
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lous  les  journaux  ont  signale  mon  antre 
deCumes,  li'hermite  delà  Chaussée  d^Antin^ 
surtout,  en  a  donné  aux  curieux  l'exacte 
description  :  relîsea^rion  chapitre  du  Parrain 
Magnifique,  vous  remarquerez  que  j'ai  an- 
noncé un  fils  à  madame  la  comtesse  de  ***  ; 
que,  grâce  à  ma  véridique  prédiction,  mon 
moderne  anachorète  fut  choisi  comme  le 
mortel  heureux ,  dont  la  bénigne  étoile  de- 
voit  nécessairement  influer  sur  les  destinées 
du  nouveau-né  :  aussi,  depuis  cet  article  ,  ma 
correspondance  est-elle  devenue  plus  active  ; 
mon  nom  se  répète  jusqu'au  royaume  d'1 7r- 
iot....  On  m'écrit  lettre  sur  lettre ,  me  croyant 
l'interprète  des  secrets  de  Lucine. 

Oui,  je  tiens  qu'en  frondant  d'antiques 
préjugés,  c'est  au  contraire  les  propager 
davantage.  Laissons-les  tomber  dans  roubJ>, 
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le  temps  et  nos  lumières  feront  le  reste.  Pro- 
hibez un  livre ,  chacun  veut  le  juger....  Ce  j 
qui  vaut  intrinsèquement  huit  francs,  vaudra 
demain  soixante  francs  (témoin  le  Cabinet 
de  Saint  -  Cloud  )  ,  où  je  figure  ,  dit-on , 
comme  accessoire  dans  cette  revue  gêné-  || 
raie. 

Il  en  est  de  mêiti^f  de  m.  t***  :  quand  un 
malin  critique  s'égâîOTJÉà^.*  W^ies  dépens, 
si  j'occilpe  une  petite  place  da?*  "  •'^  gazette , 
on  la  commente  le  soir  dans  pK  '  m  <5ercle; 
W  urio*  parient  pourv  d'antr  -'^pgtolre  ma 
science  :  il  en  résulte  que  dès  If^^  Icflfteaiain  , 
Ir.  ô^m?  le  crépusc'ïïre'"arrîve ,  j'Sî^in  ô^--  ^ftirs 
uo  inonde  prodigieux  et  bien  choisi. ^'^'^^^^^ 

Dans  des    momens   d'orages   pôtîtîques  ^ 

chacun  craint  toujours  pour  sa  sûreté ,  pour 

5a  fortune ,  pour  l'existence  de  ses  erifans. 

-xi  plaignez-nous  plutôt  que  de  blâmer  nos 

ipiblesses  ;  la  grande  patience  est  souvent  la 

'\  -seule  consolation  qui  reste  aux  malheureux. 

Qui  croiroit  que ,  dans  mon  cabinet ,  j'ai 
souvent  prêché  la  morale  sublime  de  l'Evan- 
gile ,  que  j'ai  réconcilié  le  pécheur  avec  son 
Dieu^  ainsi  qu'avec  lui-  même?  Cela  peut 
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paroître  incroyable ,  et  pourtaiit  rien  nest 
plus  vrai. 

Je  ne  fais  point  tnon  éloge  ;  si  j'ai  des  de» 
tracteurs,  je  les  prie  seulement  d'examiner 
sans  partialité ,  que  du  moment  où  la  raison 
peut  faire  encore  nombre  de  fois  le  tour  du 
globe  ,  avant  de  se  fixer  irrévocablement 
parmi  nous  *f igpji  ca-ujé''^issement  momen- 
tané,  nojms  p'*  K  iong-temps  soumis 
à  l'empirct, jfflf  la:  çrédiuïité  çt  de  la  supersli- 
tion.          T 

-    V 

II  est  p '^^tj^jiécev^iaire  pour  le  hjfin  d© 
rhumani:  .  ^  trbi'iver  un  palliatif,  quand 
on  j>       jut  a  ou  ver  de  cm  atif  radical.... , 

/  1  -i.    avec  des  conseils  sages  et  un  raison 
nement  qui  peut  convaincre,  on  parviens, 
souvent  à  calmer  le  désespoir,  à  adoucir  les    . 
peines  les  plus  cruelles ,  les  plus  sensibles ,  et 
à  ramener  l'intéressante  jeunesse  à  l'ainq^jL.  - 
des  vertus  et  au  respect  filial. 

Tant  il  est  vrai  qu'un  léger  încbnv^pîtent 
se  compense  quelquefois  pw  un  grand  bfen. 
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A  L'OREILLE  D'UN  HOMME  D'ESPBIT. 


fc  S 1 9  comme  le  dit  M'.  Sahmes ,  les  belles 
»  dames  croient  que  le  secreé^de  leur  avenir 
»  réside  dans  un  jeu  de  cartes ,  l'ouvrier  qui 
»  les  a  fabriquées ,  leur  a-t-il  influé  une  vertu 
3)  prophétique?  L'antique i^Ao/ï/55C  a-t-elle 
»  à  î^^^  ordres  un  génie  qui  vient  tous  les 
»  matins  lui  révéler  les  destinées  de  ses  ai- 
»  mables  clientes?  » 

Non ,  Monsieur ,  l'avenir  ne  réside  pas 
dans  un  jeu  de  cartes  ;  les  miennes  n'ont 
dans  leur  essence  aucune  vertu  prophétique  ; 
je  ne  m'en  sers  que  pour  régler  mes  combi- 
naisons mathématiques  et  scientifiques.  Mon 
geme  particulier  Hahiçiah  (o),  inspiroit 

{a)  Bon  par  essence, 

i 
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\litus  ;  comme  le  prince  ,  je  ne  puis  passer 
un  jour  sans  Paire  un  heureux;  et  sans  que 
TSyhariel  (a)  ne  me  révèle  les  destinées  de 
mes  croyans ,  je  pense  avoir  fait  une  œuvre 
méritoire,  quand  j'ai  pu  combler  Tabime 
qui  s'enlr'ouvroit  sous  les  pas  d'une  jeune 
tête  trop  crédule. 

Continuons  Texamen  critique  de  M.  &z/* 
gués. 

a  Si  mademoiselle  Le  Normand  avoît  le 
»  secret  de  l'avenir  (Jb)  ,  il  est  évident  qu'elle 
3»  n'auroit  nullement  besoin  de  tirer  les  cartes 
»  pour  gagner  notre  argent;  elle  seroit  la 
D  plus  riche ,  la  plus  puissante ,  la  mieux 
»  dotée  de  toutes  les  femmes  ;  à  quel  ran^ , 
»  à  quelle  fortune  n'a-t-on  pas  le  droit  de 
»  prétendre  ,  quand  on  ne  peut  pas  se  trom- 
»  per  ?  Si  j'avois  Thonneur  d  être  prophète, 
»  je  voudrois  être  le  premier  personnage  de 
»  l'univers.  C'est  quelque  chose  que  d'avoir 
39  un  carrosse  et  des  valets;  mais  quand  on 
9  peut  avoir  un  palais,  il  faut  être  bien 
»  désintéressé  pour  se  contenter  d'un  hôtel. 
»  Pourquoi ,  si  les  cartes  révèlent  à  made- 

s 

{a)  Génie  révélateur. 

(^)  Extrait  des  Erreurs  et  des  Préjugés^  page  gS. 
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»  moiselle  Le  Normand  tous  les  secrets  po»- 
»  sibles,  ignore-t-elle  elle-même  ce  qui  la 
»  concerne?  Pourquoi  se  laisse-t-elle  si  sou- 
»  vent  arrêter  par  la  police ,  comme  une 
»  sotte  ?  » 

Je  réponds  :  Quoique  prophète ,  je  serois 
bien  fâchée  d'être  le  premier  personnage  de 
l'univers  ;  je  connois  par  théorie ,  même  par 
expérience  5  le  néant  des  grandeurs  humaines. 
Cependant,  comme  je  puis  prévoir  les  éton- 
nantes révolutions  de  la  fortune ,  je  peuK 
de  même  jouir  paisiblement  de  ses  faveurs 
inconstantes ,  surtout  pouvant  me  mettre  en 
garde  contre  ses  cruels  revers. 

Mais,  comme  je  suis  un  peu  philosophe, 
une  condition  moyenne  convient  mieux  à  mes 
goûts  et  à  mon  caractère;  je  n'ai  jamais  am- 
bitionné les  dons  de  Plutus  (a) ,    que  pour 

être  à  même  de  les  faire  partager Mes 

souhaits  seront  bien  remplis  lorsque  je  ces- 
serai d"interpréler  les  hautes  sciences,  si  la 
po  rtion  choisie  de  mes  adeptes  vient  tour  à 
tour  visiter  et  embellir  mon  petit  hermitage. 

La  clarté  bienfaisante  du  soleil  est  plus 


(a)  Dieu  de  la  fortune. 
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pute,  plus  radieuse  dans  la  campagne  que 
dans  Tenceinte  des  grandes  villes  ;  )'ai  vu  ce 
qui  se  passe  dans  Tintérieur  des  palais  (a)  ; 
j'en  ai  connu  ce  que  Ton  nomme  les  heureux 
habitans Hélas  !  ils  étoient  souvent  dé- 
vorés de  soucis  et  de  craintes  ;  j'ai  pu  juger 
qu'un  fantôme  de  bonheur  pouvoir  les  éblouir, 
mais  que  la  véritable  félicité  ne  se  trouvoit 
réellement  que  dans  une  simple  solitude ,  oii 

l'on  peut  réunir  l'utile  et  l'agréable  (è) 

Frivoles  grandeurs  !  vous  ressemblez  à  la 
rosée  du  matin;  l'air  la  pompe,  le  soleil  se 
lève  et  darde  ses  rayons  :  un  coup  de  vent 
passe,  elle  n'est  déjà  plus. 

Venons  maintenant  aux  graves  reproches 
d'ignorer  moi-même  ce  qui  peut  m'arriver. 
Ne  condamnons  jamais  sans  entendre ,  a  dit 

{a)   C'est  la  cour  qu'on  doit  fuir, 

G* est  aux  champs  qu'il  faut  virre. 

VOLTAIBE. 

(l)  N'avei-TOtts  pas  sourent,  aux  lieux  iiifrëquentâ  ^ 
Rencontré  tout  à  coup,  ces  aspects  enchantés 
Qui  suspendent  vos  pas ,  dont  Timage  chérie 
Vous  jette  en  une  douce  et  longue  rêverie  ? 
Saisissez  ,  s'il  se  peut,  leurs  traits  les  plus frappans , 
Et  des  champs  apprenez  l'art  de  parer  les  champs. 

Delille  f  poème  des  Champi^ 

12 
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T:n  ancien;  voilà  justement  mon  argument 
j^Ublificatif. 

Je  ne  me  laisj^e  point  arrêter  comme  une 
sotte,  ni  sans  le  prévoir  ni  sans  le  deviner; 
je  n'ai  jamais  eu  à  rougir  des  motifs  qui  ont 
pu  déterminer  mes  diverses  arrestations. 

La  première  date  de  1794.  Je  prédis  à 
Robespierre  et  consorts  que  leurs  crimes. 
auroîent  un  ferme..*....  A  cette  époque  si 
malheureuse ,  j'ai  rendu  de  grands  et  d'émi- 
nens  services  ;  j'ai  sauvé  la  vie  à  une  infinité 
de  personnes  ;  M"'  B.  M.  N.  est  du 
nombre  (112) etc. 

J'étois  le  point  de  ralliement  de  ma  prison; 
c'étoit  sur  l'escalier  de  la  chambre  qu'avoit 
occupée  riufbrtunée  princesse  de  iMm^ 
balle  (a) ,  que  je  rendois  mes  oracles  et  con- 


(a)  Cette  illustre  et  malheureuse  princesse  përit  de  la 
manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  atroce  :  ce  modèle  de 
bfeniaisance  et  de  vertu  disoit  quelques  jours  avant  ces  faor— 
i'ibles  massacres ,  qu^elle  avoit  eu  un  songe  bien  douloureux. 
-*-  Qu'un  homme  d'une  figure  horrible'et  menaçante ,  armé 
d'une  faux  et  d'un  poignard ,  se  baignoit  dans  son  sang  ;  que 
le  masque  qui  lui  couvroit  le  visage,  lui  ^embloit  mobile, 
mais  qu'elle  n'avoit  pu  découvrir  aucun  de  ses  trai>s 

Mais  que  son  corps  velu  et  tatoué  ressembloit  à  celui  d'un 
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solois  mes  malheureuses  compagnes  d'infor- 
tune. (  J'étoîs  dénoncée  comme  contre-réço* 
lutionnaire ,  ayant  fait  des  prédictions  pour 
troubler  la  tranquillité  des  citoyens^  et 
amener  une  guerre  ciçile.  ) 

En  i8o3,  i6  décembre,  nouvelle  arres- 
tation. Je  de  vois  connoître,  me  dîsoit-on,  la 
fameuse  conspiration  qui  alloit  éclater;  j'avois 
prédit  (sans  même  m'en  douter)  que  si  le 
premier  consul  tentoit  de  faire  une  descente 
en  Angleterre ,  il  y  périroit. 

Je  devinai  le  mot  de  l'énigme,  et  je  l'ex- 
pliquai dans  un  sens  qui  dut  étonner J'an- 
nonçai de  même  ce  que  j'avois  à  craindre 

Je  fixai  le  jour  où  je  devois  sortir  des  Made- 
lonnettes  Çi  iZ)  ^  où  M.  le  préfet  jugea  à 
propos  de  me  faire  faire  une  retraite  de  quinze 
jours ,  pour  l'édification  des  fidèles  et  le  grand 
bien  de  mon  âme 


sauvage  ;   que  d'une  voix  forte ,  il  s'écria  :  Prépare-toi  à 

mourir De  là    cette   espèce   de   terreur  ,    quand  des; 

guichetiers  lui  intimèrent  Tordre  formel  de  son  nouveau 
transicrement  dans  une  maison  de  santé.  —  Vous  dissimulez 
la  vérité,  leur  dit-elle;  cette  prison  doit  être  mon  tombeau. 
Cette  anecdote  est  historique  ;  elle  m'a  élé  racontée  à  la 
Petite-Force,  en  1794»  P^i'  ^^  téioolos  oculaires. 

12. 
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Le  i^*"  janvier  1804,  j'écris  à  mon  juge, 
et  lui  adresse  les  vers  suivans  : 

Si  le  préfet  youloil  dans  ce  moment, 
Par  un  bienfait  commencer  cette  année. 
Donner  congé  dp  mon  appartement , 
Je  lui  prédis  heureuse  destinée. 

A  midi  précis ,  je  reçois  ma  liberté  pouf 
étrennes  (ii4)»  ^M®  rentre  chez  moi. 

En  1805,  je  tentai,  par  mes  conseils,  de 
sauver  le  général  D,  B.  du  danger  dont  il 
étoit  njenacé  ;  je  lui  conseillai  de  quitter  la 
capitale ,  011  ses  jours  n*étoient  plus  en  sûreté- 
Je  lui  assignai  une  fatale  époque  ;  malheu- 
reusement il  éluda  de  prendre  un  parti  :  ainsi 
s'accomplit  sa  triste  destinée. 

Mes  papiers  furent  vérifiés  alors  par  le 
trop  fameux  B (a)  J'avois  écrit  en  carac- 


(0)  Je  fus  arrêtée  un  mercredi  ;  mais  la  clôture  de  mo» 
interrogatoire  n'eut  lieu  que  le  jeudi  ,  à  dix  heures  du  soir; 
Mon  bon  génie  m'inspira  ces  vers  pour  fléchir  M.  le  pi:^« 
fet  D.  B.. 

Magistrat  bienfaisant,  de  ta  main  fortunée 
Tu  peux  dans  un  moment  fiier  ma  destinée. 
Une  pauvre  Sibylle  est  là-bas  au  secret,. 
Disant ,  Mëà  culpi  ,  pour  soo  trop  de  caquet» 
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tères  rouges  que  cette  arrestation  ne  deVoit 
durer  que  quarante- huit  heures  :  aussi  j'é- 
tonnai mon  interrogateur  ;  je  le  fis  trembler 
pour  lui-même  ;  et  ce  qui  parorra  bien  plus 
étonnant,  et  presque  incroyable,  je  m'en  fis 

un  zélé  prosélyte Que  ne  l'ai-je  connu 

plus  tôt....  et  pour  moi  et  pour  d'autres  !.... 

Quant  aux  derniers  arrêts,  les  causes  qui 
les  ont  amenés  ne  peuvent  que  m^honorer. 
J'aurois  pu  les  éviter  sans  doute,  mais  depuis 
long  temps  je  m'étois  dévouée  avec  courage* 
£n  possession  de  la  confiance  intime  de 
l'impératrice  Joséphine ,  devois-je  hésiter 
de  la  voir ,  au  moment  où  mes  conseils  lui 
devenoient  les  plus  nécessaires  ?  Sa  grandeur 
ne  m'en  avoit  jamais  imposé;  hélas!  je  la 
jugeois  bien  éphémère  !  elle  m'auroit  semblé 
durable,  que  jamais  je  n'aurois  caressé  sa 


Hélas  !  c*est  une  femme ,  et  Toilà  son  excuse  ; 
Elhfait  des  heureux ,  et  c'est  toute  sa  rii»e.r 

Je   priai  M.   B de  YOuknr    Bien    ks    présefrtCF  ; 

il  y  mit  beancoup  de  grâce ,  et  m'ajouta  en  souriant  : 
«  C'est  demain  Vendredi  ;  l'influence  de  Vénus  *doît  ins- 
pirer la  Sibylle  et  plaire  àf  certains  adeples.  »  A  onze  heures 
mon  interrogateur  m'apporte  l'ordre  de  ma  liberté.  Je  Feu 
remercie,  ainsi  que  mon  juge,  et  j^ajottlai  :  «  J'en  rends 
grâce  à  Jupiter.  » 
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fortune.;..  ;  mais  son  délaissement  produÎ5oît 
en  moi  un  noble  enthousiasme;  ses  qualités 
personnellesy  ajoutoient  encore.  Non, jamais 
je  n'oublierai  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai 
entendu....  Aussi  une  confiance  sans  bornes 
et  bien  réciproque  termina  notre  fameuse 
entrevue  du  samedi  g  décembre  1809. 

Oui,  je  pouvois  prévenir  mes  diverses 
arrestations ,  et  cela  par  deux  moyens  in- 
faillibles :  le  premier  5  en  cessant  mes  pénibles 
et  dangereux  travaux;  le  second,  encore 
bien  plus  certain,  étoit  d'accepter  les  propo- 
sitions qui  m'ont  été  si  souvent  renouvelées  , 
de  rendre  des  comptes  à  la  police;  alors 
j'aurois  pu  voler  de  mes  propres  ailes,  sans 
craindre  les  limiers  ;  j'aurois,  dans  ma  course 
rapide,  renversé  le  chêne  et  foulé  le  roseau; 
j'aurois  été  le  plus  perfide  et  le  plus  dange  • 
reux  fléau  de  la  société;  j'aurois  alimenté  et 
prêché  la  discorde;  j'aurois  servi  à  éterniser 
les  projets  des  méchans,  et  mes  mains,  res- 
tées pures,  seroient  aujourd'hui  souillées  de 
sang  :  en  horreur  à  moi-même ,  à  mes  con- 
temporains, mon  nom  passeroit  flétri  à  la 
postérité 

Jamais ,  non  jamais... • 
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II  est  utile  sans  dcule  pour  Tordre  social  , 
pour  ia  tranquillité  et  le  repos  ^des  citoyens, 
que  des  êtres  se  dévouent  pour  ramener  le 
calme,  pour  prévenir  et  empêcher  de  funestes 
projets,  qu'ils  scruîeat  même  adroitement 
tous  les  replis  tortueux  des  consciences  pour 
obtenir  la  révélation  de  choses  qui  nlé- 
ressent  le  Monarque  et  FEtat  :  celui  là  donc 
a  bien  mérité  de  sa  patrie,  qin  remplit  fran- 
chement la  mission  dont  il  est  chargé ,  sans 
employer  des  pièges  perfides  tendus  au  cou- 
rage 5  à  la  bonne  foi ,  et  trop  souvent  à  la 
sensibilité. 

Mais  moi,  qui  ne  .«aïs  rien  que  d'après  mes 
calculs,  si  quelqu'un  me  confie  ses  afiTuires 
particulières  ;  si  un  autre  laisse  échapper 
quelijues  plaintes,  mon  ministère  se  borne 
à  leur  indiquer  des  moyens  sages  :  mais  je  ^ 
serois  doublenient  coupable  si,  en  abusant 
de  leur  confiance,  j'étois  assez  infâme  pour 
aller  révéler  leurs  secrets. 

Voilà  ma  profession  de  foi.  J'aime  à  me 
persuad'T  que  M.  Salgues  ne  me  traitera 
pas  toujours  avec  autant  de  sévérité  ,  et 
qu'un  jour  enfin  il  voudra  bien  ne  plus 
mimprouver.  Pour  qu'il  sache,  enfin,  qua 
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je  ne  suis  pas  aubsî  futile  qu'il  semble  le 
croire ,  je  me  réserve  ^  si  le  hasard ,  ou  toute 
autre  circonstance ,  nous  rassemble  jamais; 
je  me  réserve  de  lui  expliquer  un  certain 
mystère  d'une  manière  si  claire,  que  je  lui 
réponds  d*avance  de  l'amener  à  convenir 
que  ma  démonstration  ne  permet  pas  de 
réplique,  ni  même  de  doute  :  si  faut-il  bien 
parler  à  des  esprits  supérieurs  le  langage 
que  le  vulgaire  ne  comprendroit  pas.  Je  le 
conjure  de  croire  que  ce  que  je  lui  promets 
n'est  nullement  une  plaisanterie;  certes,  je  ne 
m'en  permettrois  pas  dans  une  matière  aussi 
grave....  Provisoirement  j'engage  M. «Soi^^^ 
à  lire  ma  Première  Vision ,  pag.  i,. 


LE  BILLET  DOUX.  i8; 


=?=: 


LE  BILLET  DOUX. 


Le  i"  mai  1811,  je  reçois  une  lettre  de  la 
préfecture  de  police  ;  on  m'invite  à  me 
rendre ,  à  dix  heures  précises ,  à  la  première 
division. 

J'ouvre  de  grands  yeux  :  jamais  on  ne 
m'avoit  fait  une  semblable  politesse. 

Et  le  génie  Ariel ^  que  j'invoque,  me 
donne  sur-le-champ  l'explication  de  la  fa- 
meuse missive. 

Ici  commence  une  longue  série  de  ques- 
tions ;  mais ,  conime  je  l'ai  dit ,  j'étois  une 
vieille  cliente  :  aussi  les  premières  formes 
furent-elles  supprimées. 

Les  demandes  et  les  réponses  se  suc* 
cèdent  :  le  nouvel  interrogateur  y  met  beau*' 
coup  d'amabilité  ;  tout  ce  qu'il  put  gagner 
sur  moi,  fut  de  me  rendre  extrêmement 
réservée  dans  mes  discours,  et  plus  qiv3 


/ 
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circonspecte  dans  mes  prédictions....  Maïs 
quand  il  vculnt  revenir  an  point  essentiel 
des  projets  qu'on  avoit  sur  moi,  je  n'opposai 
que  mon  silence. 

Je  crois  devoir  a'ouferqne  je  me  regardois 
dans  l'intérieur  d.^  mon  cabinet,  comme  étoît 
duis  le  s-jn  lecélcbre  avcc.it  Le JSormand ^ 
qu'à  son  exemp'o,  aîn^i  qu'à  celui  de  ses 
eîtiniables  confrères,  je  me  croyois  engagée, 
far  principe  tflionneur,  au 'secret  le  plus 
inviolable  sur  les  aflaîres  d'antrui. 

Enfin,  j'ass::rai  mon  interrogateur  que 
j'étois  devenue  la  priidence  personnifiée; 
que  maintenant  Je  d.'stingnois  le  véritable 
adepte  d'avec  le  faux  fi  ère....  D'ailleurs,  il 
m'est  impossible  de  luy  méprendre  ,  surtout 
depuis  que  mon  sylphe  familier  m'honore 
de  tSi  bienvipillance  particulière. 

Ainsi  finit  mon  inierrogatoire  :il  fut  porté 
de  suite  à  M.  le  baron  P 

Et  au  bout  de  trente-huit  minutes ,  on 
vint  m'aniiOncer  que  je  pouvois  retourner 
trcinqriilemeut  ehez  moi,  et  Ihomme  plein 
desprit,  porteur  de  cette  bonne  nouvelle, 
ne  pouvoit  garder  son  sang-froid;  un  aimable 
sourire   se  peignoit,  malgré  lui,   dans  ses 
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regards  ;  d'un  œil  fin  il  considéroît  ce  sin- 
gulier interrogatoire  5  qui  d'ailleurs  contient 
bien  des  choses...  (a);  et  de  l'autre  il  me  con- 
temploit  d*une  manière  curieuse ,  assez  obli* 
géante  néanmoins. 


(a)  L'on  me  demanda  si  je  voyois  toujours  F  Impératrice 
Joséphine  ,   et  si  elle  daignoit  me  consulter  encore  ? 

Pour  éviter  toute  explication  ,  et  même  en  éloigner  de  nou- 
velles ,  je  me  permis  de  me  dissimuler  la  vérité.-  Oui ,  je  me 
reconnoîs  coupable  d'un  mensonge  ofBcieux  ;  je  m'en  accuse, 
non  avec  humilité  ni  componction;  car  j'avoue^  dans  la 
sincérité  de  mon  âme  ,  que  je  n'ai  pas  même  l'attrition....  , 
et  que  comme  pécheresse  tout-à-fait  incorrigible  ,  je  n'ai 
jamais  cessé  de  la  voir....  ,  ni  de  correspondre  dîreclemen 

avec  elle ,  jusqu'au  fatal  moment  où   sa  triste  destinée 

s^eàt  enfin  accomplie.... 
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QU'ON  NE  PENSE. 


Depuis  ce  moment,  grâces  à  la  faveur 
toute  particulière  de  quelques  gens  de  bien, 
je  suis  tranquille ,  parfaitement  tranquille  ; 
si  parfois  quelques  nuages  ont  obscurci  ma 
sérénité  habituelle,  ils  ont  été  promptement 
dissipés.  Aussi  ai-je  encore  centuplé  ma  répu- 
tation ;  les  choses  véridiques  que  j'ai  annon- 
cées, nommément  dans  ces  derniers  temps» 
ont  dû  et  pu  convaincre  les  plus  hardis  fron- 
deurs, qu'il  est  des  êtres  favorisés  des  Dieux 
pour  pénétrer  et  expliquer  les  ténébreux 
mystères  de  favenir. 

Quand  on  connoitra  ce  que  j'ai  fait,  ce 
que  je  me  propose  de  faire  encore  pour  ne 
rien  laisser  d'imparfait,  on  dira  avec  sur- 
prise, et  peut-être  avec  admiration  :  Sa  tâche 
est  bien  remplie  !  !  !  !  !  !  !  ! 

Dans  ce  moment  de  trouble  où  la  capitale 
avoit  tout  à  craindre,  où  chacun  trembloik 

pour  sa  sûreté  personnelle  ;  quand  fâme  est 


QU'ON  NE  PENSE.  iÉ§ 

froissée  par  de  grands  malheurs,  on  écoute 
facilement  des  rapports  mensongers  ;  on  ne 
sait  si  l'on  doit  craindre,  si  l'on  doit  espérer- 
L'époux  redoutoit  tout  pour  son  épouse  ;  la 
mère,  en  pleurs,  géraissoit  sur  le  fruit  qu'ell0 
portoit.  J'ai  vu  de  jeunes  femmes  venir,  en 
rougissant,  me  demander  si  je  voyois  dan» 
leur  jeu  le  valet  de  cœur  ^  l'as  de  pique ^  soa 
valet  avec  le  huit  de  pique  et  le  neuf  de 
carreau ,  ce  qui  veut  dire  outrage* 

D'innocentes  vierges ,  dont  le  moindre 
soufïle  n'àvoît  jamais  altéré  la  pureté,  me 
dîsoient  confideni  ment  qu  leur  père  veilloit 
sur  elles  ;  qu'il  les  garaiitiroit  des  fureurs 
des  cosaques  ;  que  leur  déguisement  éloit  tout 
prêt.  Mais  elles  craignoient  pour  les  jours  de 
leur  sauveur,  il  pouvoit  succomber  dans  là 

la  lutte ,  Hélas  !  chacun  gémissoit  sur  les 

maux  de  la  France  ;  et  les  peines  particu- 
lières en  devenoient  plus  sensibles.  Non  jamais, 
depuis  notre  révolution ,  je  ne  me  suis  trouvée 
dans  une  semblable  perplexité.  Ici,  jevoyoîs 
journellement  les  diverses  classes  de  la  société 
venir  en  foule ,  même  nuitamment ,  me  de- 
mander s'il  falloit  quitter  Paris  ^  si  leurs  jours 
seroient  plus  en  sûreté  dans  la  capitale  qu'au 
fond  d'oue  province  ;  là,  jç  voyois  de  braver 
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et  loyaux  militaires  venir  me  demander  $i    . 
les  armées  alliées  seroient  chassées  de  France , 
s'ils  seroient  assez  heureux  pour  y  contribuer 
et  sauver  leur  pays.  Ils  ajoutoieut  :  Cela  décu- 
plera la  gloire  du  nom  français.  Mon  cœnx 
est  oppressé  en  donnant  ces  détails.  Je  leu^. 
cû  parlé,  jai  serré  leurs  mains;  et  victime* 
de  leur  noble  zèle ,  ils  ont  été    précipités  9 
comme  la   foudre ,    dans  la   nuit  du  tom'" 
beau. 

J'aime  mon  Roi;  je  n'ai  point  attendu, 
pour  me  prononcer,  qu'il  remontât  sur  le  trôn^ 
de  ses  illustres  aïeux  ;  mon  opinion  est  une 
et  invariable  ;  il  n'y  a  pas  de  mérite  à  la  pro- 
pager, quand  le  danger  n'existe  plus.  Il  en 
est  beaucoup  qui  prétendent  avoir  conspiré 

pour  rétablir  l'auguste  famille  de  nos  Rois 

et  le  3o  mars  dernier ,  ils  formoient  encore 
des  vœux  en  faveur  du  souverain  qui  étoit  à  la 
veille  de  sa  chute.  Les  ingrats  sont  à  craindre  ; 
ils  ne  font  que  changer  de  masque.  Ils  crient 
aujourd'hui  contre  Buonaparte^  et  ces 
mêmes  hommes  Font  encensé,  l'ont  adulé; 
que  n'avoient-ils  le  noble  courage  de  lui 
parler  le  langage  de  la  vérité  ?  Peut-être , 
pour  sa  propre  sûreté,  auroitil  mis  un  terme 
à  Teflusion  du  sang,.»,...  Que  de  générations 
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existeroîent  encore  ! Je   m'arrête , 

L'hoiume  sage  doit  m'imîten 

La  Providence,  dans  ses  divins  décrets, 
avoit  depuis  long-temps  marqué  la  fin  de 
nos  maux  (a),  et  avoit  donné  aux  pécheurs  le 
temps  du  repentir.  Grâces  soient  rendues  aux 
généreux  alliés  de  leur  conduite  magnanime  ! 
honneur  aux  vrais  Français ,  qui,  par  leur 
courageux  dévouement,  ont  aidé  à  rétablir 
le  trône  des  Bourbons ,  en  bravant  les  baïon- 
nettes prêtes  à  les  percer  au  moment  de 
l'entrée  des  souverains  dans  la  capitale  de  la 
France;  et  qui,  par  TeABcacité  de  leurs 
lumières,  ont  concouru  de  tout  leur  pouvoir 
à  recréer  les  bases  de  l'édifice  social  ! 

Puisse  notre  Roi,  nommé  par  tous  le  Désiré^ 
régner  sur  le  cœur  des  Français  pendant  de 
longues  années  !  Ce  vœu  est  commun  à  sou 
auguste  famille.  Puisse  le  beau  nom  de 
Bourbon  être,  dans  tous  les  siècles,  le  cri  de 
ralliement  de  nos  arrière-neveux  ! 

Et  je  dis  : 

Que  le  sang  de  Clovîs  est  toujours  adore  : 

Tdt  ou  tard  il  faudra  que  de  ce  tronc  sacre , 

I^  rameaux  divisés  et  courbés  par  Torage , 

i^us  unis  et  plus  beaux  soient  nutrç  unique  ombrage. 

Voltaire. 

{a)  Dïgitus  Dei  hic  est  ;  le  doigt  de  Dieu  est  là.  Exode , 
diap.  VIII,  vers.  19. 
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JEt  le  29  mai  1814,  après  avoir  passe,  au 
milieu  d'une  fête  religieuse  (a),  la  journée 
entière,  je  m'abandonnai,accablée  de  fatigues, 
au  repos  et  au  sommeil.  L'aurore  n'avoit  pas 
encore  averti  le  laboureur  qu'il  étoit  temps 
de  reprendre  ses  travaux,  quand  je  crus  voir 
dans  ma  chambre  une  clarté  plus  brillante 


(û)  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  je  rencloîs  le  pain-bénU  à  ma 
f^ampagne. — Par  un  phe'nomènc  incroyable ,  je  fus  prévenue 

à  la  minute  de  la  perte  de  la  bonne  J Je  me  proposoi^, 

d*après  sa  demande  réitérée,  de  la  visiter  le  lendemain • 

J'avoue  que  je  suis  exempte  de  certains  préjugés  vulgaires.... 
Je  crois  même  que  notre  âme,  en  quittant  son  enveloppe 
terrestre  ,  ne  communique  plus  avec  les  mortels  ;  '  que , 
reprenant  sa  première  essence ,  elle  se  confond  dans  .  lo 
sein  de  son  Dieu..,  Quoi  qu'il  en  soit,  n'ayant  d'autre 
certitude  que  le  trouble  de  mon  imagination ,  je  revins 
à  Paris  de  très-bonne  heure,  où  chacun  rçpétQÎtt  JoséphiR€ 
tiesiplus. 
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que  celle  du  soleil  dans  son  apogée,  et  en- 
tendre une  voix  qui  m^crioit  : 

«  L'Etre  des  êtres,  dans  la  distribution  de  sa 
sage.sse,  m'a  remis  mes  fautes  en  faveur  du 
..  bien  que  j'ai  fait  et  de  c^lui  que  j'aurois  fait 
encore.  J'en  lègue  le  soin  à  mes  enfans;  leur 
bon  cœur  me  sert  de  caution  aux  yeux  de 
mon  juge  souverain:  aussi  suis-je  admise  aux 
honneurs  de  la  cour  céleste  ;  une  couronne 
immortelle  vient  de  ni^^tre  décernée ,  le  plps 
beau  das  çhénU^ins  l'a  posée  sur  m.Qn  frqnt.  » 
Le  plus  grand  silapce  succède  à  ce3  mots. 
^m  reste  étooqée ,  efi[iray4a  même  ;  une  double 
crainte  n^*agite;  ne  pouvant  pénétrer  les 
causes  premières  de  cette  vision,  je  fîqis  par 
me  per$uade^  qu'elle  étoit  idéale,  et  que 
mon  esprit  avoit  pu  3  égarer  ;  et  bjentôt  ua 
9ommeil  bienfaisant  rétablit  le  calme  dans 
Oion  âni^. 


i3 
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AU  SOMBRE  EMPIRE  DE  PLUTON. 


JEx  je  me  trouve  transportée  tout-à-coup 
par  une  main  invisible,  sur  les  bords  de 
VAchéron  (a)  ;  j'aperçois  une  foule  prodi- 
gieuse ,  environnant  un  vieillard  ,  dont 
l'aspect  inspire  la  terreur  :  sa  barbe  est 
blanche,  hérissée;  ses  yeux  sont  vifs,  étîn- 
celans;  il  conduit  lui-même  sa  barque,  et 
passe  les  morts  d'une  rive  à  Tautre.  Revenue 
de  mon  premier  trouble,  je  l'aborde  et  lui 
dis  :  «  Depuis  quelques  minutes ,  tu  as  tra* 
versé  trois  fois  ce  fleuve.  » 

«  Chaque  mortel,  me  répond-il,  contracte 


(a)  Fils  du  Soleil  et  de  la  Terre ,  il  fut  change  en  fleuve  , 
et  précipité  dans  les  enfers  pour  avoir  fourni  de  Teau  aux 
Titans  ;  c* est  un  des  fleuves  que  les  ombres  passoient  sans 
retour. 
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en  naissant ,  l'obligation  de  visiter  ces 
sombres  demeures  ;  le  travail  auquel  je  mo 
livre,  n'est  pas  aussi  diflScile  que  tu  te  Tima- 
gines;  »  et  d'une  voix  de  Stentor  {a)  il  s'écrie  : 
«  Mais  qui  es-tu  donc  pour  oser  ainsi  m'in- 
terroger?  »  «  Je  suis  une  simple  mortelle; 
Tart  que  je  professe ,  remoote  au  berceau  de 
l'univers.  Je  descends  en  ligne  directe  des 
Sibylles  les  plus  célèbres.  Le  nom  de  Cumes 
est  sans  doute  parvenu  jusqu'à  toi  ;  je  suis, 
la  petite-fille  de  la  Sibylle  au  99®  degré.  » 

A  ces  mots ,  le  front  sourcilleux  de  Ca- 
Ton  [b)  se  déride  ;  un  air  plus  doux  se  peint 
dans  ses  regards ,  sa  figure  n'offre  plus  rien 
de  redoutable. 

«  Ton  archi-quadrisaïeule  ,  me  dit-il  ,  re- 
çoit toujours,  dans  ces  lieux  ,  les  hommages 


{à)  Un  des  Grecs  qui  allèrent  au  sîëge  de  Troie;  il  avoît 
la  voix  si  forte ,  qu'il  faisoit  seul  autant  de  bruit  que  cinquante 
hommes  qui  auroient  crié  tous  ensemble. 

(^)  Fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit.  On  croyoit  qu'il  passoifc 

les  ombres  dans  une  barque  pour  une  pièce  de  monnaie 

qu'elles  étoient  obligées  de  lui  donner  sur  le  bord  du  Styx  ou 

de  TAchéron,    ou  des  autres  fleuves.  11  refusoit  de  recevoir 

dans  sa  barque  les  âmes  de  ceux  qui  n'avoient  pas  été  inhumés  ; 

il  les  laissoit  errer  cent  ans  sur  le  rivage ^  sans  être  touché 

des  instances  qu'elles  Caisoient  pour  passer. 

l3. 
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des  immortels;  uae  cour  nombreuse  Tenvi-* 
ronne  ;  tous  les  génies  du  premier  ordre  lui 
sont  soumis,  et  elle  conserve  les  mêmes  pou- 
voirs qu'elle  avoit  sur  la  terre  ;  car  ApoUon 
la  rendue  immortelle. -—  Apprends-moi ,  de 
grâce ,  lui  dis-je ,  quel  séjour  fortuné  lui  sert 
de  retraite,  et  si  je  peux  y  pénétrer  ?  » 

A  peine  prononçois^je  ces  mots,  que  mon 
génie  Ariel^  ÏSm^*'^  d'une  forme  céleste, 
m'apparoit,  m  environne  de  son  ombre  ,  et 
m'adresse  ces  paroles  : 

«  Il  est  des  êtres  privilégiés ,  qui ,  sans 
avoir  quitté  leurs  dépouilles  mortelles  ,  ont 
osé  pénétrer  dans  ces  lieux. 

»  Le  fils  d'Anchise  (a)  y  fut  conduit  par  la 
piété  filiale ,  et  j'ai  moi-même  favorisé  leur 
touchante  entrevue* 


{a)  Prince  troycn  et  de  la  famille  de  Priam  j  fils  à€ 
Capys  et  d'une  nympfie  ;  îî  ëpousa  sectèteilient  Vénus  ^  et  en 
eut  Rnèt.  Ce  dernier  fut  interroger  la  Sibylle ,  qui  lui  en- 
seigna le  chemin  des  enfers^  où  il  descendit  après  avoir 
trouva  le  raiheau  d'or  qu'elle  lui  avoit  indiqué,  pour  en 
faire  présent  à  Proserpine,  H  vit  dans  les  Champs-Elysées  tous 
lesTroyens,  et  son  père,  de  qui  il  apprit  sa  destinée  et 
celle  de  sa  postérité. 
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y*  La  lyre  mélodieuse  d'Orphée  (a)  a  su 
fléchir  mon  cœur ,  elle  a  ému  les  divinités 
infernales ,  et  Enrydioe  lui  a  été  rendue.  i^ 

Après  un  moment  de  silence,  il  ajoute: 
fc  Ta  es  protégée  des  dieux,  parc^  que  ta 
es  bonne  :  aussi  l'entrée  de  cette  enceinté^ 
te  sera  - 1  -  elle  ouverte  ,  et  les  véritables 
adeptes  (b  )  s'en  réjouiront.  »  Je  me  pro^ 
terne  devant  ce  génie  ^  et  je  baise  \é  panoé- 
de  sa  main  gauche;  il  me  touche  de  Fia- 
dex  (  c  )  ,  et  je  suis  illuminée  ià}.y 

(a)  Fîls  d'Apollon  et  de  Clîo  ;  selon  d*autpes,  d'Œagre  et 
4e  Calliope.  11  jouoit»  dit-on,  si  Hen  de  la  lyre^  que  les 
arbres  et  les  rochers  quittoient  leurs  places  >  les  fleuves  sus- 
pendoient  leur  cours  »  et  les  bètes  féroces  s'attroupoient 
autour  de  lui  pour  Tentendre.  Kutydi^e ,  sà  ieitliiié  ,  étant 
morte  de  la  morsure  d*un  serpent  le  même  jour  de  ses  noces, 
en  fuyant  les  poursuites  d*Aristée ,  il  descendit  aux  enfers 
pour  la  demander ,  ei  touelia  teliement  Piuian  et  P^Bêetf^ue , 
et  toutes  les  divinités  inlernalcs  par  les  acoords  de  sa  Ijrrsi 
«jii'ils  la  lui  rcndircBi,  à  condition  qn  il  ne  regsnrderoîl  pas 
derrière  lui  jusqu'à  ce  qn'it  fut  sorti  des  enfers*  Ënrydiee  le 
suivoit  ;  mais  ,  Orphée  ne  pouvant  s'empécber  de  regarder  si 
elle  venoit ,  elle  disparut  aussitôt ,  et  lui  ^  ravie  pouit  tdu- 
f  ours. 

{b)  Ceui  qui  aoal  initia  dans  ks  n^stères  d*niic  secte  oo 
d'une  science. 

{c)  Doigt  près  du  pouce. 

{d)  Sectaire  qui  se  croit  en  possession  d*une  luitiîère 
extraordinaire  que  Dieu  a  répandue  dans  son  ^tme« 
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Le  génie  fait  un  signe  à  Caron ,  en  dé- 
ployant ses  ailes  d'albâtre  ;  aussitôt  la  rame 
du  pilote  effleure  le  fleuve,  Toude  bouillonne, 
et  l;j  barque  vole  à  l'autre  bord. 

Cerbère  (à)  paroît ,  sa  vue  m'eSiraie.  «  Ne 
crains  rien ,  me  dit  le  g^nîe ,  si  l'aspect  de 
ces  lieux  t'en  impose ,  du  moins  tu  seras  sa- 
tisfaite par  l'accueil  favorable  que  tu  vas  y 
recevoir.  » 

Et  ornant  ma  main  de  l'anneau  de  Gy- 
gès  (  6  )  :  «  Porte-le  au  doigt  de  Jupiter  (c) , 
me  dit  il  ;  il  te  reste  quatre  fleuves  à  tra- 
verser :  le  Stycc  (d),  le  Cocyie  ( J),  le  LéthéÇd) 
et  le  Phlegéton  (cT)  ;  quand  tu  auras  parcouru 
le  TaHare  (jr)  ^  les  Champs  -  Elysées  (/ } 
s'oSnront  à  les  yeux. 


{à)  Chien  à  trois  têtes  et  trois  gueules ,  qiri  gardoit  la 
porte  des  enfers  et  an  palais  de  Pluion. 

(A)  GigèSy  Lydien  célèbre  par  son  anneau  enchanté,  au 
moyen  duquel  il  devint  roi  de  Lydie, ^ 

(c)  Doigt  après  le  pouce. 

{d)  Fleuves  des  enfers. 

{e)  C'étoil,  selon  les  poêles,  un  lieu  dans  les  enfers,  où 
alloient  ceux  qui  avoient  mal  vécu  ,  pour  y  être  tourmentés 
par  toutes  sortes  de  supplices. 

{/)  Partie  des  enfers  où  les  poètes  feignent  qu'il  rf  gne  un 
printemps  perpétuel ,  et  où  les  ombres  de  ceux  qui  ont  Lica 
vJ(  u  jouissent  d*un  bonheur  parfait. 
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»  Je  serai  à  tes  côtés ,  mais  invisible  ;  je  ne 
peux  m'arrêter  chez  les  morts  ;  mais  nous 
allons  nous  entretenir  mentalement  je  t'ex- 
pliquerai ce  qui  est  au-dessus  de  Tintelligence 
humaine  ;  rien  n'échappera  à  ta  conception  ; 
tu  verras  tout  par  mes  yeux ,  je  serai  ton 
guide  fidèle.  »  Il  dit,  et 'disparut. 

Minas ,  RhadamarUhe ,  Eaque  (a) ,  vien- 
nent à  ma  rencontre  ;  je  leur  montre  la  bague 
anystërieuse  :  ils  s'inclinent,  et  me  conduiserrt 
par  de  nombreux  détours  devant  le  trône 
de  Pliiton  (6). 

Son  vi^^age  étoit  pâle  et  sévère;  ses  yeux 
brillans  d'une  flamme  éblouissante  et  son 
front  ridé  ,  me  glacent  d'effroi. 

impuissant  Monarque  des  Enfers^  lui  dis-je^ 
sans  doute  mon  nom  a  déjà  frappé  ton 
oreille;  initiée  depuis  long -temps  dans  les 
sublimes  mystères  de  Pythagore  (c) ,  je  jus- 
tifie ce  que  j'avance  par  ces  caractères  hié- 
roglyphiques ;  »  et  en  même  temps  je  lui 
présente  l'anneau-  de  Gygès. 


{a)  Juges  dés  enfers. 

(/»)  Dieu  (les  enfers. 

(c)  Ce  philosophe  apporta  en  Grèce  et  en  Ralîe  le  dogme 
de  la  Métempsycose;'A  Tavoît  pris  chei  lès  prêtres  égyptiens, 
qui  vraisemblablement  Favoient  eux-mêmes  tiré  de  Tlnde^ 
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<c  Mortelle,  rae  dit-il,  tu  peux  parconrîr 
celte  redoutable  enceinte;  les  Gnomes  (a) j 
les  Ondins  (  tf  ),  et  les  Salamandres  (^a) 
vont  t' ouvrir  tous  les  passages  ;  -^5/noc?A  (i) 
s'intéresse  à  toi ,  il  m'a  déjà  parlé  en  ta  fa- 
veur. Si  le  désir  de  l'instruire  te  fait  braver 
tous  les  périls ,  ies  recherches  ne  seront 
point  vàibes  ;  les  flots  du  Styœ  vont  se  calmer 
devant  toi;  tu  verras  des  êtres  dont  l'aspect 
le  surprendra.  » 

A  l'instant  j'aperçois  lès  trois  Parques  (c)  ; 
l'une  d'elles  me  fixe ,  et  me  dit ,  en  faisant  rou- 
ler son  fuseau  plus  rapidement  :  «  Quatorze 
lustres  {d)  te  sont  encore  accordés;  bientôt  \é 
génie  m'inspire  de  les  interroger  sur  les  difle- 
rens  thèmes  de  naissance  des  humains;  elles 
îne  donnent  à  Tinstant  les  signes  de  la  cabale 
qui  expliquent  l'influence  des  astres  (i  i5).  » 


(à)  Gëoies  de  terre,  eau  et  feu. 

{6)  Esprit  vengeur  des  crimes. 

(r)  Filles  de  FErèbe  el  de  la  Nuit.  Elles  ^oieiit  trois 
sœurs  ;  savoir,  Cloiho ,  Lachèsis  et  Atropos.  La  vie  des 
liommcs,  dont  ces  trois  sœurs  filoient  la  trame,  r'toîl  entre 
leurs  mains:  Cloiho  tenoit  la  (jucnouille,  Lachèsis  tour- 
noit  \^  fuseau  ,  et  Atropos  coupoit  le  fil  avec  des  ciseaux. 

(</)  Espace  de  cinf|  anne'es. 
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Plus  loin  étoîent  des  ombres  errantes  qui 
]>oussoient  des  cris  douloureux,  qu'elles  n'in- 
lerrompoient  que  pour  faire  entendre  ces 
paroles  : 

a  Nous  souffrons  d'horribles  traitemens» 
y>  nous  payoa  bien  cher  quelques  erreurs  , 
»  quelques  fautes  ;  mais  Tinflexible  Minos 
»  châtie  également  l'ambitieux  forcené  qui 
3>  détruit  tout,  et  Tadulateur  assez  pervers 
»  pour  applaudir  à  ses  crimes  politiques ,  et 
»  les  encourager.  » 

Là  ,  une  femme  courbée  sous  le  poids  des 
ans,  me  considéroit  :  «  Approche  sans  crainte,  ' 
me  dit  intérieurement  le  génie;  cette  pré- 
tendue mûgîcienne  se  nomme  Voisin  (116)  : 
elle  fut  célèbre  sur  la  terre  où  elle  se  vantoit 
de  posséder  ton  art ,  mais  elle  étoit  loin  d'a- 
voir tes  profondes  connoissances. 

n  Vois ,  sur  ce  monticule ,  ces  deux  femmes 
qui  versent  des  pleurs;  la  première  est  la 
belle  Tiquei  (1x7);  la  seconde,  la  fameuse 
Lescondnit  (iiB),  également  célèbres  par 
leurs  <sfaarmes  et  par  les  crimes  dont  elles  se 
rendirent  coupables. 

«  Là,  est  enchaînée  au  pied  d'un  volcan  , 
dont  la  lave  brûlante  la  pénètre  sans  cesse  , 
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cette  trop  fameuse  BrtnçilUers ,  ce  monstre 
parricide. 

«  Entends- tu  les  cris  de  ces  régicides?  Vois, 
au  fond  de  cet  abîiue ,  les  fanatiques  Jacques 
Clément  (119),  Jean  Châtel  (120)  et  Ra- 
caillac  (121),  d'exécrable  mémoire  ;  ces 
monstres  sont  sans  cesse  poursuivis  par  ia 
voix  de  leur  conscience  inexorable.  Aper* 
çois-tu  ce  Robert  2>â(/n/^Aï5(i22)doubIement 
coupable?»  A  ce  spectacle  efirayant,  je 
dcloiirne  les  yeux.  Ce  dernier  répéloit  k 
chaque  inslant  :  «  J  ai  voulu  vainement  évîler 
mon  destin  ;  mais  un  penchant  irrésistible 
m'entraîna  vers  le  crime.  »  Et  je  lui  dis  : 
L'homme  est  le  souverain  maître  de  son 
libre  arbitre;  il  ne  lient  uniquement  qu'à  lui 
de  le  diriger  vers  le  bien  ;  il  peut  éviter  le 
mal....  » 

Je  vois  sur  une  roche,  à  gauche,  une 
vaste  prison;  la  cruelle  Tisiphone  (a),  arr 
mée  d'un  fouet  vengeur ,  frappe  impitoyable- 
ment ses  victimes.  «  Regarde-la ,  me  dit  le 
génie  ;  elle  est  assise,  jour  et  nuit ,  à  la  porte 


{a)  Une  des  furies  infernales. 
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de  cette  enceinte,  dont  sept  tours  et  nciif 
portes  d'airain  défendent  l'entrée.  Si  ui\ 
mortel  tentoit  d  y  pénétrer  et  y  parvenoit,  il 
n'en  sortiroit  jamais.  »  Je  me  contente  de  jeter 
furtivement  un  coup-d'œil  sur  cette  redoutable 
forteresse,  oii  j'aperçois  quelques  figures  dont 
les  traits  décomposés  pouvoient  néanmoins 
les  faire  reconnoître,  tels  que  Marat  (I23), 
Hébert/ Q  124  ) ,  Roberspierre  f  i25  ) ,  Car* 
rierÇi  26),  Fouquier-TainçilleÇi^j^,  l'atroce 
Simon  (128)  ^  et  tant  d'autres ,  dont  les  noms 
sont  voués  à  une  éternelle  exécration.  Ils  se 
reprochoient  mutuellement  leurs  crimes,  et 
s'accusoient  les  uns  les  autres  ;  ils  accabloient 
d'imprécations  horribles  leurs  sacrilèges  sec- 
taires ,  qui ,  sous  le  voile  de  l'hypocrisie , 
împosoient  encore  aux  foibles  humains. 

Tout  à  coup  je  vois  sortir  de  cet  antre 
de  bitume  trois  esprits  infernaux ,  armés  de 
fourches  à  plusieurs  branches  ;  ils  étoient 
occupés  sans  cesse  à  replonger  ces  misé- 
rables dans  le  gouffre  dont  ils  cherchoient 
vainement  à  s'échapper;  et  Némésis   (à)  , 


(a)  Déesse  de  la  vengeance. 
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{l'ssîsesur  son  (ribunal ,  les  accabloit  da  poids 
de  sa  juste  vengeance. 

Je  vois  h  mes  côtés  deux  ombres  (129)  qui, 
par  leurs  traits  hideux  et  leur  agitation  con- 
valsîve,  expriment  les  remords  dont  le  son- 
vpnîr  de  leurs  crimes  les  déchire  continuelle- 
ment. «  Vous  voyez  en  nous,  me  drsent^elles, 
deux  affreux  cotfpables  chefs  de  faction; 
nous  avons  accéléré  le  martyre  d'une  auguste 
victime  ;  nous  avons,  par  nos  sons  bruyans, 
étouffé  sa  voix;  et  dans  notre  fureur  impie  et 
régicide ,  nous  n'avons  rien  épargné  pour 
jnaîtriser  l'opinion  publique,  et  empêcher  le 
noble  élan  d'un  peuple ,  dont  la  saine  partie 
cuiibitionnoit  de  délivrer  le  meilleur  des 
liais,  » 

Une  sueur  froide  tombe  de  mon  front  ; 
mes  sens  se  glacent,  mon  âme  se  trouble^ 
mon  esprit  s'égare  ,  et  ,  dans  cet  excès 
d'horreur  et  d'effroi ,  j'appelle  à  grands  cris 
le  châtiment  et  la  terreur. 

Au  fond  d'un  vaste  marais,  formé  par  les 
eaux  inégales  des  trois  fleuves ,  s'élève  une 
pyramide  hexagone;  à  son  sommet  est  une 
plate-forme,  environnée  d'une  triple  grille; 
la,  se  trouvent  Catherine  Theos  (i3o)  ,  /^7/- 
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laie  ( 1 3i  ) ,  ff^ilcheriiz.,..  (  i32 )  /  plus  loin  ^ 
Danton  (  i33) ,  Chaumette  ( 1 34) ,  Legen- 
dreÇiZo)^  Bourdon  de  VOise  (i26),  etc.  ;  tous 
8*eatreteaoieat  des  causes  secrètes  qui  avoient 
préparé  et  amené  notre  affreuse  révolution , 
«t  gémissoient  d'y  avoir  pris  une  part  aussi 
active»  J'aperçois ,  sur  les  débris  d'une  tour , 
un  astronome  fameux,  qui,  d'un  air  sombra 
et  silencieuK ,  et  avec  l'accent  du  mépris , 
expliqnoit  à  Jaccfues  Roua;  (i37),  Ber^ 
nard\\'58)  ,  ChabQt(i'5^)  ,  et  Qobel  (140), 
le  système  de  l'athéisme ,  en  essayant  de  dé- 
montrer la  possibilité  de  maintenir  un  corps 
quelconque  dans  toutes  ses  parties,  quoiqu'eu 
séparant  son  centre  d'avec  ses  extrémités. 

Déjà  je.franchissois  la  dernière  partie  du 
Tartare ,  j'allois  aborder  le  fortuné  séjour 
des  Champs-Elysées ,  quand  l'ombre  de  la 
&meuse  Galigdi  (i4^)  y  errante  sous  un  bois 
de  cyprès,  vint  à  ma  rencontre;  elle  étoit 
accompagnée  du  célèbre  Za  Rwière  (14^)9 
qui  lui  rappeloit  la  justesse  du  thème  de 
léQuis  Xlllf  et  combien  il  étoit  dangereux  ^ 
dans  des  siècles  d'ignorance  «  de  démontrer 
la  possibilité  d'établir  des  calculs  cextains , 
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fondés  uniquement  sur  la  science  desnômibres. 
Trois  vieillards  ,  image  vivante  du 
Temps,  s'ontrelenoient  avec  Catherine  de 
Médicîs  (j /^Z)  j  et  lui  disoient  :  «  Nos  prédic- 
tions sont  accompli  'S.  »  <(  Oui,  leur  répondoit 
Catherine  ;  dans  les  temps  on  m'accusoit  de 
foiblesse  et  de  crédulité;  mais  les  événement 
qui  ont  suivi  mon  règne  ,  prouvent  que  vous 
ne  m'aviez  pas  trompée.  «  Tous  répètent,  en 
s'inclinant  :  Le  lis,  symbole  de  la  paix ,  vient 
de  refleurir  pour  le  bonheur  de  la  France; 
cet  événement^étoit  annoncé  par  des  prophé- 
ties tant  anciennes  que  modernes  (i44)-  * 

Aussitôt  ces  savans  astrologues  (i^S)  m'a- 
dressent ces  mots:  a  Ta  réputation  est  parve- 
nue jusqu'à  nous;  tu  jouis  sur  la  terre  de  la 
plus  haute  célébrité.  Examine  ces  tablettes, 
me  dit  l'un  d'eux  ;  elles  contiennent  les  évé- 
nemens  mémorables  qui  doivent  immorta- 
hser  le  dix-neuvième  siècle  ;  tous  les  secrets 
de  la  nature  y  sont  tracés  :  si  quelques-uns 
restent  encore  couverts  d'un  voile  mysté- 
rieux, consulte  la  sibylle  de  Cumes  ;  elle  va 
le  soulever,  et  t'admetlre  au  bienfait  de  la 
révélation.  » 

Aussitôt  mon  génie ^  reprenant   sa   pre- 
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mière  forme,  me  précède,  me  fait  traverser 
le  fleuve ,  et  nous  nous  trouvons  dans  les 
bosquets  de  V Elysée» 

Là ,  les  plus  illustres  personnages  étoient 
placés  suivant  le  rang  qu'ils  avoient  occupé 
sur  la  terre  ;  les  uns  paisiblement  assis  sous 
des  berceaux  de  roses  et  de  jasmins,  et  les 
autres  parcourant  ces  lieux ,  dont  l'air  étoit 
aussi  pur  que  leurs  cœurs.  Tantôt  ils  faisoient 
une  critique  sévère,  mais  juste,  de  certains 
novateurs  qui ,  par  leurs  écrits  dangereux  , 
avoient  propagé  les  erreurs  dune  liberté 
illimitée  ;  tantôt  ilsfoudroyoient ,  par  la  force 
de  leurs  raisonnemeus ,  le  système  de  tous 
ces  réformateurs  et  niveleurs,  qui  avoient 
réuni,  pendant  plusieurs  lustres ^  tous  les 
genres  de  fléaux  sur  la  plus  belle  contrée  du 
globe. 

Je  vis  F'ohaire  et  Rousseau  qui  se 
faisoient  plusieurs  signes  ;  ils  avoient  l'air 
d'être  de  la  meilleure  intelligence  ;  mais 
le  philosophe  de  Ferney  me  parut  mal  dis- 
posé en  faveur  de  Fréron.  Je  m'imagi- 
nois  bonnement  qu'au  séjour  des  ombres 
toutes  les  querelles  de  ce  bas-monde  dé- 
voient être    oubliées.    J'aperçois    dans  un 
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^^acht ,  de  la  coupe  la  plus  ëlëgante ,  et 
voguant  vers  les  bords  d'une  petite  île,  I^ 
hommes  les  plus  célèbres  du  siècle  de 
Louis  XIV  ;  je  m'approche  pour  les  entendre 
discourir  ;  en  un  instant  je  me  trouve  au  mi- 
lieu d'eux  ;  le  génie  leur  révèle  ma  noble 
profession  ;  ils  sourient ,  et  me  donnent  des 
marques  de  leur  bienveillance  :  ils  me  font 
plusieurs  questions,  auxquelles  je  réponds 
avec  précision  et  clarté. 

Le  père  de  la  tragédie  moderne ,  l'im- 
mortel auteur  du  Cid^  me  demande,  en 
leur  nom ,  si  leurs  ouvrages  avoient  perfec- 
tionné les  mœurs  du  dernier  siècle  et  des 
deux  premiers  lustres  du  nouveau;  surtout 
si  la  clémence  à! Auguste  avoit  trouvé  des 
imitateurs.... 

Je  baisse  les  yeux  et  lui  dis  que ,  pendant 
long- temps,  Melporaène  {a)  avoit  vu  ses 
plus  chers  favoris  en  butte  aux  fureurs   de3 


»«■  I  «  ■  Il I ■■  ■   >    Il  I  ,1,1 


{a)  Melpomhntf  Tunf  des  neuf  Muses ,  déesse  àm  la  tra^ 
|;édie.  Ou  la  représente  ordinairement  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  ,  avec  un  air  sérieux  ,  superbement  vêtue  5 
chaussée  d'un  cothurne ,  tenant  des  sceptres  et  des  cou- 
ronne» d'une  mMA,  sX  rb  {poignard  de  Taulrç. 
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factieux;  que  son  temple,  embelli  par  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  nos  grands- maîtres  , 
avoît  été,  pendant  plus  d'un  lustre,  Tarène 
où  de  monstrueux  politiques  se  disputoient 
la  palme  du  génie.  * 

Qu'un  morpent  de  calme  avoit  enfin  suc- 
cédé à  Torage  ;  mais  que  le  chef-d'œuvre 
du  grand  Racine  avoît  été  .  long  -  temps 
«ans  trouver  grâce  devantle  tribunal  de  cer- 
tains censeurs  privilégiés;  qu'il  en  étoit  de 
même  de  V Orphelin  de  la  Chine  et  de 
JMéropè.  Voltaire  me  répond  :  «  Je  le  crois  ; 
len  France,  Tapplication  est  aisée  à  saisir: 
certain  personnage  pouvoit  se  reçonnoître  à 
]a  vue  de  Polyphonte....  » 

Le  bon  La  Fontaine  récitoit  quelques- 
unes  de  ses  fables  inimitables,  dans  lesquelles 
il  nous  peint  si  bien  les  travers  de  l'esprit  et 
les  vices  du  cœur  humain ,  dont  l'ingratitude 
contraste  si  honteusement  avec  la  reconnois- 
sance  et  l'attachement  qui  fait  le  partage  de 
certains  animaux  domestiques  (146). 

Boileau  se  permettoit  aussi  quelques  allé- 
gories; son  penchant  à  la  raillerie  étoit 
toujours  le  même  :  déjà  il  avoit  passé  en 
revue  tout  l'empire  de  JPluton^  et  TElysée 


14 
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fournîssoît  un  nouvel  aliment  h  son  gënîé 
caustique.  Il  me  prie  de  lui  raconter  quelques 
anecdotes  malignes  de  notre  monde  ter- 
restre ;  il  m'assure  que  je  lui  donnois ,  en  le 
satisfaisant ,  les  sujets  de  sept  cent  soixante- 
dix-sept  satires.  Jean-Jacques  y  qui,  jusqu'à 
ce  moment ,  avoit  gardé  le  silence ,  éleva  la 
voix ,  et  me  dit  :  «  Mes  ouvrages  passeront  à 
la  postérité  la  plus  reculée.»  «  Oui,  sans 
doute,  répliquai- je  ;  ne  fût-ce  que  pour  avoir 
si  puissamment  aidé  à  notre  révolution....  » 

Je  vois  Molière ,  l'inimitable  Molière  , 
qui  créoit  encore  de  nouvelles  scènes  ;  je  lui 
remets  à  ce  sujet  quelques  caractères  nou- 
veaux et  précieux ,  puisés  dans  les  difierentes 
clas5es  de  la  société  ;  je  lui  parle  des  enfans 
de  Thalie  (a) ,  de  leurs  progrès  ;  je  passe  en 
revue  ceux  qui  ont  fait  et  qui  font  encore 
le  plus  bel  ornement  de  la  scène  françcuse. 

J'aperçois  Tombre  de  Colley  et  lui  annonce^ 
que  dans  la  lune  de  mars  de  la  quatorzième 


(a)  Thaîie y  l'une  des  neuf  Muses.  Elle  prësidoit  il  Ja 
comédie  et  à  la  poésie  lyrique.  On  la  représente  sous  la  figure 
d  une  jeune  fille  couronnée  de  lierre  ,  tenant  un  masque  à 
la  main  ,  et  chaussée  avec  des  brodequins* 
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année  du  siècle  courant,  la  France,  par  un 
mouvement  spontané  et  universel,  Tavoît 
fait  revivre  :  et  après  m'être  entretenue  indi- 
viduellement avec  plusieurs  ombres,  je  leur 
demande ,  pour  mon  prochain  voyage ,  la 
communication  de  toutes  les  remarques  sa- 
vantes qu'elles  auroient  faites  depuis  quelles 
habitoient  Y  Elysée;  toutes  îne  le  promettent; 
de  mon  côté,  je  m'engage  à  leur  transmettre 
ce  qui  viendroit  à  ma  connoissance ,  et  je 
leur  fais  mes  adieux. 

.  Je  me  dirige  bientôt  vers  un  tertre  plus 
élevé.  J'aperçois  plusieurs  personnages,  dont 
Tun ,  par  son  attitude  noble  et  touchante ,  se 
faisoît  aisément  reconnoître  pour  Témule  en 
gloire  du  beau  DunoisÇ  1 47).  Agnès  Sorel{  1 4B) 
s*entretenoit  avec  lui  ;  l'un  et  fjiutre  fixoient, 
d'un  œil  curieux  j  une  ombre  fugitive  qui  en- 
laçoît ,  dans  plusieurs  guirlandes  d'immor- 
telles, le  chiffre  de  lienri  avec  celui  de 
Diane  de  Poitiers  (149^. 

Plus  loin,  dans  un  enfoncement,  on  aper- 
çoit un  rocher  ;  c'étoit  une  des  neuf  mer- 
veilles de  la  nature  :  de  nombreux  interstices 
permettoient  d'en  voir  les  entrailles  ;  des  mo- 
lécnles  de  diiTéreotes  formes,  se  balançant  çà 

14.. 
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et  là,  sembloîent  se  chercher,  s'attirer  et 
s  unir  pour  former  tantôt  des  masses ,  tantôt 
des  filons  continus  et  déliés  qui  ressembloient^ 
les  uns  aux  ossemens,  les  antres  aux  nerfs 
et  aux  fibres  du  corps  humain.  Je  crus  un 
moment  découvrir  la  germination  des  métaux. 

Dans  les  réduits  angulaires,  des  atomes 
imperceptibles,  formés  de  Thnmide  solaire, 
se  condensoient  au  sein  d'un  caillou  pQur  y 
déposer  le  germe  du  diamant  A  l'opposé, 
les  émanations  moins  subtiles  de  Tastre  silen- 
cieux des  nuits  se  combinoient  avec  les  pro- 
jections de  ses  fidèles  satellites,  pour  con- 
former l'opale  mollement  brillantée. 

De  distance  en  distance,  les  particules  des 
corps  décomposés  paroissoient  se  mouvoir 
pour  prépare*  de  nouvelles  productions. 

Le  rocher  étoit  dominé  par  des  bosquets, 
vet  embellis  des  arbustes  les  plus  rares.  Mais 
la  reine  des  fleurs,  jalouse  de  ses  préroga- 
tives, m'avertit  de  sa  présence  par  Todeiâr 
suave  qu'elle  répand  au  loin.  C'étoit  l'encens 
que  son  amour  ofl'roit  à  l'Eternel.  La  rose 
entr'ouverte  sembloit  attendre  la  présence  de 
l'astre  du  jour  pour  étaler  foutes  ses  pompes; 
bientôt  le  premier  rayon  du  soleil,  franchis* 
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sant  ritnraensité  de  l'espace  plus  vile  que  là 
pensée,  vint  la  couvrir  de  mille  baisers  brû- 
lans.  Une  goulte  d'eau ,  déposée  dans  son 
sein,  reflète,  par  ses  oscillations  légères,  l'éclat 
àa  diamant  le  plus  pur.  Je  vois  la  fleur  s'in- 
cliner insensiblement,  et  prendre  cette  attitude 
de  l'abandon  qui  peint  si  bien  les  charmes 
et  les  plaisirs  de  l'innocente  volupté. 

Peu  à  peu  l'époux  de  la  nature  repion  •* 
géant  dans  ses  entrailles  ignées  l'exubérance 
de  rhumide  vital ,  qui  n'a  pu  pénétrer  les 
veines  de  la  fleur,  pour  y  être  élaborée  et 
imprégnée  d'un  nouveau  feu  alimentaire, 
va  bientôt  aussi  la  renverser  avec  ses  forces 
vivifiantes  dans  le  sein  de  sa  bîen-aimée. 

Ainsi  se  prolonge,  dit  Ariel ^  l'existence 
de  la  végétation  ;  et  chaque  plante ,  en  attes- 
tant ,  par  la  nombreuse  famille  qu  elle  laisse 
après  elle ,  tous  les  plaisirs  dont  elle  a  joui 
pendant  sa  vie ,  nous  avertit  que  la  durée 
temporaire  de  chaque  individu  n'a  d'autre 
destinée  que  de  perpétuer  les  formes  de  l'es- 
pèce à  laquelle  il  appartient. 

Lh ,  sur  un  lit  de  mousse  et  de  marguerites 
blanches  reposoit  paisiblement  cette  femme 
adorée,  l'amante  si  chérie  du  bon  Henri.  La 
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aimable  et  le  plus  distingué ,  et  nous  accom- 
pagnèrent. 

J'entre  dans  un  palais  ^  entouré  d'un  triple 
rang  de  colonnes  étrusques ;\ or  y  écX^ioii  de 
toutes  parts,  et  l'albâtre  y  éloit  prodigué.  Ce 
chef-d'œuvre  imposant  surpassoît  en  beauté 
tous  les  monumens  élevés  par  la  main  des 
hommes  ;  quatre  portes  latérales  ,  dont  une, 
au  midi,  étoit  d'argent;  la  seconde,  au  nord, 
ressembloit  à  l'acier  poli  ;  la  troisième ,  à 
l'orient ,  paroissoit  une  glace  dont  Téclat 
ëblouissoit;  là  quatrième,  à  l'occident ^  se 
trouvoit  d'un  métal  unique  et  revêtu  d'orne- 
mens  emblématiques. 

Autour  de  ce  grand  et  pompeux  édifice , 
je  reconnois  plusieurs  de  ces  ombres  heu-? 
reuses,  que  j'a vois  rencontrées  dans  ma  coursé 
rapide  ;  elles  s  arrêloient  sur  le  péristyle , 
attendant  le  moment  d'être  admises  dans  l'en- 
*  ceinte  ;  les  deux  battans  de  la  porte  du  midi 
s'ouvrent,  et  laissent  apercevoir  l'intérieur 
d'une  vaste  rotonde. 

Ce  tableau  représente,  me  dit  Arielj  le 
contraire  de  la  scène  du  monde,  oii  Ton  em- 
ploie tous  les  moyens  de  dissimulation  pour 
s'éconduire  mutuellement  avec  les  dehors  de 
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l'extrême  politesse.  Ici,  le  sort  de  tous  les 
immortels  est  fixe  et  immuable  :  ils  n'ont  plus 
rîeu  à  attendre  d'aucune  puissance  ;  mais 
chaque  jour,  ces  fortunés  habitans  viennent 
embellir  la  cour  des  anciens  maîtres  de  la 
terre. 

Ces  réunions  forment  l'ensemble  des  arts 
et  des  talens  les  plus  distingués  ;  les  grands 
capitaines  peuvent  s'entretenir  ouvertement , 
fronder  tous  les  plans ,  leurs  résultats ,  blâmer 
même  la  conduite  militaire  de  leurs  succes- 
seurs, sans  redouter  le  pouvoir  des  ennemis 
qui  leur  survivent. 

On  y  manifeste  ouvertement  sa  pensée  ; 
chacun  publie  l'objet  de  ses  agréables  délas- 
scmens ,  sans  craindre  de  voir  morceler  son 
ouvrage  ;  nulle  censure  n'existe  :  mais  aussi 
toutes  ces  âmes  heureuses  sont  animées  du 
meilleur  esprit,  et  correspondent  directement 
avec  les  suprême.^  intelligences. 

Je  pénètre  enfin  dans  un  temple  immense , 
crue  des  drapeaux  de  diverses  nations. 

Des  groupes  de  militaires ,  aussi  renommés 
par  leurs  talens  que  par  leurs  vertus ,  manî- 
festoient  leurs  vœux  pour  les  bienfaits  du- 
rables d'une    paix  générale.  Ariel  me  fait 
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distinguer  le  chevalier  Sans  peur  et  sans  re* 
proche  ( 1 53) ,  le  connétable  Dugueselin  (i 84), 
rhonneur  du  nom  français;  les  deux  Bi- 
ron  (  1 55) ,  dont  les  destinées  prédites  n'oOrent 
cependant  pas  le  même  dénoùment  ;  le  maré- 
chal de  Vauban  ajoutoit  encore  à  sa  gloire  ;  ce 
valeureux  Turenne  (i56) ,  ce  père  du  soldat, 
reposoit  tranquillement  à  Tombre  de  ^e&  lau- 
riers, avec  tous  ses  compagnons  d*armes;ik 
s'entrefenoient  avec  le  prince  Eugène  (157); 
les  marécha  ux  de  Saxe ,  de  Luxembourg  (  1 58)  ; 
tous  applaudissoient  à  la  valeur  française,, 
et  disoient  :  «  Ici ,  le  simple  militaire 
qui  a  partagé  les  périls  et  les  victoires, 
jouit  aussi  dans  ces  lieux  d'un  bonheur 
clernel.  » 

Je  vois  le  duc//^  Lauzun  qui  récitoit  un  qna* 
train  à  Mademoiselle  de  Montpensier  (lôg). 
«^  Louis  XlF'y  m'écriai-je,  auroit-il  ratifié  ici 
ce  qu'il  avoit  refusé  sur  la  terre?  »  he génie  fait 
un  signe  négatif;  le  maréchal  Fabert  (160), 
Cheveri  (161)  et  à^^Assas  (i6p.)  ,  me  parurent 
jouir  dans  ces  lieux  d'une  éminenle  consi- 
dération ;  tous  les  rois  les  féloient  à  fenvî» 
et  leurs  glorieux  exploits  brilloient  dans 
leurs  blasons.  Amour  au  monarque  qui  sait 
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donner  des  récompenses  !  honneur  au  brave 
qui  sait  s'en  rendre  digne  ! 

Sur  un  trône  de  forme  circulaire ,  étoîenî 
assis  les  grands  hommes  qui  a  voient  paru 
sur  la  terre  J'aperçois,  au  milieu  d'une 
foule  immense,  Ja/es^César  Ç\63)  ^  que  la 
main  sacrilège  de  son  fils  Bradas  (164)  a  voit 
frappé;  sur  la  même  ligne  est  Auguste  Ci65) , 
si  célébré  pour  sa  clémence  ;  à  ses  côtés 
77/^^(166),  qui  fit  le  bonheur  du  genre 
humain  ;  à  peu  de  distance ,  Darius  s'entre- 
tenoit  avec  Alexandre  (167)  ;  plus  loin  est  ce 
saint  Roi  (168)  ,  dont  la  parque  trancha  les 
jours  au  pays  des  Sarrazins  (a)  ;  il  peut  ici 
s'entretenir  avec  la  reine  Margïterite  (1C9):  la 
sévère  Blanche  n'a  aucun  pouvoir  sur  euxî 
anssise  dédommagent-ils  par  leurs  touchantes 
entrevues,  de  la  contrainte  qu'ils  ont  éprouvée 
sur  la  terre. 

Louis  XII  (170),  François  i^'"  (  1 7 1  ) , 
Henri  11 ,     Charles  -  Quint  ,    me   parurent 


{a)  «  Mon  jS/s y  mon  cher  jS/Sf  faîs-toî  chénr  du  peuple: 
on  n'est  roi  que  pour  être  aîmé.  »  Dernières  paroles  que 
proféra  Zouis  IX  mourant  de  la  peste  à  XunU* 
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converser  amicalement  sur  les  intéréls  res- 
pectifs de  la  France  et  de  \ Espagne;  ib 
répèlèrent  plusieurs  fois  qu'il  éloît  de  la 
gioire  des  deux  nations  de  resserrer  plus  que 
jrwnais  les  nœuds  de  leur  alliance.  Je  fixe» 
d'un  œil  enchanté,  le  bon  Henri  (172)  ,  ce 
modèle  des  princes  ;  sa  figure  étoît  riante  et 
animée  ;  il  adressoit  des  choses  si  aimables  à 
i(i  reine  Elisabeth  (173) ,  à  l'infortunée  Marie 
S'uard ,  même  à  Marie  de  Médicis  l  Mais  le 
ministre AS^///y(i74)avoit  toujours  son  premier 
K^gard  ;  i$»/^-Ç«/>2/(i73)écoutoît  leurs  dis- 
cours ,  et  en  prcnoil  noie  ;  le  cardinal  de 
Hichelieu  (176J  ne  conservoil  plus  sa  même 
influence  sur  l'esprit  de  Louis  XIII  ;  Jules 
I.lazarin  {^\^^^  me  parut  apprécié  à  sa 
juste  valeur;  Anne  d Autriche  l'évitoit  avec 
soin.  ....  Louis 'le-  Grand  (178),  par  son 
ir.aintien  noble  et  la  majesté  de  ses  traits , 
se  faisoit  aisément  remarquer.  Il  alloit ,  ve- 
noit  et  parloit  familièrement  à  tous  ces  im- 
iDortels.  CAârr/^5/"(i7g),  ses  deux  fils  (180), 
et  le  prince  Edouard  {\^\\  me  parurent  ceux 
avec  qui  il  s'entretenoit  de  préférence;  il 
prend  la  main  de  Pierre  i"(i83),  la  porte 
sur  son  cœur;  ce  grand  homme  lui  dit  deux 
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mots  en  langue  russe  ^  que  le  génie  m'in- 
terprète. 

Madame  de  Ma  intenon  (^  iSZ)étoit  avec 
Marie-Thérèse{\^^  et  Catherine  l'^  {\^^) -, 
«ette  princesse  ne  perdoit  pas  de  vue  son 
cher  Alexiowitz^  pendant  que  Louis  XV(^  1 86) 
lui  adressoit  le  compliment  le  plus  flatteur. 

Le  Dauphin(^i^'])^  père  de  nos  Rois,  lisoit 
rimmortel  ouvrage  de  Fénélon  (^iSS)  ;  il  me 
«embloit  ajouter  par  la  justesse  de  ses  ré- 
flexions à  Téloquence  (Je  Mentor. 

Ce  àigne  prince  éloit  réuni  à  son  épouse  ; 
.  Tun  et  l'autre  contemploient  avec  ravisse- 
ment l'auréole  du  martyre  qui  ceignoit  la 
ièie  de  Zé?a/jJÏ?^i(  189).  J'entends  les  chants 
religieux  de  vingt-une  régions  de  Chérubins 
qui  formoient  autour  de  cet  être  angélique 
nn  concert  de  voix  mélodieuses;  c'est,  me 
dis-je  à  moi-même  un  avant-coureur  des  cé- 
lestes béatitudes.  A  sa  droite  étoit  madame 
Clo tilde  (190)  et  la  céleste  Elisabeth  (191)  5 
modèle  de  bonté  et  de  bienfaisance;  son 
sourire  étoit  celui  des  élus  ;  à  la  gauche  du 
glorieux  martyr,  étoit  cette  victime  si  tou- 
chante de  l'amour  maternel ,  Marie  -  Antoi^ 
nette  (^iij2)^  si  digne  de  nos  regrets;  elle  tenoit 
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Louis-Charles  (igS)  sur  ses  genbax;  à  set 
pieds  éloient  le  premier  Dauphin  (194)  et  la 
petite  Madame  Sophie{  1 95).Ceff  étendre  mère 
ne  cessoit  de  répéter  :  «  Aimables  enfans! 
vous  n'avez  pas  connu  nos  malheurs;  mais 
mon  Charles,  mon  cher  Charles...»  EUo 
baigne  de  ^e%  larmes  le  dernier  rejeton  do 
bienheureux  monarque. 

Marie  -  Charlotte  (196)  semble  Foccuper 
exclusivement.  Cette  jeune  princesse  est  en» 
core  dans  cette  vallée  de  larmes;  et  le  modèlt 
des  époux  lui  répétoit  :  «  La  Providence (tf) 
est  impénétrable  dans  î>^%  divins  décrets^  elle 
m'avoit  annoncé  cependant  que  notre  fille 
bien-aimée  survivroit  à  ses  longues  et  dou^ 
loureuses  infortunes ,  qu'elle  reverroit  sa 
terre  natale ,  qu'elle  habileroit  les  palais 
de  %^^  aïeux  :  elle  est  réservée ,  ajoute  Louis^ 
à  sécher  bien  des  larmes  et  à  réparer  de 
grands  maux.  » 
■    '        '    '  Il      ■  .  ■     ■  ,1        ■     I  ■< 

(a)  Qu'elle  est  sûre  et  puissante  cette  main  invisible  qui 
conduit  et  règle  tout  !  que  ses  combinaisons  sont  profondes! 
Combien  rencfaainement  des  circonstances  influe  sur  la 
destinée  des  hommes ,  et  que  souvent  ils  appellent  hasard 
ce  qui  n'est  que  l'effet  de  la  vigilance  du  créateur  sur  tous  'les 
«très  y  et  des  soins  qu'il  prend  à  leur  conservation  ! 
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La  sensible  Elisabeth  fait  nn  signe  appro- 
bateur ,  et  le  génie  reprend  :  «  Louis  possède 
la  sagesse  de  Salomon ,  et  l'Esprit  saint  parlé 
par  sa  bouche.  » 

Toutes  les  victimes  de  ces  jours  déplo- 
rables (197)  éle voient  leurs  voix,  et  crioient 
çengeance^  vengeance  contre  les  instigateurs 
de  ces  nouveaux  crimes  !  et  Louis  leur  rap- 
pelle que  notre  dinn  Maître  avoit  prescrit 
le  pardon  des  injures  (ig8);  et  pour  leur  en 
donner  l'exemple ,  il  leur  montre  son  im- 
mortel testament  (199)* 

Le  bon  Henri  répétoit  :  Mon  petit-fils  a 
raison  ;  il  voudroit ,  s'il  étoit  possible ,  faire 
oublier  les  maux  de  cette  malheureuse  révo- 
lution :  il  faut  en  cicatriser  les  plaies ,  et  non 
les  rouvrir.  Jo  connois  les  Français;  leur 
cœur  est  bon ,  ils  sont  fidèles  à  Thonneur.: 
^'est  sur  un  champ  de  bataille  qu'il  faut  les 
voir;  ils  forcent  la  victoire  à  se  déclarer 
pour  eux  :  et  moi  aussi ,  ajoute  ce  grand  Roi, 
j'ai  été  en  butte  aux  projets  des  Ligueurs; 
ils  a  voient  égaré  mon  peuple  ;  mes  provinces 
ëtoient  en  proie  aux  discordes;  ma  Jille 
aînée ,  maîtrisée  par  les  Seize ,  n'osoit  recoi^- 
noître  son  Roi Mais  j^étois  du  sang  de 
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Bourbon,  le  vrai  père  de  mes  sujets  :  aussi 
je  n'ai  fait  parler  que  ma  clémence  ;  mes 
peuples  se  sont  tous  rallids  de  bonne  foi  à 
Dion  panache  blanc  ;  je  n'ai  eu  besoin,  pour 
reparer  mes  finances,  que  d'une  adminis- 
tration sage  et  éclairée. 

Aussi  je  le  dis  sans  feiniise  ^  silos  Français 
son4  légers;  si,  pour  se  distraire,  ils  aiment 
à  faire  des  chansons  joyeuses  et  satiriques; 
s'ils  s'éçertuenl  à  retracer  de  plaisantes  cari- 
catures ,  et  frondent  même  les  choses  qu'ils 
approuvent  intérieurement,  ils  n'en  sont  pas 
moins  de  bons  et  loyaux  compagnons,  et 
méritent  d'être  gouvernés  par  un  prince^  de 
ïiotre  maison,  qui  a  déjà  reçu  le  beau  nom 
de  Désirera). 

Tous  les  rois  se  mirent  à  raisonner  sur  les 
grands  intérêts  des  peuples  ;  après  avoir 
posé  les  principes  du  gouvernement ,  ils  en 
discutèrent  l'application. 

Frédéric  II  (200)  ,  le  bon  Léopold Çzoï)^ 
Gustave  m  {2.02)  j  Maiie-Thérèse    (2o3)  , 


{a)  J'aime  ces  belles  paroles  de  Montesquieu  :  La  clémence 
est  la  qualité  distînctive  des  monarques.  Les  monarques  ont 
tout  h  gagner  par  la  cle'mence  \  elle  est  sume  de  tant  d'amour» 
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Joseph  (204),  et  l'immortelle  Catherine  (206), 
s'écrièrent  unanimement  :  Honneur  à  tous  les 
souçerains  de  V Europe  !  Alexandre  L"  (206) 
est  le  favori  des  dieux. 

Et  le  bon  Stanislas  (207)  fait  des  vœux; 
pour  que  le  Roi  des  Rois  perfectionne  son 
immortel  ouvrage,  en  recréant  une  patrie 
aux  fidèles  et  nobles  Polonais. 
:  Et  toi ,  pays  hospitalier  ,  protégé  par 
Neptune  (a)^  reçois  ici  mes  hommages; 
r arbre  de  Jessé étoit  mort  sur  sa  tige,  toi 
seul  en  as  conservé  les  derniers  rameaux  : 
mais,  favorisé  peir  la  saison  propice,  tu  n'as 
pas  craint  de  le^  faire  transplanter  pour  les 
greffer  sur  leur  terrain  natal;  tu  as  été  mer- 
veilleusement secondé  par  des  vents  salu- 
taires qui  souftlaieBtt  des  quatre  extrémités  de 
V Europe,  et  les  plus  habilps; botanistes  ont 
prsésidé  à  leur  régénération. 

Comme  ils.: pousseront    des    branches   à 
Tavenir,  ils  se  perpétueront  d'âge  en  âge. 


ils  en  tirent  tant  de  gloire^   que  c'est  presque  toujours  un 
l>onlieur  pour  eux  d*avoir  occasion  de  Texercer. 

(a)  Neptune ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  Lorsqu'il  par- 
Ifltgea,  avec  ses  frères  Jupiter  et  Pluton,  la  succession  de 
Saturne,  l'empire  des  eaux  lui  écUut>  çt  il  fut  nommé  dieu 
le  la  mer.  ^ 

i5 


Henri-  le-  G  rand  me  dit  :  «  Fentre-saintgris; 
j'en  accepte  l'augure ,  non-seulement  pour 
mes  petits-Bis ,  mais  pour  le  bonheur  général 
et  individuel  de  tous  les  Français  :  sans  un 
régicide ,  mon  peuple  auroit  mis  la  poule  an 
pot.  » 

Et  deux  paysans  heamois  (208),  qui  s'é-^ 
toient  glissés  dans  la  foule ,  en  face  de  •  ce 
bon  roij  lui  ont  répondu  dans  leur  langage: 

«  Nout  Henri  y  vous  auriez  tenu  ce  que 
vous  açiez  promis ,  et  ben  autre  chose  ^  san& 
ce  maudit  coup  de  Jarnac,  » 

Un  fin  Normand  (^20^)  ajoute  :  «  La  cause 
première  de  mon  bonheur  auroit  souvent 
figuré  au  milieu  de  nos  repas.  »  «  Mais ,  reprit 
Henri ^  mes  enfans,  dans  le  dix-neuvième 
siècle,  auront  le  même  amour  pour  leurs 
peuples ,  et  s'en  feront  généralement  bénir.  » 

Et  Louis  j  le  vertueux  Louis ,  presse  sur 
son  cœur  l'illustre  chef  de  sa  maison  ;  sou 
regard  peignoit  la  sérénité  de  son  âme. 

Ariel  Bgiie  et  étend  ses  ailes  ;  je  m'incline,' 
et  il  leur  dit ,  en  les  regardant  d'un  air  ins- 
piré : 

«  La  verge  de  fer  s'étoit  appesantie  sur  une 
partie  de  l'Europe  ;  le  Dieu  vengeur  dés 
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crimes  avoit  envoyé  les  instrumens  de  sa 
colère,  mais  le  glaive  a  été  remis  dans  le 
fourreau  par  l'inlercession  de  Louis4e^ 
Bienheureux.  Il  veille  sur  la  France,  et 
présî  de  à  ses  hautes  destinées.  » 

ce  Je  n'ai  cessé  d'adresser  mes  vœux  à 
l'Eternel,  dit  le  digne  descendant  de  Henri ^ 
pour  qu  il  épargnât  mon  peuple ,  pour  qu'il 
mît  une  fin  aux  horreurs  de  la  guerre  civile; 
elle  étoit  depuis  long-temps  au  milieu  d'eux: 
le  fils  combattoit' contre  le  père,  le  père 
contre  le  fils;  de  braves  guerriers,  exténués 
de  faim  et  de  fatigues,  réclam oient  en  rou- 
gissant les  premiers  besoins  de  la  vie.  Paris 
étoit  sur  le  bord  d'un  abîme  ;  le  noble  cou- 
rage de  ses  habitans  n'auroit  pu  le  combler.... 
Sans  doute ,  par  leur  belle  défen.se  ,  ils  au- 
roient  étonné  ï Europe  assemblée  sous  leurs 
murs;  mais,  hélas  !  ils  n'auroient  fait  qu'ag- 
graver leurs  maux,  et  cette  reine  des  cités 
n'oSriroît  plus  aujourd'hui  que  de  vastes 
catacombes 

a  Mais  Dieu^  qui  dirige  tout,  qui  veille  sur 
tout,  avoit  mis  un  frein  aux  projets  homi- 
cides. Les  souverains  alliés  se  sont  couverts 

4e  gloire.  Les  Français  ont  encore  ajouté  à 

i5. 
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la  leur,  par  leur  courage  plus  qu'héroïque  et 
leurs  malheurs  si  longs ,  si  multipliés....  La 
Garde  Nationale  a  mérité  les  plus  grands 
éloges;  car,  le  55i  mars,  elle  a  sauvé  la 
France  !  Ainsi  parle  Louis. 

La  Sémifamis  du  Nord  {a)  leur,  dit  : 

«  Le  malheur  des  révolutions  devroit  ins- 
truire les  peuples.  » 

Frédenc  (6)  reprend  :  ce  Les  leçons  de 
»  l'expérience  ne  corrigent  pas  toujours.  » 

Le  bon  Henri  ajoute  :  «  Nous  en  avons 
assez;  l'Europe  entière  a  besoin  de  repos; 
le  temple  de  Janus  (c)  devroit  être  fermé 


(/3r)'Quand  la  machine  politique  d'un  Etat  est  de'sorganîs^e, 
il  faut  des  siècles  avant  qu'on  ait  pu  retrouver  les  ressorts 
capables  de  la  faire  mouvoir  par  degrés  et  par  ordre;  il  faut 
que  des  milliers  d'hommes  périssent  avant  qu'aucun  n'ait  été 
assez  adroit  ou  assez  puissant ,  ou  assez  politique  pour  donner 
au  tout  une  iharche  régulière  :  c'est  quand  ils  seront  las  de 
s'entr'égorger  qu'ils  reconnoitront  que  leur  opinion  n'étoît 
qu'une  chimère ,  et  leur  acharnement  un  fléau. 

{b)  Il  avoit  coutume  de  dire  :  «  Si  j'avois  l'honneur  de 
gouverner  la  France  y  il  ne  se  tireroît  pas  an  coup  de  canon 
en  Europe  sans  ma  permission.  » 

{c)  Janus,  roi  d'Italie,  fils  d'Apollon  et  d'une  nymphe 
appelée  Creuse.  Il  apprit  de  Saturne  l'agriculture  et  la 
manière  4e  policer'les  peuples,  qui  furent,  dit-on,  heureux 
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à  jamais....  Il  est  de  Tinlérêt  g(^néral  et  par- 
ticulier de  réunir  toutes  ses  opinions  dans 
une  seule ,  de  faire  quelques  sacrifices  mu- 
tuels et  indispensables,  d'oublier  même  ses 
erreurs  réciproques.  Le  vrai  Français  doit 
maintenant  imiter  son  roij  et  ne  se  souvenir 
que  de  Theureuse  époque  oii  son  souverain 
légitime  lui  a  été  rendu.  » 

Heureusement  j'avois  sur  moi  tous  les  por- 
traits de  nos  princes...  J'offre  celui  à^Alexian- 
dre  à  Fimmortelle  Catherine  ;  elle  le  pose 
sur  son  cœur.  Celui  de  Frédéric-Guillaume 
fit  grand  plaisir  au  roi  philosophe.  Madame  , 
duchesse  à' Angouléme  ^  étoit  d'une  ressem- 
blance frappante,  Henri  l'analysoît,  et  trou  voit 
réunis  les  traits  principaux  de  son  vertueux 
père ,  combinés  avec  l'aménité  et  les  grâces 
de  Marie-Anloinette  ;  mais  quand  Louis  XVI 
l'eut  considéré ,  ses  yeux  se  remplirent  de 
larmes  ;  il  me  parut  vivement  attendri.  La 
Reine  l'examinoit  avec  l'apparence  de  la 
sérénité ,  mais  son  cœur  était  oppressé.  Louis 


sous  son  règne.  On  lui  bâtit  un  temple  à  Rome  ,   dont  les 
portes  étoient  ferme'es  pendant  la  paix^.  et  ouvertes  pendant 
la  guerre. 
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regarde  fixement  les  porlraits  de  ses  frères^ 
de  ses  neveux. 

«  O  VOUS5  qui  avez  tant  souffert  ,   dit-il, 

»  pui  .vicz-vous  être  un  jour  heureux  !  puis- 

>)  siez  vous,   en  faisant    le    bonheur  de  la 

3)  France ,  n'être  point  paralyses  dans  vos 

»  moyens  !  car  un  roi  ne  peut  se  faire  respec- 

>  ter ,  et  faire  le|  bien  qui  cyt  dans  son  cœur» 
3)  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  nécessaire ,  et 
'»  qu'autrement,  étant  lié  dans  ses  opéra- 
»  tions  et  n'inspirant  point  de  respect,  il  est 
!»  plus  nuisible  qu'utile.  » 

Ce  monarque  daigne  m'interroger  avec 
une  extrême  bonté,  et  son  auguste  épouse 
lui  disoit  :  «  Cette  mortelle  a  pu  pénétrer 
j*  dans   l'enceinte    redoutable    de    l'antique 

>  palais  (210)  où  habite  la  Mor'ty  fille  du 
3)  Sommeil  et  de  la  Nuit  ;  elle  a  tout  fait 
3i  pour  calmer  ma  douleur  ;  je  Taî  vue  verser 
3)  des  larmes  sur  mes  futures  destinées;  je 
»  n'oublierai  jamais  que  sa  rare  fidélité  auroit 
»  pu  .servir  d'exemple  à  certains  ingrats 
3)  privilégiés.  » 

Je  lui  réponds  que  j'auroîs  été  trop  heu- 
reuse si,  par  mes  conseils,  j'avois  pu  l'arra- 
cher aux  fureurs  des  fiictieux  et  forcenés 
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régicides;  maïs  j'ai  fait  des  vœux  pour  que 
Taction  déchirante  du  remf  Tds  fût  pour  eux 
l'avant-coureur  des  châtimens  que  leur  pré- 
pare la  justice  éternelle.  La  Reine  y  avec  une 
dignité  noble  et  touchante ,  ajoute  : 

«  Ma  jeune  amie^yW  tout  vu ^  j'ai  tout 
»  appris^  mais  j* ai  pardonne'.  » 

Le  digne  descendant  de  saint  Louis  réci^ 
toit  à  se^  nobles  aïeux  les  passages  sublimes 
de  son  testament ,  où  l'homme  paroit  se  sur- 
passer. L'assemblée,  en  chœur,  répétoit  que 
ce  monument  d'héroïsme  et  d'élbquence 
mériteroit    d'être  traduit    dans    toutes   les 

Tangaes  et  gravé  en  lettres  d'or. 

Tous  les  monarques  se  levèrent  à  la  fois  ; 

les  trompettes,   les   clairons,    les  hautbois 

firent  entendre  leurs  sons  harmonieux. 

La  princesse  de  Lamhalle  (2 1 1)  noLadressa 

les  choses  les  pjus  gracieuses  :  elle  soutenoit 

d'une  main  le  duc  de  Pénthièçre  (212),  s'ap*- 

puyant  de  l'autre  sur  le  grand  CondéÇziZy, 

Je  vis  aussi  cette  illustre  victime  (;ai  4),  le  noble 

rejeton  d'une  famille  célèbre   en.  héros  et 

des  plus  antiques  souverains  de  Y  Europe  ;  il 

vint  à  la  rencontre  du  vainqueur, de  Rocroy, 

précédé  de  Télite   des  guerriers   français  ^ 
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qui ,  comme  lui ,  furent  immoles  à  la  farenr 
ombrageuse  d'un  tyran  farouche  et  déloyal. 

Le  génie  répète  trois  fois  le  noble  nom 
^En^hien. 

Malheur,  ra'écriaî-je,  à  ceux  qui  versent 
le  sang:  innocent  !  il  retombera  sur  eux.  Toiis 
les  Rois  m'entourent ,  et  chacun  répète  que 
J'étois  rinterprèle  des  décrets  éternels.  L'im- 
I mortelle  Catherine  et  le  grand  Frédéric  m'in- 
terrogent sur  trois  choses. 

Le  bon  Henri  ^  avec  sa  franchise  accou- 
tumée ,  ajoute  :  «  Ventre-saint-gris  ^  elle  vojfs 
»  en  dira  tant^  qu'à  la  Jin  elle  vous  dira  la 
«  çériié  (ût).  j> 

Mon  amour-propre  souflre  un  peu  de  cette 
repartie  ;  mais  il  me  dit,  avec  bonté  :  «  Tes 
3)  moindres  pensées  sont  estimables ,  j'en 
»  connois  les  eflets  salnlaires;  plus  d'un  cou- 
»  pable  a  entendu  le  cri  vengeur  de  sa  cons- 
»  cience,  en  voulant  connoître  ,  par  ton  art, 
»  ce  qu'il  avoit  à  craindre  ou  à  espérer; 
»  \^9,  réponses  ont  souvent  ramené  le  repentir 
>î  dans  son  cœur  ;  sa  vie  passée ,  dont  tu  dé- 

(a)  Ses  propres  expressions  quand  il  parloit  des  astrologues^ 
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»  rouloîs  Feffrayant  tableau,  Ta  f4|f;  reculer  à 

»  l'aspect  de  Tabîmé  où  il  alloit  s'engloulir 

>  Nouveau  missionnaire  (dans  ces  temps  où 
»  la  divine  morale  sembloit  étouffée)  tu  as 
i>  sondé  les  pensées  les  plus  secrètes ,  tu  as 
»  répandu  des  consolations  à  propos ,  en 
»  répétant  souvent  ce  précepte  :  Faites  pro-^ 
»  f^ision  de  bonnes  œuçres^  non  seulement  pour, 
»  l^ éternité  ^  mais  pour  le  temps  présent.  » 

.  Car  un  moment  viendra  où  vous  serez 
jugé  par  vos  contemporains.  «  Ventre-saint-- 
y>  gris^  ajoute  Henri ^  il  en  est  plus  d'un  qui^ 
»  par  tes  conseils ,  sont  rentrés  dans  le  sentier 
9  de  la  vertu ,  et  se  sont  réconciliés  avec 
»  eux-mêmes.  » 

Je  remercie  ce  bon  prince  des  choses  obli- 
geantes qu'il  vouloit  bien  me  dire  ;  et  il 
ajoute,  en  s'adressant  à  tous  ces  demi-diqiix : 
c(  Elle  avoit  pourtant  prédit,  depuis  long- 
M  temps,  que  mes  Français  reviendroient  à 
»  Tamour  de  leurs  Rois  ;  remarquez  que  je 
3>  suis  entré  dans  ma  bonne  ville  de  Paris 
»  le  22  mars  1694  (21 5),  un  mardi,  et  mes 
»  petits-fils  ont  été  rappelés  au  trône  le  3i 
»  mars  1814  (216);  le  premier  qui  ait  revu 
»  mon  Louvre  et  salué  mon  ancien  peuple,.,.*- 
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yy  eu  fut  cueilli  le  même  jour  (a^  et  ^vee 
»  le  même  enthousiasme  que  celui  dont  son 

5)  grand  aïeul  fut  environné Qu'en  dites- 

>)  vous,  madame  \ astrologue?  Avouez,  sans 

^y  feintise  ^  (jue  cela  est  d'un  bon  f  résage 

»  D'ailleurs ,  m'ajoute-t-il ,  je   sais  de  vos 
^)  nouvelles  ;  vous  avez  fait  des  vôtres  pourk 
»  bien  des  miens  (217);  votre  sexe,  en  général, 
»  a  toujours  été  dévoué  à  la  plus  noble  des 
»  causes;......  mais  il  s'est  surpassé  dans  vos 

^>  derniers  et  mémorables  évènemens.  » 

Il  dit  encore  à  plusieurs  généraux  et  oflB- 
ciers  franç-iis  :  «  Sans  doute  vous  avez  connu, 
»  de  réputation ,  la  moderne  Sibylle  ?  elle  a 
»  mêlé  ses  larmes  avec  celles  des  auteurs  de 
»  vos  jours,  et  sa  voix  persuasive  a  conservé 
!»  plus  d'une  fois  une  amie ,  une  tendre  mère 
»  à^vos  enfans.  » 

Bientôt  ils  me  fixent  tous  avec  une  extrême 
curiosité  ;  ils  me  reconnoissent,  et  chacun  se 
rappelle  mes  trop  véridiques  prédictions. 

Et  je  dis  à  l'un  d'eux  : 


(a)  Monsieur,  frère  du  Roi,  fit  son  entrée  solennelle  à 
J*ûris  le  mardi  12  avril  ;  et  le  mardi  3  mai  S.  M.  Louis  XVIU 
tn  reçut,  les  clefs. 
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«  O  toi,  victime  infortiiiice  de  la  per- 
»  versité  des  hommes  !  reçois  ici  le  tribut 
»  d'éloges  qui  appartient  si  justement  à  (es 
»  vertus  ;  va ,  tes  cruels  ennemis  seront  con- 
»  fondus ,  anéantis ,  et  leur  mémoire  devîen- 
y>  dra  en  exécration  à  l'univers.  » 

L'ombre  de  l'infortuné  Pichegru  me  donne 
des  détails  sur  sa  fin  prématurée  et  sa  cruelle 
agonie;  ma  plume  se  refuse  de  les  retracer 
ici. 

Ce  jeune  Sainte-C... ,  moissonné  dans  son 
printemps ,  me  dît  :  cf  L'honneur  et  le  devoir 
»  me  prescrivoient  de  rejoindre  en  Espagne 
»  le  corps  que  j'y  commandois.  Vous  m'aviez 
»  prédit  les  dangers  qui  m'ont  atteini  ;  mais 
3)  j'étois  trop  brave  pour  les  craindre  et  les 
»  fuir;  je  vous  plaisantai  beaucoup  avec  mes 

»  amis Un  coup  de  foudre  détruisit  mon 

»  enveloppe  mortelle  ;  ma  dernière  pensée 
»  fut  pour  ma  mère  et  mon  unique  amie. 

»  Maintenant  que  je  suis  immortel ,  je  suis 
»  convaincu  que  les  intelligences  supérieures 
»  se  servent  des  voies  les  plus  cachées  pour 
»  diriger  et  éclairer  les  hommes.  » 

«  Depuis  de  longues  années ,  leur  dit  le 
»  maréchal  B......^  M"*  Le  Normand  m'avoit 
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j»  annoncé  mes  grandeurs  futures  ;  maïs  elle 
3)  r/éloit  arrêtée  à  i8i3,  comme  au  terme 

»  falal Aussi  n'ai-je  pu  me  garantir  d'un 

»  certain  pressentiment   secret Ma  der- 

»  nière  campagne  a  justifié  le  sens  de  la 
»  prédiction.  » 

Et  tous  répètent  :  «  Cela  démontre  claîre- 
i)  ment  que  Thomme  le  plus  intrépide  comme 
»  lo  plus  philosophe ,  est  souvent ,  malgré 
5)  lui  ,  soumis  à  l'empire  de  la  foiblcsse 
)>  humaine.  » 

Mais  ce  fut  bien  autre  chose,  quand  le 
général  Duh.,  leur  raconta  sa  trop  malheu- 
reuse et  véridique  annonce. 

«  D'après  sa  renommée^  leur  dit-il,  j'allai 
»  consulter  l'oracle  du  jour.  Je  m'étois  dé- 
»  guisé  au  point  d'être  entièrement  mécon- 
»  noissable  ;  je  demande  ce  que  l'on  nomme 
3»  le  marc  de  café.  Après  les  préparations 
»  d'usage,  auxquelles  je  me  soumets  sans 
»  aucune  restriction,  la  moderne  Pythonisse 
»  me  rappelle  ce  qui  m'est  arrivé  ;  elle  m'en 
»  particularise  les  époques  les  plus  remar- 
y»  quables  ;  elle  me  peint  ensuite  le  présent,  non 
y^  FOUS  de  rians  aspects ,  mais  bien  avec  les  cou- 
»  leurs  les  plus  rembrunies;  elle  me  dit  ce  que 
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»  j'avoîs  à  craindre  ;  elle  cherche  à  m'en  ga- 
»  rantir  :  je  joue  l'homme  incrédule,  je  la  pousse 
»  à  bout.  Alors  d'un  air  et  d'un  ton  prophé'»» 
»  tique  :  Monsieur,  quittez  Paris  ;  quittez-le, 
»  vous  dis-je  ;  dans  quelques  semaines ,  il  ne 

»  sera  plus  temps Je  vous  annonce  une 

»  gêne  affreuse Elle  examine  le  fond  de 

^>  la  soucoupe,  et  m'ajoute  :  Ne  confiez  à  qui 
«que  ce  soit  vos  papiers,  anéantissez -les 
»  vous-même  ;  rappelez-vous  l'exemple  du 
»  maréchal  de  Birôn  (a).  Je  reste  vraiment 
»  stupéfait  ;  je  ne  dis  mot  ni  pour  ni  contre 
»  Tobservalion  ;  mais  j'en  parlai  à  quelques 
j>  amis,  nommément  à  un  diner  chez  M.  de 

»  C (218)  ,  quelques  dames  se  recrièrent 

»  qu'elles  connoissoient  les  talens  de  la  devi- 
»  neresse;  qu'elles  Ta  voient  mise  à  l'épreuve; 
j)  elles  m'engagent  bien  sérieusement  à  prendre 
»  mes  précautions  ;  je  les  négligeai;  et  ma 
»  mort  tragique ,  quelques  semaines  après , 
»  étonna  tout  Paris. 

»  Ce  George  Cadoudaly  dont  l'intrépidité , 
»  la    présence  desprit  et  le  noble  courage 


(tf)  Ex  ^ambassadeur  enS...«   , 
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ji  dëconcertcrent  ses  propres  bourreaux; 
n  daigaa  aussi  me  rendre  justice.  Il  me  dit 
»  qu'il  m  avoit  rendu  visite  trois  fois  ;  que 
»  les  deuK  premières  il  fut  surpris ,  et  non 
»  convaincu  ;  qu'il  craignoit  même  quelque 
»  piège.  Peu  de  jours  avant  son  arrestation, 
»  un  nouveau  motif  de  curiosité,  mêlé  de 
»  crainte,  le  fit  rentrer  dans  mon  cabinet, 
»  oii  je  lui  expliquai  ce  qu'on  appelle  le  blanc 
3)  à^œuf;  je  l'assurai  qu'il  marchoit  sur  on 
»  abîme  déjà  enlr  ouvert  et  prêta  Tengloutir; 
3)  mais  néanmoins  qu'avant  d'y  être  préci- 
»  pité,  il  pourroit  envoyer  quelques  mes- 
»  sagers  dans  Tautre  monde.  » 

«  J'ai  subi  la  mort  de  sang-froid,  me 
»  dît-il,  et  avec  le  calme  de  finnocence- 
»  Quand  on  expire  fidèle  à  son  roi ^  à  son 
M  Dieu ,  l'Eternité  est  la  plus  belle  demeurei 
»  qu'on  doive  envier.  » 

L'illustre  il/.....  leur  dit  à  tous  :  »  Elle  mé- 
»  rite,  à  plus  d'un  titrcy  la  réputation  dont 
»  elle  jouit  ;  non -seulement  elle  avoit  prédit 
»  mes  divers  événemens,  mais  les  deux  der- 
»  niers  ont  été  circonstanciés  d'une  manière 
»  vraiment  frappante;  ses  véridiqjies  pré- 
»  dictions  ont  effiray^  quelques  ingrats  qui 
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3»  me  dëvoîeat  l'existence  et  l'honneur....  Si 
»  nous  attachons  un  certain  ridicule  à  avouer 
»  nos  foiblesses,  il  n'en  est  point  du  moment 
»  où  celle  qui  interprète  les  oracles  n'en 
»  rend  que  pour  le  bien  général  et  par--' 
»  tîculier.  » 

Le  général  C ,  que  je  n'avois  pas  en- 
core aperçu,  me  dit  :  «Je  vous  ai  vue;  je 
vous  ai  consultée  ;  la  carte  emblématique 
qui  représente  la  Mort  avec  ses  attributs ,  a 
eoihmandé,  par  trois  fois  diverses,  ce  que 
vous  nommez  f^otre  grand  tableau  prophétique: 
J'en  fus  étonné » 

Je  presse  la  main  du  jeune  M. ,  et  jo 

lui  dis,  en  regardant  le  doigt  de  Saturne 
de  sa  main  gauche  :  «  Il  étoit  écrit ,  dans  le 
livre  des  destinées  des  momies ,  que  vous  ne 
verriez  pas  votre  sixième  lustre....  Hélas  !  eu 
faisant:  votre  thème  par  écrit,  je  me  suis 
arrêtée  à  votre  vingt-huitième  année,...  ,  et 
B*ai  pas  eu  le  courage  de  passer  outre.  Une 
maladie  bien  douloureuse  vous  moissonna 
au  printemps  de  vos  jours  :  votre  mort  ce- 
pendant fut  celle  des  braves.  » 

Bientôt  je  m'éloigne  de  Tintérieur  du 
folais^  et  j'examine  tous  les  détours  de  c% 
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mystérieux  et  vaste  séjour;  au  milieu  d'on 
cercle,  je  reconnois  les  célebresLat^oisierÇi  l'g), 
Avelde  Loizerolles  (220).  Cet  exemple  uniqao 
et  touchant  d'amour  paternel,  le  fils  de 
l'immortel  Buffon  (221),  s'entretenoit  avec  le 
jeune  Sombreuil(2.22)^  qui  donnoit  le  bras  à  la. 
princesse  de  Monaco  (223).    - 

A  côté,  et  sur  le  penchant  d'une  colline, 
j'aperçois    Charlotte  Corday  {p,iÇ)  ^   qui  se 
promenoit  paisiblement  sous  un  bois  d'oran- 
gers; elle  tenoit  un  livre  ouvert  à  la  main: 
c'étoit  un   recueil  des  journaux  de  Mar^* 
Bientôt  elle  m'aperçoit,  et  vient  à  ma  ren- 
contre ;  elle  étoit  accompagnée  de  diverses 
ombres;  les  unes  méditoient  profondément, 
et  les  autres  s'entrefenoient  sur  les   grands 
évén'emens  qui  venoient  de  se    passer    en 
Europe  ;   elles  faisoient  des  remarques  frap- 
pantes sur  les  progrès  et  la  fin  de  la  révo- 
lution française.  Cette  nouvelle  Judith  ajoute: 
Malheureux  peuples  !  que  faisiez-vous?  que 
pensiez-vous  ?   quel  avantage  espériez-vous 
en    changeant    de   souverain  ,    pour    vous 
donner  le  plus  cruel  tyran  ! 

Je  dis  à  cette  femme  étonnante ,  que  son 
nom  passeroit  à  la  postérité  la  plus  reculée  ^i 
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^veclesouv^îrde  la  plus  courageuse  action 
q^ui  ait  été  entreprise  et  consommée  envers 
YpjjL  des  bourreau^  de  la  France.  La  prpvince 
de. Normandie  (ionBigtïera.^  dans  ses  annales, 
i^  fait  vraimentwiiqae  et  bien  extraordi-* 
^ijairç.  Sans  'prétendre  '  tapproU9er\  on  peut' 
dire ,  avec    vérité  ^   que    les  '  femmes  sont 
capables  du  plus  grand  dévouement;  souvent 
leur  zèle  et  leur  noble  enthousiasme  firent 
pâlir  les  assassins,  et  sauvèrent  les  victimes. 
<^; Gomme  je  descendois  la^  montagiië  ,  La 
Harpe  et   Marmontel  yinteni    nx'o&iv    la 
iQâi^^  iU  étoient  précédés  de  Canette  (226) 
Qi^eVe%\xvo^\!têuRosoY{2.2G).  J'eus  le  bon- 
heur 46  m'entretenir  avec  ces  hommes  distin- 
g4:|é$}mesyeuxii  arrêtèrent  du  côté  d*un  petit 
boi^  arrosé;  par  un  rmsséan  ^  bcft^é  de  saules 
]^li^reurs»  La  belle  .Ninon  dé  Lent  las  (227) 
élpit.avec  le  marquis  da  Set^ignéet  Tabbé  de 
ÇhàUauneUf.[^carron  :  parôissoit  mécontent ,' 
^tViUarceauic^i^^s^àt'  la'  pointe  du  pied,  me 
s^bloit  étre\auK  écoutes. 
.  .Paas  un  bosqaet  de  chevW-fèuîlles ,  qui 
commimiquoit  direotement  aii  même  centre, 
étoit:  appuyée^  nonchalamment  la'  tuarquîse 

d0  Séngné;  elle  causoit  avec  son  aimable 

16 
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fille,  et  je  m^aperças  qu'elles  déroboîent  h 
Ta  vide  eariosité  de  madame  du  Hojrtr^  cet* 
tains  cahiers  qai  dévoient  faire  tifie  suite  au 
Lellres  incomparables  de  cett^fbmtne  célèbre. 
Traversant  alors  un  grand  fleuve,  f entrer 
dans  une  vaste  prairie  «  ndadcée  paf  TëmaS 
des  fleurs  les  plus  variées  et  les  plus  rares; 
sur  une  élévatioa^  je  remarque  un  tèmplo 
d'une   formé  gothique^  mais  élégante;  de 
longues  advenues  de  citi^onfiiers  conduisent 
directement  au  premier  portique  ;  tlon  lôia 
de  là  )  je  distingue  MM.  de  Mvntmorih  (âs8)i 
dAffry  (229)  >  Ttvnchet  (a3o)f  et  divers  àdtreili 
il  s  établit  à  l'instant  une  dissertation  très-vtvv 
et  très-animée  entre  plusieurs  de  ces  ànciefi^ 
ministres  et  députés  d^s  assemblées  tènsd^ 
tuanle  et  législàHi^.  Le  vertueUK  défenseur  e( 
fami  de  son  /{^''(23i;avoit  beau  Ieur{>técljreii 
la  modétatiôa  et  l^s  rappeler  8U!C  vtài^'ptitt^ 
cipes  y  nOs  K^(^iisles  et  les  répuhlitûins  £iiiî 
et  ^£//r^^per^véroîent  dans  leur  système  ;  iln 
répétoient  :  Lopinign  sera  toujoun  la^réiné 
du  mondtf.  J'en  conviebs  \  repreiid  le  eôéirar- 
geux  MnUsherbes^  mais  elle  ne  :  doit  étrd 
manifestée  qu'avec    réserve  et  pmdeifce^ 
surtout  si  elle  n*est  qu  mdividneUo.  Si  l'opi- 
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nîon  d'an  citoyen  tend  au  bonheur  général, 
si  elle  a  pour  objet  de  pi é venir  ou  d*em-» 
pêcher  les  abus  de  i*autorité  ,  alors  c'est  un 
devoir  de  la  communiquer  à  des  hommes 
sages  avant  de  la  livrer  brusquement  au 
public;  il  faut  peser  de  bonne  foi  les  motifs 
qui  nous  dirigent ,  et  surtout  se  mettre  en 
garde  contre  Tanimosité. 

L'homme  est  le  souverain  maître  de  sa 
pensée ,  mais  il  ne  doit  la  propager  qu'autant 
qu'elle  est  évidemment  profitable  à  la  société» 
sans  troubler  la  tranquillité  de  TEtat. 

Les  ombres  applaudissent  à  ce  discours, 
et  répètent:  Le  bonheur  des  Français  dépend 
d'eux-mêmes  ;  qu'ils  oublient  pour  toujours 
leurs  cruelles  dissensions;  que  tous  les  partis 
se  rapprochent  de  bonne  foi ,  et ,  réunis  de 
cœur  sous  rautorltë  paternelle  de  leur  Roi  $ 
ils  seront  toujours  heureux  et  invincibles. 

Et  le  génie  rompt  enfin  le  silence ,  et  ma 

dît  :  ff  Examine  ce  que  tu  vois  ;  prête  une 

oreille  attentive  aux  moindres  discours ,  car 

-^ëlêilt  ici  que  la  vérité  rend  journellement  ses 

craches.  » 

.11  ajoute  :  a  Tu  es  encore  dans  une  de  ces 

»  heureuses  demeures  oii  viennent  première* 

i6. 
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M  ment,  après  le  cours  de  leur  vie  mortelle , 
»  pour  y  reprendre  une  vie  toute  nouvelle  , 
})  tous  ceux  qui  ont  fait  des  choses  grandes 
3>  et  mémorables  ;  tu  y  verras  ceux  qui 
»  formèrent  les  mœurs  de  leurs  semblables , 
»  qui  fondèrent  ou  qui  rétablirent  des  em- 
»  pires,  et  ceux  qui,  pour  soulager  les  maux 
Ti  auxquels  est  assujettie  l'espèce  humaine  ^ 
»  créèrent  des  arts  utiles  et  agréables.  Cette 
9  sphère  est  celle  qui ,  après  la  troisième , 
»  touche  de  plus  près  au  centre  de  Tunivers 
»  et  au  trône  du  Tout-Puissant.  » 

Je  fixe ,  avec  l'attention  la  plus  scrupu- 
leuse ,  tout  ce  qui  m'environnoit  :  \ agate , 
le  rubis  y  la  topaze,  le  saphir^  Vémeraude  j 
étinceloient  de  toutes  parts.  Non ,  Timagina- 
tion  ne  peut  se  créer  d'aspects  plus  riches  et 
plus  séduisans  que  l'intérieur  de  ce  temple 
où  je  venois  de  pénétrer. 

Là  reposoit ,  sur  un  catafalque  de  velours 
noir  et  garni  de  broderies  d'argent,  sur- 
monté de  couronnes,  une  femme  jeune  et 
belle  (a)  ,  dont  le  noble  courage  étonna  nos 
Français;  tous  l'admirèrent,  et  les  vainqueurs 


{a)  L'auguste  Reine  de  Prusse. 
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de  son  pays  oat  payé  un  généreux  et  juste 
tribut  d'éloges  à  sa  mémoire.  Cette  nouvelle 
amazone  a  combattu  pour  la  gloire,  et  la 
gloire  lui  est  restée  fidèle  et  s*e^  fixée  au- 
près de  son  époux. 

Elle  s'entretenolt  avec  diverses  ombres;  le 
génie  m'en  nomma  plusieurs;  un  aimable 
sourire  vint  encore  ranimer  les  grâces  de  sa 
douce  physionomie ,  quand  je  lui  dis  que 
son  épous ,  que  ses  enfans  étoient  venus 
visiter  et  embellir  notre  belle  France^  et 
qu  ils  avaient  accompagné  le  moderne  dieu 
Mars  (a) ,  mais  qu'il  ri  étoit  entré  dqns  notre co;^ 
pitale  que  déguisé  sous  les  traits  du  fils  de  Vénus. 

Plus  loin,  dans  un  grand  camp,  je  vois 
une  multitude  immense  d'hommes  de  tout 
âge  ;  il  me  sembioit  qu'ils  avoient  de  longues 
tuniques ,  avec  des  agrafes  de  diamans  ;  une 
ample  ceinture  leur  ceignoit  les  reins;  un 
large  damas ,  d'une  trempe  extraordinaire , 
étoit  à  leur  côté  \  sur  la  lame  étoU  écrit ,  en 
gros  caractères  :  Paix  éternelle^. 

D'autres  portôient  des  habits  à  la  fran- 
çaise, mais   remarquables   par  leur  coupe 


(4)  s.  M.  TEmpereur  Alexandre.^ 
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élégante  et  la  richesse  de  leurs  coolenrs.  Leurs 
ëpi^es  étoient  d'un  travail  précieux  ;  sur  la 
poignée  ëtoit  gravé  : 

•«  Le  militaire  ne  doit  jamais  s'en  servir 
que  pour  défendre  son  Roi  y  et  repousser  les 
ennemis  de  son  pays. » 

Je  parcours  de  nombreuses  routes  ombra- 
gées àe  palmiers;  une  foule  immense  vcnoil 
de  mon  côté  ;  les  militaires  de  tout  grade 
s'empressent  de  cueillir  des  rameaux  d'olivier» 
et  m'en  présentent  ;  je  me  joins  à  eux  pour 
aller  au-devant  de  celle  qui  laisse  de  bien 
justes  regrets  sur  la  terre. 

Sur  un  char  antique  et  tratné  par  des 
béliers ,  reposoit  la  bonne  et  sensible  Jo- 
séphine, 

Elle  étoit  radieuse  ;  mais  les  soucis  sié-* 
geoient  sur  son  front. 

Tous  les  enfans  de  Mars  répétoient  :  SU 
t assoit  écoutée ,  il  seroit  devenu  immortel. 

Elle  leur  dit  à  tous,  d'un  air  pénétré  :  «  J'ai 
voulu  empêcher  de  bien  grands  crimes  ;  dans 
mes  derniers  momens,  j'ai  la  douce  conso- 
Jation  de  pouvoir  dire,  avec  vérité:  Jamais^ 
lion  jamais ,  je  n'ai  fait  répandre  de  larmes. 

lu  agneau  fut  immolé  ,  ajoutet-ellc  ;   mes 
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prières  n'ont  pu  suspendre  ni  empêcher  son 
çruei  sacrifice,  » 

Elle  reconnoît  ceuK  qui  Feu vîronnent ,  et 
leur  fait  à  tous  le  salut  le  plus  gracieux; 
chacun  dépose  sur  son  ohar  sa  branche  d*^//- 
pîerj  pour  lui  fornier  une  couronne  im- 
mortelle^ 

La  douce  Joséphine  me  regarde  en  sou- 
pirant ;  je  m'incline ,  et  mes  yeux  se  baignent 
de  larmes. 

Elle  me  dit  :  «  J'ai  désiré  bien  ardemment 
de  vous  voir  le  \^  de  mai^.... ,  je  vous  ai  même 

demandée  {a) Dans  mes  derniers  momens , 

j'ai  pensé  à  vous  {ti) » 

Cette  femme  bienfaisante  m'hoaor^  d^ 
nouveau  de  tous  s^%  sentimens  de  gratitude  \ 
elle  me  révèle  bien  des  choses,  et  en  confie 
de  très-délicates  à  ma  discrétion* ^..m  Ep  par- 
liint  de  Napo/éon  ^  elle  ajoute:  «J'ai  bien 
.souQêrt  ;  mais  je  suis  restée  fic}èle  à  Tamitié 
jusqu'à  mon  dernier  jour.  » 

(a)  Je  me  rendis  ponctuelleineiit  à  son  io-vitaiion  ;  mais 
^arrivai  trop  tard  :  elle  venoit  de  partir  pour  Saint-'LeUi 
•Il  se  trouvoit  TEmpereur  Alexandre,  etc. 

(^)  C^  (ait  m'a  été  rapport^. 
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L'estimable  Beauharnais  (232)  ëtoîE  à  aes 
côtés  ;  il  ne  pouvoit  encore  revenir  de  sa 
surprise  en  voyant  son  étonnante  destinée , 
et  le  rôle  extraordinaire  qu'elle  avoit  su 
remplir.  Elle  lui  dit,  avec  attendrissement: 
Nos  enfans  nous  feront  revivre,  et  ajouteront 
encore  un  nouveau  lustre  à  l'éclat  de  votie 
nom  par  leur  belle  et  noble  conduile. 

Elle  daigne  me  désigner  le  lieu  secret  oxi 
étoient  renfermés  ses  nombreux  manuscrits» 
«  J'ai  déjà  commencé ,  me  dit-elle ,  à  rédiger 
mes  singuliers  Mémoires ,  je  vous  autorise  à 

les  continuer (a)  Vous  avez  les  matériauK 

pour  achever  et  perfectionner  ce  grand  ou- 
vrage   Vous  en  at^rez  la  gloire  ;   mon 

ombre  en  accueillera  la  dédicace  y  »  finit-elle 
en  souriant. 

Ainsi  me  parle  cette  femme  extraordinaire. 
Après  quelques  momens  de  silence ,  elle 
reprend  la  parole  pour  me  raconter  le» 
marques    touchantes  de  bonté  et   d'Intérêt 


i^a)  O  femme  sî  sensible ,  si  bienfaisante  ,  à  qui  je  rends 
un  hommage  tendre  et  respectueux  et  si  bien  mérité  y  vos> 
Mémoires  verront  le  jour  le  29  mai  i8i5  ;  jour  funeste  où 
vous  perdirent  ceux  que  i^ous  obligiez  d'une  manière  si  noble 
et  si  délicate. 
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qu'elle  âvoît  reçues  dés  souverains  allies.  Au 
nom  à' Alexandre^  son  éoiotion  devint  tout- 

à-fait  visible La  cour  céleste  qui  Tenvi- 

ronnoit  répète  :  C'est  le  plus  beau  des  chérubins 
descendu  sur  ce  globe  terrestri^iour  y  rétablir 
réquilibre. 

Tout  à  coup  un  cbànt  mélodieux  se  fait 
entendre  ;  Rameau^  Gluck^  Sacchini^  Gretry^ 
dirigeoient  un  oi^chestre  dont  ils  étoient  les 
créateurs. 

On  environne  la  nouvelle  divinité^  pour  îa 
conduire  à  la  place  désignée  par  Minos. 

Là ,  s*élevoit  un  riche  mausolée  de  forme 
hexagone ,  qui  représentoit  le  temple  dû  Feu 
à  Memphis.  Des  demi-jours,  pratiqués  avea, 
art,  rendoîent  cet  intérieur  mélancolique  et 
silencieux.  Hors  de  son  enceinte,  croît  natu- 
rellement la  pensée  qui  s'enlace  avec  les 
soucis;  des  touffes  d*inîmortelles  sont  à  chaque 
extrémité.  Sur  un  lit  de  repos  éternel,  on 
place  celle  qui  naguères  fixa  les  yeux  de 
toute  la  i^-ûr/7^^;  son  élévation  étonna  l'uni- 
vers ;  elle  laisse  des  regrets  bien  sincères , 
Napoléon  lui-même  n'y  peut  être  étranger 

Je  leur  dis  à  tous  :  Elle  fut  portée  au  faîte 
des  grandeurs,,  mais  elle  n'en  abusa  jamais; 
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je  Tai  vue  s'attendrir  sur  le  sort  de  malEtexi- 
reusea  victimes  ;  elle  versa  des  larmes  au 
souvenir  des  souffrances  cruelles  de  la  reine 
Marie-Antoinette  ;  elle  me  fit  souvent  répéter 
ce  que  j'avoi%vu,  ce  que  j'avois  entendu^ 
et  son  cœur,  douloureusement  affecté,  laissoit 
voir  à  découvert  toute  la  force  de  sa  sensi- 
bilité. 

Joséphine  avoit  le  plus  juste  aperçu ,  une 
aménité  et  une  grâce  persuasive  ;  soa'discer* 
nement  étoit  exquis  ;  ses  pressentimens  ne  la 
trompoient  jamais  ;  souvent  elle  me  disoit  : 
Avouez  que  c'est  une  petite  folie  que  de  cous 
croire ,  pourtant  c'en  serait  une  plus  grande  si 
je  réçoquois  en  doute  ce  que  vous  ni'annoncez. 

Elle  fut  la  bienfaitrice  et  Tappui  de  la  veuve 
et  de  forphelin  ;  le  malheureux  trouvoit  en 
elle  un  ange  consolateur.  Qui,  mieux  que 
moi ,  connut  la  bonté  de  son  cœur ,  Télé  va- 
tion  de  son  âme?  Elle  plaignolt,  elle  honoroit 
Far  chi  duchesse  Marie -Louise;  elle  rendoit 
une  justice  éclatante  à  ses  qualités  éminentes; 
et  souvent  «  dans  répanchement  que  donne 
la  confiance ,  elle  me  disoit  :  «  Au  moins  s*i| 
»  l'aime,  s'il  la  ilend  heureuse,  leur  bonhieui: 
»  me  suffit » 
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Tendi'e  mère,  elle  plaçoît  son  unique  félr- 
cité  dans  ses  enfans  ;  que  de  fois  elle  m'a  dit, 
depuis  son  cruel  abandon:  «  Que  devien- 
3»  dront-ils  !  Quelle  sera  maintenant  leur 
3i  destinée  !  » 

• 

Bonne  Joséphine Scaîhiah  {a)  veille 

sur  eux  ;  il  saura  récompenser ,  dans  les  en- 
fans  ,  les  vertus  de  leur  mère,  • '  . 


Elle  va  dormir  éternellement 

du  sommeil  des  justes;  mais,  avant  d'être 
admise  dans  le  sein  de  son  unique  Créateur, 
la  France  entière  et  les  dignes  souverains  do 
l'Europe  l'avoient  déjà  jugée. 

Le  traducteur  élégant  et  harmonieux  des 
Géorgi^ues ,  vint  jeter  quelques  fleurs  sur  le 
tombeau  de  celle  qui  vivra  éternellement 
dans  la  mémoire  de  ses  amiâ  ;  il  fit  un  discours 
touchant  et  sublime  qui  produisit  le  plus  vif 
enthousiasme. 

On  applaudit  le  beau  talent  du  Virgile 
français ,  et  il  me  dit  :  ce  Ah  !  si  mes  jours 


^•"•m 


(«)  Gënie,  moteur  universel. 
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eussent  été  prolongés ,  j*aurois  été  Thenreux 
témoin  de  ce  grand  événement  ;  avec  quek 
transports  je  Taurois  chanté  !  Il  fut  toujours 
le  désir  le  plus  ardent  de  mon  cœur.  » 

Je  m*empresse  de  lui  annoncer  qu'une  nou- 
volle  édition  exacte  de  son  poème  de  la 
Pi/lé  venoît  enfin  de  paroître.  Ce  grand  poète 
fdt  rayonnant  de  surprise,  surtout  quand  il 
apprit  les  détails  de  ce  quis*étoit  passé  si  ré- 
cemment dans  notre  commune  patrie.  «  Vous 
n'êtes  pas  la  seule,  me  dit-il,  qui  avez  pro- 
phétisé  ;  j  ai  eu  aussi  mes  révélations  sur  notr9^ 
avenir,  »  et  il  répète  avec  feu  : 

Jeune  et  digne  héritier  de  Pempire  des  czars,. 
Sur  toi  le  Monde  entier  a  fixé  ses  regards. 
Quels  prodiges  nouveaux  vont  signaler  ta  course  ! 
Tel  que  Tastre  du  Nord,  le  char  brillant  de  rourse,. 
Toujours  visible  aux  yeux  dans  ton  dimat  glacé. 
Comme  un  phare  éternel  par  les  dieux  fut  placé. 
Ton  regard  vigilan| ,  du  foud  du  pôle  arctique  ,, 
Sans  cesse  éclairera  Thorizon  politique. 
Ta  sagesse  saura  combien  sont  dangereux 
Les  succès  corrupteurs   des  attentats  heureux. 
Oui,  tu  protégeras  ce  prince  déplora^ble. 
Que  relève  à  tes  yeux  une  chute  honorab  le. 
Qui ,  d'un  œil  paternel  ^  pleurant  des  fils  ingrats,. 
L*olive  dans  la  main  ,  en  vain  leur  tend  les  bras. 
Qilel  malheur  plus  touchant ,  quelle  cause  plus  îostfr 
Uéclame  le  secours  de  id^  pubsance  auguste  P 
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•  Souviens-toi  de  ton  nom  y  Aleiandf  e  autlrefob 
fit  monter  un  vieillard  sur.  le  trône  des  rois.  . 
Sur  le  fron^  de  Louis  tu  mettras  la  couronne. 
m  Le  sceptre  le  plus  beau ,  c^est  celui  que  Ton  donne.     ' 

Toutes  ces  ombres  sont  transportées  d'ad-» 
miration.  Ce  bruit  réveille  la  touchante  José^  ^ 
phine  ;  elle  nous  imite  et  nous  dit  t 

«  Heureux  le  peuple  qu'aucune  dissension 
»  n'agite,  qui  n'a  point  éprouvé  les  revers. 
»  de  la  fortune,  et  qui  vit  dans  Tabondance 
»  de  tonte  chose  ! 

»  Mais  plus  heureux  celui  qui  sait  mettre 
»  à  profit  les  maux  qu'il   a   soufferts,    les- 
i>  guerres  qui  ont  déchiré  son  sein ,  pour  se  ' 
»  régénérer  et  rendra  son  nom  célèbre  à 
»  jamais  par  ses  lumières  et  par  ses  vertus  ! 

»  Je  fais  des  vœux  pour  que  les  grandes 
»  puissances  de  l'Europe  posent  les  bases 
n  inébranlables  d'tin&  paix  universelle  ! 

»  Que  ce  magnanitne  et jgvdiixà  Alexandre 
»  consolide^  dans -un  :  congrès,  son  plus  bel 
»  et  digne  ouvrage  !<  Déjà  il  est  immortel: 
»  aux  yeux  de  l'univers;  mais  le  Suprénbe 
»  Arbitre  des  destinées  des  mondes*  lai' ré- 
»  serve  encçre  bien  d'autres  récompenses^!  »  ' 

Peijidânt  quo  Joséphine  parloit  ainsi  ^  Àa  . 
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voit  s'approcher  un  char  brillant ,  dont  la 
forme  est  une  coquille  ;  il  est  fait  de  manière 
à  4gtre  conduit  par  les  mêmes  génies  à  trave^ 
trois  élémens  diffërens,  la  terre,  les  flots  et 
les  airs.  Des  sylphes  d'une  beauté  rare ,  avec 
des  ceintures  couvertes  de  pierres  précieuses, 
le  dirigent  sur  la  terre;  et,  quand  il  est 
en  Tair ,  le  soutiennent ,  en  forme  de  litière. 
Des  coursiers  ailés ,  tels  que  les  poètes  nous 
ont  représenté  Pégase,  traînent  ce  char, 
mais  de  manière  qu'il  me  semble  légèrement 
suspendu  au-dessus  des  ombres  heureuses  ;  le 
siège  est  commode  et  d'un  bois  très-pré- 
cieux; les  barres  en  sont  d*une  écaille  élas- 
tique et  impermutabie  ;  les  lames ,  les  clous , 
lés  ressorts  sur  lesquels  le  siège  est  appuyé, 
sont  d*or  massif,  mais  extrêmement  solides 
et  légers. 

Des  gnomes ,  des  ondins  et  à.es  salamandres 
environnent  ce  char  tout  extraordinaire. 
Tous  ces  génies  portent  le  sceau  de  lenr 
puissance  et  de  leurs  attributs. 

Là ,  on  voit  Pluion  dans  toute  sa  gloire. 

Le  plus  gr^nd  silence  règne  au  sein  de 
l'Elysée. 

Le  maître  de  ce  nouvel  univers,  ou  règne 
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(constamment  un  éternel  printempii,  Jette  un 
coup-d'œil  pénétrant  sur  ce  monde  immortel; 
Imx  uns  il  prodigue  quelques  louanges  ^ 
tnai^  il  me  semble  qti'il  en  est  qui  ont  très- 
peu  (îe  part  à  sa  faveur  bienveillante; 
-^  De  ôe  tiômbre  j'en  reconnois  plusieurs. 

Il  fatt  tih  signe  ;  tous  approchent.  Aux  \xti 
il  décerne   de^  Couronnes  éclatantes;   aux 
autres,  de  bien  inférieures;  même  il  dît  à 
QuelQuès-uniS  :  La  révision  de  votre  juge- 
inent  est  nécessaire  ;  ou  Minos  ttû.  pas  re« 
Éiiàrqué  toutes  les  pièces  à  conviction,  ou 
Vous  -  êtes  passés  dans  uû  moment  pu  vos 
]^ges  j  fatigués  de  né  trouver  que  dé  grands 
coupables,  ont  temporisé  et  cheréné  à  pal- 
lier des  torts  réek  en  faveur  de  quelques 
àetions  méritoires.:..  Le  repentir,  bien  sin- 
cère, pourra  néanmoins  VÔÙs  faii*e  âbsôiïdre... 
Le   fils   de    S'àiuthé   daigne   interroger 
Joséphine.  Il  passé  rapidémentsur  tous  les  é vé- 
iiëmens  de  sa  vie  ^,  il  fait  une  revue  générale 
des  moindres  faits  ;  le  nombre  de  ^^%  bonnea 
qualités  excédoit  celui  de  ses  fautes,  dans  la 
proportion  d'un  à  cent  ;  aussi  confirmé-t-il , 
et  sans  appel,  le  jugement  rendu   en  sa 
faveur.  —  Il  ajoute  qua  ^  le  i^ décembre  i&i4  i 
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cette  femme .  incomparable  seroit  admise 
dans  le  palais  des  dieux. 

Vous  pouvez  «ncore,  lui  dit  il ,  et  jusqu'à 
ce  que  le  cercle  horaire  (a)  ait  achevé  son 
tîours,  correspondre  directement  avec  ^^/hi- 
/éon ,  et  lui  transmettre  vos  dernières  volon- 
tés.... Si  le  langage  du  cœur  n'étoit  point 
entendu,  faites  parler  auprès  de  lui  celui  (te 
la  vérité. 

Qu'il  apprenne  enGn,  continue  le  maître 
des  Enfers ,  qu  il  ue  sera  protégé  du  souverain 
de  rOlympe  (à)  qu'autant  qu'il  ne  s'écartera 
jamais  du  cercle  qui  lui  est  prescrit  :  une 
ligne  de  démarcation  lui  sera  tracée  par 
nous  ;  s'il  vouloit  la  franchir,  et  qu'il  y  par» 
vînt....,  alors  il  serviroit  de  leçon  à  ceux 
qui ,  comme  lui ,  ré  voquer oient  en  doute  la 
certitude  des  destinées  écrites.... 

Ainsi  parle  le  souverain  de  ces  lieux....  Il 
examine  la.  main  gauche .  de  Joxéphiner^  et. 
resté  étonné  à  l'aspect  de  certain  signe...*,  U 


(d)  Qui  a. rapport  aiit  heures. 
'   {éi)  Célèbre  montagne  entre  la  Thessalie  et  la  Macédoîne.' 
On  croyoit  que  Jupiter^  avec  toute  sa  cour,  faisoit  sa  demeuré 
sur  le  somotet  Afi,  cette  montagne. 
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lai  passe  nn  anneau  au  doigt  de  Saturne. 
Cette  aimable  immortelle  s'incline  profon- 
dément. 

Alors  elle  me  remet  son  testament  secret , 
et  me  fait  promettre,  eh  présence  de  Far- 
bitre  de  ^^^  nouvelles  destinées ,  que,  dam  le$ 
vîngt-qnatre  heures,  je  le'fêrôîs  parvenir 
directement  a  son  époux....  Moi-même ,  Im 
dis-je,  je  veux  me  charger  du  message.,..  Lé 
sévère  Platon  m'applaudit. 

Je  lui  promets  de  lui  rendre  vîsfte  àù 
moins  chaque  lune  (dr),  pour  lui  parler  de 
ses  enfans,  de  ses  amis,  et  de  {celuî  qu'elle 
trè  peut  ouWîer...,. 

Elle  me  dit  encore,  avec  ilné  extrême 
bonté ,  et  en  fixant  tout  Ce  qui  Tenvironnoit  : 

A  tes  profonds  calculs  ne  joignant  pas  la  feinte , 
Farr  toî  Tadepie  ëproi#re  ou  l'éspoif  ou  la  dràmte; 


^ j    .  I  ■■      1 1  ■  1 1  ■ .  ■  » 


(tf)  Depuis  le  29  mai  que  Joséphine  ii*appartient  .plus  \  1% 
terre  ,  je  lui  ai  rendu  sept  visites  ;  et  là ,  elle  m*a  révélé  bieti 
^es  clioses  secrètes  et  très-ëtoninantés ,  et  le  î5  décembre 
'dernier,  î*ai  été  téStmii  oculâirt  des  honneurs  qne  la  cour 
céleste  lui  a  décernés.  Aussi  je  n'ai  voulu ,  mes  cheriJ  adeptes , 
publier  mes  Souvenirs  prophétiques  qu'à  dat^r  du  moment 
«ù  les  dieux  Tavoient  admise  au  comhfe  de  la  féliché ,  <*t  au 
'  terme  d^un  kistre ,  et  jour  pcnit*  jinrâr  àû  celui  où  ehe  a  voit 
:£té  répudiée  p9r  Napoléon... «  .  Car  olle  le  fut  k  vendredi 
i^  décembre  1809 ,  à  dix  heures  du  soir. 

'7 
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Bientôt  elle  retombe  dans  un  sommeil 
pénible. 

Toutes  ces  ombres  lui  donnent  le  dernier 
adieu  jusqu'au  temps  prescrit. 

Et  moi,  dans  une  douleur  profonde  et 
concentrée,  je  lui  dis  : 

<c  Reçois  les  derniers  devoirs  de  celle  qui 
te  connut  si  bien,  et  repose  en  paix.  Si  ton 
âme  est  ici  présente  avec  tes  restes,  ah! 
qu'elle  reçoive  l'assurance  que  le  souvenir 
de  tes  mérites,  de  tes  bontés,  sera  toujours 
présent  à  ma  mémoire.  » 

Je  m'éloigne  tristement  de  ce  mausolée, 
qui  renferme  les  dépouilles  mortelles  d'une 
femme  de  bien. 

Bientôt  Pluton  parcourt  rapidement  ces 
lieux,  et  franchit  Tenceinte  de  cette  ile-  Il 
s'arrête  un  moment  à  la  voix  suppliante  de 
rinfortunée  M.  D.  B...,  qui  le  conjuroitde 
jeter  un  regard  protecteur  sur  l'amie  de  son 
enfance....  «  Elle  succombera  à  sa  douleur, 
disoit-elle;  elle  vient  de  perdre  la  meilleure 
des  mères....  » 

Ce  maître  suprême  répond  :  «  Lé  rêve  de 
sa  grandeur  est  évanoui  ;  ainsi ,  tout  passe 
dans  la  vie.  —  Qui  peut  aller  contre  les  des-; 
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tînées  ?  qui  peut  même  les  prévoir  ?  Mais 
rassurez- vous,  ombre  si  sensible ,  je  veillerai 
coastamment  sur  cette  mortelle»  et  Ngha.s-^ 
chai: ah  (a),  qui  connoît  la  bonté  de  son 
cœur,  sera  pour  elle  un  juge  équitable,  et 
Mehiel...  {V)  lui  servira  de  père  attentif....  » 
Je  dis  deux  rapts  à  Tamie  bien  intime  de 

la  douce  H a  Vous  m'aviez  annoncé, 

m'ajoute-t- elle,  que  de  i8og  à  i8i3,  j'éprou- 
verois  de  grands  chagrins,  que  j'aurois  même 
à  craiudre  deux  élémens....  (233).  Hélas!  de- 
puis long-temps  j'avois  le  pressentiment  do 
ma  triste  fin J'hésitai  même  pour  me 

• 

renire  à  1  invitation  de  mon  amie....  ;  néan- 
moins je  surmontai  mes  craintes,  et  je  les 
dissimulai. . . .;  et  c'est  dans  le  lieu  même  oii 

î'appris  la  mort  de  mon  époux que  j'ai 

rendu ,  d'une  manière  aussi  cruelle  qu'elle  a 
été  prématurée,  mes  derniers  soupirs..,.  » 
.  Je  m'éloigne  insensiblement,  et  je  parcours 
de  nouveau  ces  lieux,  quim'étoient  inconnus. 
Le  génie  qui  me  guide  me  fait  descendre 
vers  une  vallée  ornée. de  cascades  et  de 
pyramides ,  de  tours,  de  colonnes ,  de  sta- 

■  «  

(d)  Génie,  juge  équitable. 
(^)' Génie  I  père  attentif. 

17. 
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tues,  de  fontaines  dont  les  eaux  jaillissantes 
formoient  une  multitude  de  dessins  variés  : 
là ,  je  remarque  un  grand  nombre  de  génies 
qui  se  dirigeoient  vers  les  quatre  éléiuens. 

Plus  loin,  la  cour  de  Thalie ^  celle  de 
Melpomène ,  étoient  réunies  dans  un  cirque, 
surmonté  de  plusieurs  estrades  ;  je  vois  les 
artistes  les  plus  anciens  ,  les  plus  modernes, 
et  surtout  les  plus  distingués.  J'entends  une 
voix  mâle  et  sonore;  ces  sons  électrisent 
rame;  il  est  impossible  de  méconnoilre  lé 
créateur  du  genre  tragique  ,  l'immortel 
le  Jvit«« 

Il  récitoit  ces  beaux  verà  d!  Aihalie  : 

Celui  qui  itiet  un  frein  à  îa  fureur  des  flots. 

Sait  aussi  des  méchans  arrêter  les  complots* 

Soumis  avec  respect  à  sa  volonté  sainte , 

Je  crains  Dieu  y  cher  Abner^  et  n*ai  point  d^autre  crainte* 

La  belle  C.d  s'entretenoit  avec  ce  bon  C»..e 
Taimable  D,*.r^  le  joyeux  P,..e\  le  C..r(234)/ 
C..Z/  (235)^  et  J..d^  tous  me  firent  des  questions 
multipliées  sur  les  afihires  de  ce  bas^monde; 
je  leur  raconte  les  événemens  qui  viennent 
de  s'y  passer  ;  ils  m'écoutent  en  silence ,  mêmci 
avec  attendrissement.  «  Voilà  donp ,  i^'tknrio 
rinimitable  C... ,  le  boûh^ur  et  la  paix  qui 
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reviennent  se  fixer  au  sein  de  noire  com^ 
iriune  patrie;  puissent^ t«iis  maintenant  y 
séjoarner  à  jamais  !  » 

Us  me  demandent ,  avec  nne  sorte  d'em» 
pressemenf,  des  nouvelles  de  leurs  amis;  je 
leur  parle  de  cette  tout  ingénue  et  vraiment 
jolie  M.,S^  qui  d'un  vol  rapide  a  donné 
i'éssor  au  premier  talent ,  et  dont  les  eriticjues 
nombreux  sont  forcés  aujourd'hui  à  l'admirer 
eux-mêmes. 

Je  leur  passe  en  revue  ceux  et  celles  qui 
s'illustrent  toujours,  et  ajoutent  encore  à 
leur  réputation  primitive;  je  dis  \m  mot  sur 
la  vive  et  aimable  ^....»,  sur  Tintéressante 
/^....,  aussi  distinguée  par  ses  talcns  naturels, 
que  par  la  sensibilité  de  «on  coeur  ;  je  ii'ou- 
43lie  point  la  spirituelle  et  bonne  M.,..y^  la 
belle  6r...,  ni  iî.../,  cette  reine  chérie  de  Mçlpo^ 
mène;  T..M^laF..„d^  le  naïf  et  ffanc  M, .../ ,  etc. 

C..../  me  sourit  avec  cette  grâce  et  cette 
fiuosse  qu'on  lui  connoissoit  ;  elle  piaisantoit 
agréablement  M,,,,  sur  sa  mélancolie,  et 
<îeiui-ci  répétoit  aveciuiesorted'humeur:<cIl 
y  a  vingt-un  ans ,  qui  pouvoit  se  douter  que 
l'année  1814  amèneroit  d'aussi  grands  ré- 
sultats? O  F...*y,  et  vous  tous  de  V ancienne 
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Comédie  Française ,  qui  avez  élë  incarcërës 
en  1793,  comme  de  zélés  el  francs  royalistes, 
comme  vous  devez  triompher  aujourd'hui  !. .» 
Je  remarque  avec  quelque  peine  que  sa 
voix,  étoit  altérée,  en  prononçant  ces  der- 
niers mots.... 

Mais  quand  je  leur  retrace  le  noble  en- 
thousiasme que  les  femmes  avoient  montré 
pour  la  plus  juste  des  causes,  et  combien 
leur  conduite  ferme  et  courageuse  a  voit  servi 
puissamment  à  électrifer  les  esprits  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  alliés  à  Paris:  «  Ah, que  je 
regrette  l'existence!  s'écrie  C.../,  le  3i  mars 
auroit  été  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  » 

Après  quelques  instans  de  recueillement, 
je  me  dirige  de  nouveau,  et  avec  l'aide  du 
génie,  vers  une  mer  calme  ;  des  chaloupes  et 
de  gros  vaisseaux  de  fermes  diverses  étoîent 
non  loin  de  ces  bords  ;  je  passe  dans  l'une  , 
Aricl  en  prend  le  gouvernail ,  et  je  parcours 
une  grande  immensité. 

J'aperçois  une  rivière ,  qui  traverse  une 
grande  cité  ;  son  étendue  me  paroit  immense, 
et  ses  édifices  sembloient  toucher  aux  nues. 

Et  je  me  dis  :  «  Voilà  une  ville  fameuse, 
qui  peut  passer  pour  la  reine  du  monde,  et 
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et  dont  les  habitans  peuvent  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  peuples  de  T  uni  vers.  » 

Je  considérois  avec  attention  tout  ce  que 
je  voyois.  J'aime  à  examiner  ce  que  je  ne 
connois  point ,  et  je  cherche  à  m'instruire , 
car  je  ne  crois  point  tout  savoir. 

Je  fus  tiri^e  de  ma  contemplation  par  le 
vol  rapide  d'une  colombe;  toutes  les  ombres 
heureuses  qui  habitoient  cette  nouvelle 
LéUtèce ,  répétoient  à  la  foîs  : 

«  Des  anges  reviennent  enfin  au  milieu 
de  nous. . . ,  Oublions  de  cruels  et  fâcheux 
souvenirs...,  Ne  formons  tous  qu'un  vœu. 

»  Que  les  lis,  symbole  de  la  paix,  croissent 
paisiblement  parmi  nous. 

»  Ah!  puissent-ils  se  multiplier  et  étendre 
leurs  branches  à  l'infini.... ,  pour  empêcher 
de  mauvaises  herbes  parasites  «  de  nuire  à 
leur  entière  rëgénéralion  ! 

»  Heureux  les  descendans  de  ces  nobles 
et  fidèles  Gaulois,  qui  aujourd'hui  riva- 
lisent d'amour  et  de  zèle,  non-seulement 
pour  le  bien  de  leur  patrie ,  mais  pour  la 
sûreté  et  la  tranquillité  de  leur  bon  souverain! 

»  Mille  foîs  heureux ,  celui  qui ,  oubliant 
les  haines  de  partis  si  funestes  et  toujours. 
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dangereuses,  pardonDc  loyalement  les  torli 
personnels,  inséparables  d'une  grande  révo- 
lution ,  et  confondant  alors  toutes  ces  opi- 
nions diverses,  et  se  reunissant  de  cœur  au 
moderne  Sésostris  {^2£i)  ,  ne  se  rappellera 
maintenant  que  le  beau  jour  oii  la  grande 
fajuille  s'est  trouvée  si  spontanément  et  si 
miraculeusement  réunie.  » 

Tout  à  coup  je  fus  éblouie  de  Téciat  qui 
m  environnolt,  et  je  vis  la  vertu  sur  le  trônet 
et  je  l'adorai  ! 

Je  continue  à  diriger  mes.  pas  vers  les 
principaux  mouuniens  de  cettç  grande  et 
merveilleuse  Babylone.  Je  les  dessine  ;  plus 
loin ,  j'aperçois  une  foule  nombreuse*  Mais 
quelle  fut  ma  surprise,  que  dis-je,  mon  ad- 
miration ,  d'y  reconnoître  les  auteurs  de  mes 
jours?  Mon  âme  a  besoin  de  respirer;  non, 
l'on  ne  pourra  jamais  se  faire  une  idée  du 
bonheur  que  j'éprouvai.  Que  ce  soit  un  songe 
ou  une  réalité,  je  les  ai  vus,  je  les  ai  enten- 
dus. Ma  mère  a  voit  conservé  toutes  les  grâces 
et  la  fraîcheur  de  sa  jeunesse  ;  mais  sa  beauté 
priuiitive  s'étoit  encore  accrue  d'un  nouvel 
et  brillant  éclat....  Mou  père  lui  renouveloit 
si^s  doux  sermens  d  amour.  D'scip'e  et  digue 
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émule  du  Gentil  Bernard^  il  sa  volt  bien  aimer. 

Mon  uuique  frère ,  dont  la  fia  tragique  me 
fut  aussi  sensible  qu'elle  est  honorable  pour 
sa  mémoire....  Ma  bonne  sœur ,  dont  la  mort 
prématurée  m'a  légué  ses  deux  enfans  ;  tous 
étoient  réunis  :  ils  habitoient  ensemble ,  et 
ma  demeure  éternelle  m'étoit  déjà  désignée 
au  milieu  d'eux... 

Oh  !  qu'il  est  doux  de  pouvoir  se  dire  :  Je 
reverrai  ceux  que  j'ai  tant  aimés! 

Mais  le  génie  tourne  trois  fois  et  agite  ses 
ailes.  Je  n'ai  que  le  temps  de  les  serrer.  Mon 
cœur  tressaillit  d'une  joie  jusqu'alors  incon- 
nue. J'avance  pour  les  embrasser.  O surprise! 
ô  regrets!  A  peine  je  crois  les  tenir  dans  mes 
bras ,  qu'ils  échappent  et  disparoissent  à  mes 
yeux  comme  des  nuages  qu'un  vent  rapide 
et  violent  disperse  en  un  instant ,  et  je  m'é- 
crie :  La  matière  n'est  que  forme ,  l'âme  seule 
^ïX  immortelle  ! 

Je  vois  encore  beaucoup  d'ombres  qui 
m'étoient  inconnues,  et  paroissoieut  absorbées 
dans  une  profonde  méditation.  Le  génie  me 
fait  remarquer  le  célèbre  Lai^ater  (ji'ij) ,  qui 
dessinoit  leurs  traits;  je  lui  dis  que  j'étois 
en  possession    de    ses    curieux   ouvrages  , 
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que  j'y  ajoutoîs  encore,  non  par  théone^ 
mais  par  pratique  ;  je  remarque  que  son 
ombre  éloit  colle  d'im  vieillard,  dont  tout 
l'ensemble  inspire  une  sorte  de  vënératîon. 

Il  me  dît  :  «  Vous  vivez  au  miliea  d'un 
monde  où  vous  pouvez  faire  les  remarques 
et  les  découvertes  les  plus  importantes  et  les 
plus  variées:  c'est  une  mine  qu'il  vous  est 
facile  d'exploiter,  un  bon  physionomiste  De 
peut  s'y  méprendre  ;  Thorame  sage ,  prudent, 
et  surtout  modéré,  est  bien  plus  difficile  à 
connoîlre  que  ce  flatteur  qui  séduit  d'abord, 
mais  qui  néanmoins  rapporte  tout  à  son  in- 
térêt particulier  ;  misérable  caméléon  (a),  il 
sacrifieroit  honneur,  patrie ,  devoir ,  pourvu 
qu'on  le  laissât  jouir  impunément  du  fruit  de 
ses  rapines.  Examinez-le  bien  ;  son  sourire  faux 
et  contraint  vous  décèle  aussi  un  ami  dange- 
reux jUn  politique  ingrat,  et  un  homme  inacces- 
sible au  moindre  mouvement  de  sensibilité.  » 


(a)  Je  dëilnis  la  cour,  un  pays  où  les  gens 

Tristes,  gais,  prèls  à  tout,  à  tout  indHférens, 

Sont  ce  qui  plaît  au  prince ,  ou  s'ils  ne  peuvent  l'être^ 

Tâchent  au  moins  de  le  paroitrc  ; 

Peuple  caméle'on^  peuple  singe  du  maître. 

La  Foutainjç,. 
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Je  tourne  mes  pas  du  côté  du  midi.  Bientôt 
je  parvins  sur  une  éminence  où  se  trouve 
un  château  bâti  à  pic ,  et  qui  domine  toute  la 
côte  ;  j'interroge  le  génie ^  il  me  dit  :.  «  C'est 
une  des  entrées  qui  conduit  au  fortuné  séjour 
qu^habitent  les  sublimes  intelligences  ;  il  est 
quelques  ombres  protégées  par  leurs  œuvres, 
qui  jouissent  du  bonheur  inappréciable  de 
pénétrer  dans  cette  enceinte.  » 

Je  veux  la  franchir  >  malgré  les  ordres 
èiAriel;  mais  je  me  sens  repoussée  par  une 
main  invisible  ;  le  tonnerre  {a) ,  avec  un 
fracas  épouvantable,  redouble  mon  eSroi  ; 
tout  le  ciel  est  feu;  et  les  éclairs  qui  se 
croisent,  convertissent  la  nuit  en  Un  jour 
affreux;  une  voix  extraordinaire  fait  entendre 
ces  mots  :  «  Tu  dirigeras  ta  course  vers  le 
septentrion.  » 

Tout  à  coup  le  calme  renaît ,  Tare  de  paix 
brille  dans  les  nues ,  le  ciel  redevient  serein  3 
et  je  m'empresse  de  redescendre. 

Et  je  vois,  à  ma  droite,  les  anciens  philo- 
sophes et  tous  ceux  qui  possèdent  les  secrets 

(a)  La  couronne  de  laurier  dont  Jules-César  ceignoit  son 
front  étoit  destinée,  suivant  Suétone ^  à  détourner  de  lui  le 
tonnerre  qu'il  redoutoit  extrêmement. 
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de  la  nature;  à  gauche,  je  descends  vers 
l'antre  de  la  Sibylle  de  Cumeis;  tous  les^oun, 
dit  le  génie ,  de  nombreux  adeptes  loi  foot 
une  cour  assidue  ;  je  vais  t 'introduire  auprès 
d'elle. 

A  l'aspect  des  plus  fameux  cabalistes ,  j^ 
me  sens  vivement  émue.  Hermès  (a38), 
Zoroastre^  Paracelse  (aSg),  Apollonius  de 
Tyane  (2i|o) ,  Raimond  Lulle  ^  Nicolês 
F/ame!  (^41),  le  fameux  comte  de  Saint* 
'Germain  (242),  don  Pernetti  ^  etc.  Ite  me 
fixent  avec  curiosité;  leurs  yeux  pénétrans 
seinbloient  deviner  ma  pensée. 

Aussitôt  qu  ils  apprennent  que  je  suis  Fin- 
terprète  des  hautes  sciences,  ils  m'abordent 
avec  empressement.  «  Voire  art  est  admirable , 
dit  Tun  d'eux,  mais  il  nest  pas  sans  écueil; 
rintelligence  humaine  ne  peut  pas  tout  saisir.» 
En  nous  entretenant  de  choses  sublimes,  nous 
arrivons  auprès  de  la  Sibylle, 

Ce  n'étoit  plus  cette  antique  Pyihonisse^ 
dont  ia  voix  débile  annonçoit  l'avenir;  son 
air  vénérable  ennmposoit  ;  et  les  traits  de  la 
vieillesse  ne  sillonnoient  plus  son  front, 
devenu  majestueux  dans  ce  séjour  de  renais- 
sauce  ;  son  regard  étoit  vif  et  brillant  ;  Tac-, 
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cent  de  la  peratiasîou  accompagnoit  ses 
discours.         \ 

'  te  Approche,  ma  fîlle)  me  dit*elle;  j'ai  fait 
le  ihème  de  ta  naisâanoe  il  y  a  quatorze  cents 
ans  i  je  savois  d'avance  qne  tu  me  ferois 
revivra  un  jour^  et  que  tu  perpëtuerois  le 
souvenir  de  ma  célébrité, 

»  Les  dieux  t'ont  douée  do  pri  vilége  d'inter^ 
prêter  les  Msxes  sibyllins  (243);  tu  as  pénétré 
dans  les  détours  de  la  mystérieuse  cabale  ;  ea 
un  mot  9  personne  ne  sait  mieux  que  toi 
expliquer  les  augures;  tu  es  née  pour  de 
grandes  choses ,  et  tes  ouvrages  mettront  le 
ct>mble  à  ta  réputation  :  mais  tu  dois  passer 
par  de  nouvelles  épreuves,  une  fois,  -^  même 
deux  ;  —  les  grandes  vérités  que  tu  publieras 
encore  te  livreront  à  la  persécution  des  mé* 
chans.......  Arme-toi  de  courage  \  dans  trente- 
trois  lunes ^  au  pluç  tard,  — tu  triompheras 
de  tous  tes  ennemie,  m 

lia  Sibylle  m'ictipôse  le  doigt  de  Saturne 
sur  la  bouche  ,  et  le  génie  se  prosterne,  ainsi 
que  moi,  devant  e^lle* 

tJn  glaive  s'agite  -entre  ses  mains  ;  elle 
ra*a joute  :  Prends  ce  nouveau  palladium  (/?), 


i«i4**>fcarti«*te-4MMa^aMMMÉM*-^t«.>i^**«É*«***«M 


(<?)  C^étoit  une  statue  de  MÎMerve  qu^on  prélencbit  être 
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le  plus  précieux  qui  soit  dans  l'univers  ;  pat 
lui  5  tous  les  secrets  de  la  nature  t'appar-* 
tiennent;  il  remplace  la  mystérieuse  flèche 
SHAbaris  {a)  ;  mais  il  a ,  de  plus ,  la  vertu  de 
te  rendre  invisible  ;  remets  au  génie  Tannean 
de  Gygès^  dont  tu  es  en  possession  ;  il  t'est. 
maintenant  inutile. 

)>  Ne  quitte  jamais  cet  unique  talisman;  par 
lui  tu  obliendlras  la  protection  de  Jupiter  et 
du  Soleil  ;)Q  veillerai  toujours  sur  toi  ;  souvent 
nous  nous  entretiendrons  ensemble,  iil- Elle 
ajoute  d'autres  paroles  mystérieuse^,  ijn*îl  ne 
m'est  pas  permis  de  révéler. 

Et  je  lui  parle  de  Joséphine ,  surtout  de 
rimporlaute  et  douloureuse  mission  dont  elle 
m'avoit  chargée. 

La  Sibylle  réfléchit  un  moment et  me 


escendue  du  ciel ,  1 1  s*ètre  placée  elle-même  dans  un  temple 
de  cette  déesse ,  à  Troie.  \^ oracle  assura  que  jamab  on  ne 
prendroit  la'  ville ,  tant  que  cette  statue  ne  seroit  point 
enlevée.  Les  Grecs  étant  venus  Tassiéger,  Diomède  et 
Ulysse  passèrent  par  des  souterrains ,  et  emportèrent  ce 
simulacre  :  peu  après  la  ville  fut  prise. 

{à)  Abaris  étoit  un  Scythe  »  qui ,  pour  avoir  chanté  le 
yoy^gtà^Apollony  au  pays  des  Hyperhoréens,  fut  fait  grand- 
prêtre  de  ce  dieu ,  et  reçut  de  lui ,  outre  Pesprît  de  divi-r 
cation  y  une  flèche  sur  laquelle  il  trarersoit  les  airs. 


I 
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dit  :  «  Cette  femme  bienfaisante  et  modeste 
possédoit  ces  dons  heureux  qui  séduisent  les 
cœurs  ;  aussi  fut-elle  protégée  par  moi  d'uua 
manière  toute  particulière; 

»  J'ai  voulu  que  ses  destinées  si  extraordi- 
naires lui  fussent  prédites  vers  sa  douzième 

année en  1794  ^  au  moment  oii  la  hache 

homicide  faisoit  tomber  ^ous  ses  coups  tant 
d'illustres  et  de  malheureuses  victimes  «  et 

venoit  même  de    lui  ravir  son  époux * 

Joséphine  ne  fut  préservée  du  fer  des  assas- 
sins que  par  mon  iniluence 

»  Je  t'inspirai  alors  de  lui  répéter  »on-seuIe* 
ment  les  prédictions  de  la  Sibylle  créole  {a)  ^ 
mais  de  les  lui  particulariser  et  d  y  ajouter 
encore  des  détails  si  singuliers  et  si  marquant» 
que  non^eulement  elle  en  fut  interdite,  niais 
en  demeura  frappée.  .  - 

»  Tu  peux  donc ,  ma  fille,  entreprendre  ce 

nouveau  voyage ;i  je  ferai  disparoître  à 

tes  yeux  de  grandes  et  nombreuses  diflBcul- 
tés........  ;  je  préparerai  même  Buonaparte  à 

{'écouter  avec  le  calme  et  la  résignation  qui 

(b)  Connue  à  la  Martiniij[ue  ^  sous  le  nom  de  David. 
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conviennent  à  ton  pénible  ministère Je 

le  délègue  de  grands  pouvoirs  ;  mais  j'aurai 
la  certitude  i{\i  Hahliaschiah  {à)  veille  sur 
toi  ;  ta  mission  tîdèlement  remplie ,  je  t'en 
promets  la  double  récompense. 

hegénie^  fixant  sur  moi  ses  regards  :  «  Heu- 
reuse mortelle ,  me  dit-il ,  le  grand  ceavre  e^ 

à  toi  ;  commande  à  tous  les  élémens ;  pour 

moi,  mon  devoir  est  de  t'obéir ;  tu  peux 

maintenant  te  diriger  seule  vers  l'île  d'Elbe; 

-  •  tu  peux  la  parcourir  dans  tonte  son  étendue; 

au  mot  ai  A  réel  ^  tu  me  verras  toujours  pa- 

roitre Il  dit,  et  un  nuage  remporte  dans 

les  airs. 

■  Bientôt,  nouvel  lcarc{p,\I^^  je  traverse  rîra- 
mensilé  du  vide  ;  je  m'élève  jusqu'au  firma« 
ment  ;  l'éclair  brille ,  la  foudre  gronde ,  mes 
jeux  sont  éblouis  par  le  plus  ravissant  spec* 

tacle J'aperçois  Jû/>z/^r ,  je  le  contemple 

dans  sa  gloire  ;  et ,  pénétrée  de  respect  et 
<l*admiration ,  je  plane  un  moment  au-dessus 
de  l'empire  de  Neptune. 

«'■  '  IIPII.  Ill^lll  I  ■!■ 

(/7j  Génie.,  secret  impénétrable. 
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£t  je  me   re,trQ:uve  d^os  une  cani]>agne 
agréable  et  dÂyjejrsifîëe  ;  cette  foule  d'oiseaux 
jétiacelan$,  de  quadrupèjdes  singuliers  que  je 
rencontrois  à  chaque  pas,  m'ofiroient  des 
sujets  de  méditation  aussi  variés  qu'intérer- 
sans;  un  tilleul  majestueux  s'élàye  au  milieu 
.d'une  roçite  déserte;  il  reijid  te  lieu  encore 
plus  propre  aux  réflexions.  Je  vais  m'asseoit 
un  moment  au  pied  de  cet  arbre ,  et  laisser 
.prendre  i^i  libi^e  .coujrs  aux  pensées  sérieuses 
qui  occupent  mon  âme  ;  je  fixe  de  nouveau 
les  lieux  que  je  venoîs  de  parcourir,  et  je 
mè  dis  :  C'est  donc  ici  où  tombe  le  rideau 
qui  couvre  les  scènes  de  la  vie  et  les  scènes 
du  théâtre  du  Monde  !.....  Le  foible  et  le  puis- 
sant viennent  et  demeurent  à  cette  dernière^ 

18 
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station  :  c'est  là  le  chemin  qni  conduit  direc- 
tement aux  destinées  étemelles. 

Reprenant  de  nouveau  ma  course  ,  et 
favorisée  par  la  puissance  du  talisman ,  je 
parcours  les  villes  les  plus  célèbres  de  la  belle 
Italie;  je  plane  un  moment  sur  cette  maîtresse 
du  Monde  {a) ,  et  fais  des  vœux  pour  que  la 
douce  tolérance  y  dicte  les  lois  les  plus 
sages  au  père  commun  de  la  grande  famille; 
je  jette  un  coup-d'œilfurtif  sur  iV^7/?/?j,  et  je 
fais  deux  remarques  qui  tiennent  à  des  mys- 
tères d'une  haute  importance  ;  de  là  j'examine 
tout  rintérieur  de  la  Toscane  {h)  :  c'est  sur 


i^a)  Elle  fut  fondée  par  Ho  mu  lus ,  et  donna  le  nom  au 
célèbre  empire  romain.  Cette  ville  est  une  des  plus  fameuses 
du  Monde.  C^est  la  capitale  de  toute  Tltalie  et  de  tout  le 
Monde  chrétien;    c^est  le  siège  du  souverain  pontife. 

{è)  Les  ruines  répandent  un  singulier  charme  sur  la  cam- 
pagne d'Italie;  elles  ne  rappellent  pas,  comme  les  édifice» 
modernes ,  le  travail  et  la  présence  de  Thomme  ;  elles  se 
confondent  avec  les  arbres,  avec  la  nature;  elles  semblent 
en  harmonie  avec  le  torrent  solitaire,  image  du  temps  qui 
les  a  fait  ce  qu'elles  sont.  Les  plus  belles  contrées  du  Monde, 
quand  elles  ne  portent  l'empreinte  d'aucun  événement  remar- 
quable ,  sont  dépourvues  d'intérêt,  en  comparaison  des  pay» 

historiques. 

M.  D.  StasXi. 
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toi,  Florence  y  que  j'arrête  mes  regards  ;  ioî, 
qui  vï^  naître  dans  ton  sein  les  premiers 
maîtres^lespremiers  restaurateurs  dessciences^ 

des  lettres  et  des  arts Bientôt  je  passe  la 

Méditerranée;  tantôt  je  m'élevois  dans  les 
airs  à  la  hauteur  des  nuages ,  tantôt  je  mar- 
chois  d'une  manière  insensible  ;  un  souffle 
léger  me  soutenoit  sur  cette  mer  agitée  ;  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  environnoient 
une  île ,  dont  la  forme  est  un  triangle  presque 
ëquilatéraL 

J'y  pénètre  enfin Une  voix  surnatu- 
relle dît  :  Œthalia  (à)  sert  aujourd'hui  de 
retraite  à  celui  qui  eût  dédaigné  l'Europe 
entière  poflr  limites  de  sa  domination. 

La  cinquième  heure  du  jour  est  déjà  sonnée  ; 
tout  repose  à  Potio-Ferrajo  (ff). 


(a)  Elbe,  nommée  en  ffrecŒiÂa/ia ,  Uça  en  latin,  Elèa. 
en  italien ,  est  une  ile  située  dans  la  mer  Méditerranée  »  sur 
.les  côtes  de  la  Toscane ^  à  quatre  lieues  de  la  terre  ferme  de 
l'Italie;  ^  treize  lieues  de  Tde  de  Corse,  à  cjuarante-cinq 
de  Rome  y  à  quatre-vingt-cinq  de  Naples^  et  à  environ  deux 
cent  trente  de  Paris,  Elle  étoit  connue  des  anciens,  puisqu'on 
rapporte  qu'elle  éloit  déjà  peuplée  que   Rome  n' étoit  pas 

encore  b'àtie. 

{b)  Porto-Ferrajo ,  en  latin  Porius-Ferratùs ,  jolie  petite 
TÎUei  située  par  a8  degrés  xa  minutes  de  longitude ,  et  4^ 

18. 
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Arrivez,  cousolanie  Aurore ,  fille  aînée  dq 
Jour  )  descendez  de  vos  coteaux  dorés  dans 
ces  vallées  languissantes  (a)  ;  tout  va  briller 
maintenant  d  une  égale  clarté ,  chaque  perle 
de  la  rosée  est  un  iniroir  où  se  réfléchira 
l'image  du  soleil. 

O  Etemel ,  devant  qui  les  trônes  s'abais- 
sent ,  reçois  mes  vœux  «t  mes  bomioages. 

Cependant  on  entend  de  toutes  parts  des 
coups  redoublés  >  les  marteaux  résonnent  sur 
leurs  enclumes ,  le  forgeron  prépare  le  far 
qui  vient  d'être  ex-trait  des  nnoes,  les  ou- 
vriers de  tous  les  états  sont  en  mouvement , 
les  uns  -exploitent  lésion  d'amianie  (6),  les 


degrés  55  minutes  de  Jafîtude ,  sur  une  longue  pointe 
de  terre  ,  fort  haute  et  fort  escarpée ,  à  Touest  de  la  baîe 
du  même  nom.  Son  port  vaste  et  profond ,  peut  recevoir  les 
plus  gros  vaisseaux ,  et  se  nonimoh  anciennemeirt  Portos^ 
Argous*  Cette  ville  appartenoit  au  duc  de  Toscane  ^  et  le» 
Anglais  qui  la  gardoieiït  en  son  -nom ,  ont  soutenu  coiifre 
les  Français  un  sSëge  opiniâtre  qui  n'a  cessé  qu^en  xSoSi^ 
On  y  compte  trois  mille  habitans. 

{a)  Le  plus  loi|g  jour  dans  Pile  d!£lbe  est  de  quinze  heure», 
et  le  pôle  s*y  élève  à  la  hauteur  de  i^\  degrés  et  demi. 

{Jf)  Xia  pierre  d  amiante,  ouFasbeste,  se. trouve  dans  cette 
Ile.  Ses  filamens  sont  soyeux  :  on  -en  peut. faire  une  espèce  de 
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antres ,  le  granit ,  et  surtout  le  minerai  de 
fer;  de  pauvres  habitans  de  Rio  (^)  cons« 
truisent  de  jolies  maisons ,  ou  élèvent  quelques 
grai^ds  édifices.  Plus  loin,  les  montagnes 
commencent  à  s*ap1antr,  des  chemins  s'y 
préparent  jusques  sur  leur  sommet.  Là ,  est 
une  garde  vigilante  qui  s'exerce  sans  cesse  ; 
plus  loin,  le  bruit  du  tambour  l'appelle 
pour  se  ranger  en  ordre  de  bataille  (fi).  Cette 
ville  représente  une  colonie  nouvelle  ;  tout 
s'anime  dans  Tintérieur  de  son  port  ;  on  y 
voit  à  toute  heure  des  débarquemens  nou- 
veaux ;  les  uns  courent  en  foule  pour  rece- 
voir leurs  amis  ;  mais  la  plupart  y  vont  faire 
des  échanges. 

Les  Elbois  (^c)  conservent  toujours  leurs 


■*•■ 


toile.  Les  anciens  la  filèrent ,  et  en  faisoient  des  nappes,  des 
serviettes;  et  quand  cçs  pièces  étoient  sales,  on  les  jetoit  au 
feu  qui  ne  détruit  pas  la  substance  de  Tasbeste  ;  et  on  les  reti- 
roit  plus  blanches  que  si  elles  avoien^  été  lavées. 

{a)  Chef-lieu  d*un  canton  de  Porto-Longone.  Ses  environs 
9ont  peu  cultivés  ;  ses  mines  offrent  un  résultat  fort  intéres- 
sant pour  le  commerce. 

{b)  De  cinq  à  six  cents  hommes. 

{c)  Les  Elbois  sont  naturellement  doux  et  attachés  au  lieu 
<jui  les  a  vus  nattre.  La  vie  frugale  qu'ils  mènent  contribua 
à  les  rendre  sains  e|  robustes,  Ils  sont  d'une  moyeimç  stature j^ 
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mœurs  hospitalières;  vous  les  voyez  d»is 
leurs  maisons  basses ,  mais  propres  ,  oflrir 
d'une  main  généreuse,  à  leurs  nouveaux 
hôtes ,  des  gâteaux  faits  avec  de  la  châtaigne 
et  leur  exquis  vermout  (à). 

Un  drapeau  (^),  aux  deux  couleurs, fixe 
mon  attention  ;  voilà  donc ,  me  dis-je  à  moi- 


l)îen  pris  dans  leur  taille ,  bruns  de  peau ,  ayant  les  cheTCUx 
noirs,  le  regard  vif  et  pénétrant.  Ils  aiment  la  chasse,  sont 
}>ons  marins,  et  se  livrent  avec  plaisir  aux  exercices  pénibles. 
iSi  leur  territoire  est  menacé  de  quelque  invasion,  on  les  veit 
^ous  se  faire  soldats.  L'amour  du  travail  et  la  bravoure  sont 
dcÀ  qualit :'s  qui  les  distinguent;  et  la  probité^  qui  est  ordi- 
nairement le  partage  de  l'homme  laborieux,  se  rencontre 
souvent  chez  eux.  Ils  ne  se  servent  point  du  stylet  comme 
les  liahitans  de  plusieurs  autres  contrées,  mais  ils  sont  géné- 
ralement s:  porstitieux  et  ignorans 

Les  femmes  portent  un  chapeau  de  paille  noire,  un  corset 
blanc,  et  une  jupe  courte  de  couleur  rouge  ou  bleue.  Celles 
qui  aiment  la  parure  ajoutent  à  cet  ajustement  une  fleur,  des 
rubans,  des  boucles  d*oreil!es  ,  une  chaîne  de  cou,  et  autres 
bijoux  d'or.  J'en  remarquai  plusieurs  qui,  sans  être  très- 
jolies,  me  parurent  d'un  extérieur  agréable.  Ces  dernières 
ctoient  mises  dans  le  dernier  genre,  mais  toujours  modestes. 

(a)  Le  vermout  est  un  composé  de  vin  blanc  et  d*herbes; 
•l  est  fort  recherché,  aussi  bien  que  le  vinaigre  qu'on  fait 
dans  cette  île. 

(/)  Le  pavillon  de  File ,  fond  blanc,  traversé  diagonalemen^ 
d'une  bande  rouge,  semée  de  trois  abeilles  fond  d'or. 


DE  L'ILE  D'ELBE.  ay^ 

même ,  l'habitation  modeste  d'un  homme 
pour  qui  la  destinée  a  fait  tant  de  mer- 
veilles. 

Oserai-je  pénétrer  dans  son  intérieur?  Un 
long  frémissement  s'empare  de  moi ,  je  me 
rassure,  je  peux  tout  sur  lui  ;  je  lui  présen- 
terai le  testament  du  côté  de  son  sceau  ;  )e 
verrai  aux  divers  mouvemens  qui  l'agiteront  y 
quels  étoient  ses  véritables  sentimens  pour 
l'infortunée  Joséphine. 

Je  fais  agir  le  talisman  de  la  Sibylle  ;  les 
portes  s'ouvrent  avec  fracas  ,  et  se  referment 
aussitôt;  je  me  trouve  en  face  d'un  homme 
dont  le  regard  vif  et  perçant  cherchoit  à 
deviner  ma  pensée. 

Je  le  fixe....  Il  se  trouble....  Sur-le-champ 
je  l'instruis  de  mon  triste  message....  ;  bientôt 
il  pâlît,  et  n'a  pas  le  courage  de  rompre  le 
cachet. 

Cependant  je  lui  prodigue  des  soins  em- 
pressés; la  pâleur  de  la  mort  couvre  son 
front  ;  d'une  voix  foible  et  entrecoupée  ,  il 
s'écrie  : 

9  Oui,  il  est  des  êtres  dont  la  première  vue 
Yious  imprime  une  espèce  d'admiration  ;  leur 
ascendant  est  sans  bornes,  et  leur  douleur 
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même  a  quelque  chose  de  grand  et  dé  noble 
qui  les  fait  aimer  :  telle  étoit  Joséphine. 

O  ia  meilleure  des  femmes!  j'ai  pu  (e 
tnéconnoître  !  j'ai  pu....  Le  monde  aveugle 
et  corrompu  ne  voudra  jamais  croire  que 
cet  ange  de  bonté  eut  assez  de  vertu  pour 
recevoir  la  nouvelle  du  rang  où  elle  alloit 
monter,  avec  moins  de  plaisir  que  de  trouble 
et  de  chagrin. 

Cependant  cette  épouse  délaissée  par  moi, 
l'a  prouvé  ;  non-seulement  elle  prévoyoil 
mon  éclatante  et  douloureuse  infortune , 
mais  en  recevant  Toint  sacré  du  Seigneur,  elle 
soupira  sur  nos  maux  futurs ,  et  ses  yeux  se 
baignèrent  de  larmes  (//). 

11  ouvre  en  tremblant  ce  terrible  écrit  ;  il 
lit  à  voix,  haute ,  mais  avec  Taccent  du  dé-* 
sespoir  : 


(a)  Ce  n'est  point  une  fiction.  Quelques  jours  avant  le 
sncre ,  Joséphine  tomba  tout  à  coup  dans  une  mélancolie 
qu'elle  ne  pou  voit  elle-même  définir.  £lle  l'attribuoit  à  us 
certain  pressentiment  intime ' 

Hélas  y  elle  s'étoit  flattée  pendant  un  temps  que  son  époux 

se  sui'passeroit  encore...  Son  illusion  venoit  de  se  détruire 

Aussi  versa- t-elle  des  larmes  pendant  toute  la  cérémonie 
qui  eut  lieu  à  Notre-Dame. 
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«  Là  repose  d'un  sommeil  étei*nel ,  celle 
y>  qui  vient  de  retourner  à  sa  première  ori- 
j>  giûé;  elle  a  vn  s'évânouir  pour  toujours 
yi  les  songes  flatteurs  et  les  douces  illusions 
X»  de  la  vie  ;  aujoûrd'hili  même  elle  com- 
»  mence  à  vivre  pour  l'éternité  ;  mais  par 
a>  une  favent  spéciale ,  elle  peut  encore  pour 
»  cette  dernière  fois  ^  te  faire  entendre  de 
»  pénibles  et  cruelles  vérités. 

»  Pendant  de  longues  années,  j'ai  con- 
y>  tribué  à  ton  bonheur....,  peut-être  Inême 
3>  à  ta  gloire....;  je  t'ai  constamment  pré- 
j»  serve  de  nombreuses  embûches....  Par  une 
»  prévoyance  naturelle  à  mdn  sexe,  j'ai 
»  souvent  démêlé  tés  partisans  d*avec  ces 
yi  flatteurs  qui  s'attachèrent  toujours  à  ta 
2f  fortune. 

»  Malheureusement  pour  toi ,  tu  négligeas 
»  les  conseils  de  l'amitié;  tu  t'environnas 
9  plus  d'une  fois  de  ceux  qui  t'encoura-^ 
»  geoient  dans  tes  projets  ambitieux.  .... 
»  Joséphine  a  tout  fait  pour  voir  Napoléon  ^ 
»  le  premier  des  hommes... •;  et  je  n'ai  pu 
»  obtenir ,  dans  mes  derniers  mbmeds ,  que 
3i  la  certitude  si  heureuse  pour  moi  que  tes 
»  \ouifs  te  ser oient  conservés. 
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»  Sois  le  modèle  des  philosophes;  ne 
»  pouvant  l'être  des  rois. 

»  Un  personnage  subalterne  ne  peut  con- 
3)  venir  à  fon  caractère.,..  ;  surtout  évite  avec 
t»  soin  ceux  qui  voudroîent ,  parleurs  brigues 
>)  et  par  leurs  projets  fallacieux,  excitera 
»  fomc^nter,  en  ton  nom,  des  troubles,  et 
»  à  rallumer  la  fureur  des  dissensions  ci- 
»  viles....,  tu  succomberoit  sans  gloire 

»  Songe  que  le  bonheur  de  ce  bas- monde 
3>  n'est  jamais  qu'idéal  et  fragile ,  qu'il  est 
»  un  terme  à  tout;  d'ailleurs,  les  hommes 
»  qui  embrassent  tour  à  tour  divers  partis, 
»  sont  souvent  ingrats  ;  il  en  est  cependant 
î»  qui  peuveut  être  enchaînés  par  la  recon- 
X  noissance ,  mais  c'est  le  petit  nombre.  Du 
»  moment  que  j'ai  quitté  mon  enveloppe 
»  terrestre ,  mes  grandes  destinées  n'influent 
»  plus  sur  les  tiennes;  tu  peux  encore  te 
>  rappeler  avec  gloire ,  que  quand  les  Fran-| 
»  çais  te  jugèrent  digne  de  les  commander, 
:j)  ils  te  regardèrent  comme  le  réparateur 
0)  de  leurs  maux.  Ton  nom  figurera  dans 
»  leur  histoire. 

»  Tu  as  commis  des  crimes ,  je  ne  pré- 
»  tends  ni  ne  veux  les  pallier....  ;  il  en  est  un 
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»  surfout  (a)  que  la  postérité  te  reprochera 
»  éternellement ,  et  qu'un  père  (  3  )  incon- 
p)  solable  ne  pourra  jamais  oublier. 

»  J'aurois  voulu  qu'en  abdiquant  la  cou- 
)>  ronne,  tu  te  fusses  immortalisé  par  un 
»  acte  sublime.  Tu  pouvois  dire  à  l'Europe 
»  assemblée  : 

s>  Je  ne  suis  point  vaincu ,  car  mon  suc- 
»  cesseur  au  trône  est  mon  Roi  légitime. .  • . 
»  Lorsque  j'ai  pris  les  rênes  du  gouverne- 
i>  ment  français ,  j'aurois  dû  proposer  à  la 
*  nation  ce  qu'elle  exécute  aujourd'hui; 
3)  mais  l'ambition  ofire  de  grands  écueils.... 
»  Je  viens  d'en  faire  l'épreuve  ,  et  j'en  suis 
»  la  victime....  Cependant  ma  situation  poli- 
»  tique  étoit  bien  différente  de  celle  de 
»  Monk  (245).  L'Angleterre,  à  la  mort  de 
»  Cromwel(2,^6)^  fut  divisée  en  divers  partis, 
»  mais  elle  étoit  paisible  au  dehors.  Richard 
»  son  fils ,  comme  le  dit  le  prince  de  Coati  (jc) , 

^       '  ■  il 

{d)  Le  meurtre  du  duc  d'Enghien. 

{6)  Monseigneur  le  duc  de  Bourbon. 

{c)  Ce  prince  qui  le  vit  à  Montpellier ,  sans  le  connokre  , 
lui  dit  un  jour  :  x  Oliifier  Cromvell  étoit  un  grand  homme  ; 
»  mais  son  fils  Richard  est  un  misérable  de  n*ayoir  pas  su 
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»  frère  du  grand  Condé ,  n'avoit  pas  su  pro- 
y*  fiter  des  crimes  de  son  père ,  et  la  majo- 
>  rite  rappeloit  Charles  au  trône.  39 

«  Moi ,  Napoléon ,  je  trouvai  la  guerre  a 
l'extérieur  de  la  France  ;  Tintérienr  étoit  dé- 
chiré par  de  nombreuses  factions  qui  se 
heurtoient  continuellement  ;  nul  ensemble 
n'existoît  dans  le  gouvernement  ;  le  directoire 
étoit  divisé,  tout  près  de  faire  une  nouvelle 
scission  ;  Thydre  du  jacobinisme  relevoit  sa 
tête  hideuse  ,  et  agitoit  de  nouveau  ses 
poignards  ;  la  loi  sur  les  otages  alarmoit  les 
familles  ;  toute  la  France  étoit  en  deuil. 

»  Je  n'ai  pu  circonscrire  mes  grands  projets 

dans  de  justes  bornes Au.sii,  j'ai  pu  et  dû 

étonner  l Univers Oui,  un  conquérant  est 

toujours  un  fléau  pour  les  peuples Mais  si 

Tun  de  mes  généraux  ou  de  mes  alliés  eût 


»  jouir  du  fruît  des  crîmes  de  son  père.  »  —  Un  misërablcH 
parce  qu*il  fut  honnête  Komnie  ,  parce  qu*il  fut  assex  -vertueux 
pour  se  laisser  dépouiller  sans  murmure  d*nn  pouvoir  illé- 
gitime !  Voilà  comme  on  défigure  les  plus  simples  idées  de 
morale  1  Richard^  suivant  Tobservation  d*un  écrivain  illustre^ 
Vi'cut  heureux  dans  la  médiocrité  jusqu'à  quatr«~Tingts  ^s  ^ 
^i  Olifficr  n'avoit  jamais  coqi^u  le  bonheur. 
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voulu  me  faire  desccadre  du  trône  (a) 

f  aurois  &it  ua  uppel  au  (désespoir ,  ni  raiJié  à 
ma,  came  Vfl  gntfid  nombre  d^  méeouieus  ; 
j'aurots  raUujp3)é  une  guiprre  etwile  intemii^- 
fàM^  9  et  toujours  ai  lemble  dans  ses  résul-» 

firtSM^ M^i^  je  le  répète,  je  eède  a  mon 

H^i(à)j  QUI  d%iïe  et  légiiîme  héiitier  de  cette 
antique  monarchie  ;  c'est  le  frère  d'au  sou- 
verain a]a$9i  iUusti?e  par  ses  ywtus  que  pat 
ses  malfajeui^  {/:) ,  et  qui  fut  le  bienfaiteur  de 

mfi  pi^m^e  «Q&nce Certes,  je  m'hono- 

ITQc^i  aiix  jf^%  r^e  nies  contemporains ,  si ,  ea 
xfistant  Je  m^t  ;fi^?  de  I^omîs  XVÂU.^  je 

prouve  à  l'TOivsers^que  N^o/éon  a  pu  conir^ 
.WQttce  desi  criiaes  que  S4  pçtUtique  astopieiuse 


(a)  Multi  tyranni  sederunt  in  throno^  et  insuspU:abUis  pot-^ 
tapit  diadema. 

Beaucoup  de  tyrans  ont  été  «sur  le  trAne,  et  tel>a  porté  le 
.|Ë^èm«  a^^uet  o:^  n*aurplt  )j^B^i9  ^pen^é. 

Mcclésiast.^  çliap*  3Çi,  verset  5. 

(^)  «  Ad  ejtm  çenient  et  confundcniur  omîtes  fui  repu^aj^t 
»  »eu  >• 

<c  Tous  ceux  qui  s*oppo*soient  à  lui  s*en  approch<9rpiit,y  ft 

»  ieroBt  dans  la  confusion.  » 

IsAiE,  cliap.  XLV,  verset  a4* 

(r)  Monarque  infortuné,  digne  d*on  meilleur  sort , 
Pour  prix  de  tes  vertus,  on ie  donna  la  mort. 
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lui  commandoit  alors  ;  mais  qne ,  rivalisant 
de  zèle  et  d'amour  pour  Tauguste  famille  de 
Bourbon  {a) ,  il  veut  prouver  désormais ,  par 
«a  conduite  et  par  des  actions  grandes  et  gé- 
néreuses ,  que  s'il  se  laissa  entraîner  hors  des 
limites  que  prescrit  la  sagesse,  il  convient 
noblement  de  ses  torts ,  et  voudroit  les  ré-, 

jparer » 

Ainsi  s'exprime  la  douce  Joséphine. 
Son  testament  (inissoit  par  ces  mots  : 
<c  Sylla  (247)  fut  bien  plus  grand  après 
»  avoir  abdiqué  volontairement  le  pouvoir 
»  suprême ,  qu'il  ne  Tétoit  au  milieu  des  fais-: 
»  ceaux  et  environné  de  ses  licteurs.  » 

Après  un  moment  de  silence ,  Buonaparte 
s'écrie ,  par  un  mouvement  spontané  :  •<  Oui, 
j'ai  de  graves  reproches  à  me  faire  ;  il  en  est 

même  de  bien  secrets » 

Et  je  lui  dis  :  L'homme  qui  oublia  la  vertu,' 
maïs  qui  la  chérit  encore  au  fond  de  son 
cœur,  n'éprouve  pas  de  plus  terrible  puni- 
tion, que  de  recevoir  un  éloge  qui  ne  lui  est 
pas  dû. 


{a)  Un  moment  Buonaparte  eut  la  noble  pensée  de  rendre 
ài  César  ce  qui  appartenoit  à  César 
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Mais  la  grandeur  d'âme  et  la  véritable 
gloire  consistent  à  reconnoître  et  à  réparer  ses 
erreurs  par  une  conduite  sage ,  réservée ,  et 
surtout  très- prudente, 

Je  vous  dois  cet  aveu. 

Vous  pouviez  beaucoup ,  quand  les  autres 
croyoient  que  vous  étiez  puissant  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  le  règne  deTillusion  est  tout-à-fait 
détruit 

Le  Français ,  fidèle  à  son  Roi,  à  sa  patrie, 
vient  de  jurer,  sur  Fhonneur  de  ses  antiques 
drapeaux,  de  soutenir  à  jamais  le  noble  empire 
des  lis.   Comme  grand  capitaine ,  répétez  son 

serment ,..   et  qu'il  reste  à  jamais  gravé 

dans  votre  cœur 

< 

II  reste  plongé  dans  une  douleur  sombre  et 
silencieuse. 

Je  ne  lui  dissimule  pas  ma  pensée  ;  au 

contraire ,  je  lui  donne  une  certaine  latitude  ; 

il  resté  bien  étonné  de  ce  que  je  lui  annoncCt 

et  se  rappelle  a  Tinstant  l'interprétation  d'un 

songe  bien  menaçant  ;  mais  je  lui  promets  de 

.  veiller  toujours  constamment  sur  lui ,  et  de  le 

•garantir»  par  la  forc&  de  ma  cabale,  des 

•  projets  sinistres  et  diaboliques  du  peut  homme 

rouge^  o\k  autrement  Python^  surtout  si  cet 


a88  DESCRIPTION 

esprit  de  mensonge  lui  «uggéroit  les  moyens 
d'éluder  et  niéine  d'enfreindre  totalement 
l'arrêt  prononcé  par  TOlympe. 

Je  le  touche,  à  Tinstant  même,  de  mon 
merveilleux  et  double  talisman;  je  lui  donne 
le  cbiSre  de  Joséphine  enlacé  avec  celui  de 
Marie-Louise  ;  je  lui  promets  que  dans  mes 
nouvelles  courses  aériennes,  je  pourrois  même 
un  jour  le  visiter 

Tout  à  coup  il  sort  de  son  assoupissement 
léthargique,  et  médit,  dun  air  bien  pénétré: 

«  O  Sibylle  'que  n'ai-je  écouté  tes  oracles, 
qui  parloientsi  puissamment  à  ma  conscience! 

»  Mais  les  ingrats ,  les  ingrats....  ! 

»  Ah  !  que  l'expérience  du  passé  doit  me 
servir  de  guide  pour  l'avenir....!  » 

11  ajoute  encore: 

<(  Je  fais  des  vœux  bien  sin.cères  pour  le 
bonheur  de  mon  Roi  et  celui  de  la  France. 

jp  Oui!  les  peuples  ne  seront  heureux  qu'en 
confondant  tous  leurs  intérêts  4i v^s  pour  le 
.  bien  général.  Qu'ils  se  pénèlrept  donc,  enfin, 
qu'une  révolution  ,  quelque  avantageuse 
qu'elle  leur  paroisse  d'abord,  est  toujours 
terrible  et  trop  souyçnt  funeste.  -^  Qu'à 
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l'exemple  de  Saturne  {a) ,  elle  dëvore  jus- 

• 

qu'à  ses  propres  enfans ,  et   entraîne   dans 
la  ruine  générale  ses  plus  zélés  partisans.... 

Je  lui.  presse  la  main  avec  émotion....  et 
lui  dis  :  ce  Bien,  bien,  Buonaparie^  j'en 
rendrai  un  compte  fidèle  à  la  bonne  çt  re- 
grettée Joséphine » 

Bientôt  je  le  quitte,  et  je  me  dirige  vers  les 
cantons  de  Campo  (ô)  et  de  Canipo-Lmeri  (c)  ; 
je  les  parcours  superficiellement;  mais  je 
remarque  une  plaine  assez  fertile  qui ,  par  sa 
position,  ressemble  à  une  vallée,  quoiqu'elle 
ne  soit  point  flanquée  de  montagnes  de  ce 
côté;  le  site  qui  Tentoure  s^ëlève,  par  des 
degrés  insensibles,  en  forme  d'amphithéâtre 

(isr)  Autrement  appelé  le  Temps,  fils  de  Cœlus,  Ne  voulant 
|l4is  souCErir  d*autres  l^^ritiers  que  lui  et  Titan  son  frère^ 
il  p.0jjla  .à  sp.Q  pér.e  un  coup  de  faux;  et  le  sang  qui  coula 
clans  la  mer,  sVtant  mêlé  avec  Técume ,  donna  la  naissance 
à  Venus,  L*envîe  qu.il  eut  de  régner  lui  fit  accepter  la  cou- 
ronne de  Titan  ,  son  frère  atné ,  à  condition  qu'il  n*élèveroit 
point  d'enfans  mâles,  et  qu'il  les  d^voreroit  aussitôt  après 
leur  naissance. 

i    {b)  Village  qui  se  trouve  dans  le  canton  de  Marciana  ;  il 
a  dix-sept  cent:»  Jiabitans. 

{c)  Campo-Liçierî  ^  village  dont  les  habitans  retirent  en 
grande  partie  leur  subsbtance  de  la  culture  de  leurs  champs 
«t  de  leurs  vignes. 

»9 
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et  vous  conduit  insensiblement  vers  ces  co- 
teaux oii  croissent  le  vermout  et  Valeatico  (a). 

De  là  je  fixe  un  moment  Rio;  ses  environs 
sont  peu  cullivés ,  vu  qu'on  s^y  occupa 
presque  exclusivement  des  mines  de  fer. 

J'examine  Porto-Longone  (ff)  ;  cette  petite 
ville  est  située  sur  la  côte  orientale  de  l'île; 
elle  a  un  bon  port  ;  sa  forteresse  me  parut 
contenir  une  forte  garnison  ;  comme  elle  est 
située  sur  un  rocher ,  l'entrée  en  est  presque 
inaccessible. 

Cependant  le  crépuscule  chasse  devant  lui 
les  ténèbres  qui  couvroient  eûcore  ces 
paysages  ;  le  dos  bleuâtre  des  montagnes  se 
détache ,  et  s'agrandit  à  mes  yeux.  Le  soleil 
s'avance;  les  rideaux  de  pourpre  de  son 
trône  d'or  s'écartent  de  part  et  d'autre;  le 
Roi   du  Jour  paroît  enfin,   et    ses  regards 

(a)  Sorte  de  vin  rouge  exquis. 

{â)  Porto-Longone ,  en  latin  Portas  Longus ,  à  a8  degrés 
i5  minutes  de  latitude,  est  une  petite  ville  située  sur  la  côte 
orientale  de  Pile  ;  elle  fait  partie  du  département  français  de 
la  Méditerranée ,  et  est  le  chef-lieu  de  canton  de  Farrondis- 
sement ,  à  une  lieue  de  Porto-Ferrajo.  Cette  ville  a  quinze 
cents  habitans.  Plusieurs  de  ces  détails  sur  File  d*EIbe  sont 
extraits  d^une  Notice  historique  ,  indépendamment  des  rs- 
marques  que  j'ai  pu  faire  par  moi-même.... 
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s'étendent  sur  toute  la  nature....  Oh  !  com- 
ment les  mortels  ne  t'auroient-ils  pas  adoré , 
puissant  Dieu  de  la  lumière.....  ! 

Divers  sons  harmonieux  se  font  entendre , 
et  j'aperçois  venir  de  loin  une  brillante 
cavalcade. 
.  Elle  entoure  une  voiture  découverte,  lé- 
gèrement suspendue ,  et  dont  les  roues ,  de 
bois  de  cèdre,  sont  ceintes  d'un  métal  ex- 
traordinaire; les  coursiers  qui  la  mènent 
semblent  voler  et  ne  pas  toucher  la  terre. 

Je  distingue  le  plus  beau  des  génies  pro- 
tecteurs ;  il  est  environné  de  ses  sylphes 
assistans  :  c'est  Oromasine.  Il  me  dit  :  «  Ce 
char  élégant  est  un  nouveau  bienfait  de  ton 
aic\\i'quadrisaïeule  ;  tu  peux  en  varier  les 
formes  à  l'infini;  il  devient  même  entre  tes 
mains  invisible  à  volonté.  » 

Bientôt  je  parcours  toute  l'étendue  de  cette 
île  ;  elle  est  située  dans  la  Méditerran(*e  et 
sur  les  côtes  de  la  Toscane  ;  j'y  remarque 
l'élévation  de  certains  sites  où  croît  rarement 
le  triste  géranium;  on  n'y  voit  point  de  ces 
rians  coteaux  environnés  de  chênes  majes- 
tueux ,  dont  l'ombrage  touffu  et  élevé  ins- 

]^ire  à  l'âme  une  si  douce  mélancolie  ,   et 

19. 
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nous  cache  alternalivemeot  les  beautés  et, 
plus  souvent  encore ,  les  matiK  de  la  nature. 
Je  foule  un  gazon  qnî  croît  naturellement 
malgré  l'afidité  de  son  sol  ;  j'y  cueille  ia 
violette  au  milieu  de  la  rose  des  champs  ;  je 
recherche  même  quelques  plantes, car  j'aime 
à  herbotîîser  ;  j'en  trouve  plusieurs;  surtout  il 
en  est  une  qui  ^  indépendamment  de  ses  pro- 
priétés   particulières  ,    possède    encore    la 
double  vertu  de  rendre  fidèle  à  la  reKgîon 
du  serment  d'hymen  ;  elle  Vous  avertit  visi- 
blement par  une  marque  singulière  sur  foeil 
gauche,  chaque  foi^  que  vous  y  manquer 
bien  sérieusement. 

Je  m'en  empare,  même  avec  ses  racines; 
je  la  cultiverai  avec  soin,  elle  me  deviendra 
.  bien  précieuse  pour  assurer  la  tranquillité 
d'un  grand  nombre  d'adèf?tes.'^Qn&  dis  je? 
Quand  ies  merveilleuses  propriétés  seront 
connues,  Thyméû  ne  craindra  plus  l'amour..., 
et  le  fiis  de  Vénu$  (») ,  honni ,  abandonné 
de  ses  plus  «fêlés  adorateurs ,  sera  forcé  de 
leur  rendre  les  armes  et  de  déposer  aux  pieds 
de  seis  vain<jHïeUrs ,  ses  traits  si  séduisans  et 
toujours  si  dangereu^t. 


j/7)  CupidoD  ou  r Aihour ,  étolt  fils  de  Mars  et  de  Venus. 
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Je  me  dirige  de  nouveau  ver«  IVnipire  de 
Nepiune  (/?) ,  ^l  prie  ce  dieu  de  m  être  favo- 
rable; mon  char  devient  un  vaisseau  de 
ligne  du  premier  rang  ;  il  me  paroît  d'un 
bois  incorruptible  et  même  inoombu^tible  ; 
son  grand  mât  est  revêtu  de  caractères  hié- 
roglyphiques ;  «es  voiles  sont  d'un  tissu  d'ar- 
gent ,  mais  léger. .  • .  C'est  un  ouvrage  des 
trois  Parques  ;  le  génie  le  dirige  par  un  vent 
salutaire  venant  du  nord-est  ^  qui  nous  fait 
aborder  sur  -  le  -  champ  au  port  de  Sainte 
Mopheau  (^). 

{a)  Fils  de  Saturne  et  de  Rhëe.  Lor»qii'il  partagea  y  avec 
SCS  frères  Jupiter  et  Plut  on  ^  la  surc^ssion  de  Saturne  ^  l'em- 
pire des  eaux  lui  échut,  et  il  fut  spruQmrn^'  4îeH  dp  la  mer- 

(b)  Le  aSarril ,  Buonuparle  arrira  à  Saint^Raphênu ,  où  il  se 
trouva  légèrement  indisposé,  ce  qui  retarda  rembarquement 
qui  n'eut  lieu  qu'à  oncA  heures  du  soir.  l>onqu'eU«  mit  à  la 
Toile  sur  la  frégate  anglaise  tUndaunitd ,  le  eommissairf» 
russe  dit  :  Adieu  ,  César  et  sa  fortune ^  Xn:^  Kv^^x^  tir^r^nt 
vingt-un   coups   de  canou,   contre  l'usage- 

C'est  dans  ce  même  port  de  Saint-Rapheau y  où,  par  une 
des  plus  étonnantes  vicissitudes  de  la  fortune,  Buonaparte 
i*voit  abordé  en  revenant  de  l'Egypte. 

Le  4  niai,  à  trois  heures  après  midi ,  Buonoparte  débarqua 
à  Porlo-Ferrajo ,  au  bruit  du  c^non  de  la  frégate  «t  de  la 
forteresse  :  sa  prise  de  possession  fut  constatée  par  uq  procès^ 
Tcrbal.  Le  général  Drouot^  gouverneur  de  Tîle  au  nom  de  Tem- 
pereuf ,  le  signa  avec  les  commissaires  des.  puissances  alliées. 
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De  là,  continuant  notre  route  parFréjus(tf), 
nous  nous  reposons  un  moment  à  Aix  (^) 
j'examine  attentivement  ce  qui  sy  trouvoit 
de  renjarquable.  Arrivée  à  l'ancien  patri- 
moine du  chef  de  l'Eglise....  (<î^),  le  souvenir 
des  .  cèrics  cruelles  dont  Avignon  avoit  été 
le  théâtre  et  la  victime,  me  fait  frissonner 
d'épouvante  et  d'horreur  ;  je  veux  invoquer 
la  vengeance  contre  les  grands  coupables; 


(a)  Buonaparte  arriva  de  grand  matin ,  le  27  avril ,  à 
Fréjus.  Le  préfet  du  Var,  M.  Le  Roi  ^  vint  Ty  trouver.  Il 
en  fut  accueilli  par  ce  reproche  :  «  Est-ce  là  la  levée  en 
masse  que  vous  m^aviez  annoncée  ?  » 

(^)  Aix,  grande,  belle  et  ancienne  vilîo  de  France;  ellefirt 
fonde'e  par  Sextus  Calpinus  ^  Tan  de  Rome  63o,  dans  un  lieu 
où  il  y  avoit  des  eaux  chaudes.  Elle  ei>t  dans  une  grande 
plaine,  près  de  la  petite  rivière  tP Arc.  Cette  ville  est  non- 
seulement  remarquable  par  son  commerce  et  ses  excellentes 
productions ,  mais  dans  la  révolution  elle  a  beaucoup  souiîerh 

{c)  Avignon  est  dans  une  situation  avantageuse  sur  le 
Rhône  :  les  papes,  depuis  (dénient  V  jusqu*à  Grégoire  XI, 
y  firent  leur  résidence  pendant  soixante-deux  ans.  Clément  VI 
en  acheta  la  propriété  en  i343,  de  Jeanne,  reine  de  Sicile. 
Cette  ville,  pass-e  sous  la  domination  française  en  1791  >  a 
dû  être  nécessairement,  comme  Oran^^e,  l'un  des  girands 
ihi-'âtres  de  nos  mouvemens  politiques.  Les  noms  des  Jourdan^ 
Agricole  Mouf eau ^  Faure^  Ma^gnet  ^  etc.  ne  s'y  prononcent 
encore  dans  ce  moment  de  calme,  qu'avec  un  certain  effror> 
et  môme  avec  le  sentiment  de  la  plus  juste  indignation. 
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mais  le  génie  me  rappelle  à  la  douce  tolé- 
rance, et  m'invite  à  la  mettre  en  pratique. 

Traversant  ta  plaine  Ethérée^  et  passant 
rapidement  ce  Rhône  majestueux  ,.  je  fixe 
cette  place  Belcour  (a) ,  qui  commence  à 
sortir  de  ses  ruines....  ;  je  vois  de  même  les 
principaux  monumens  de  cette  ville  (^)  si 
célèbre,  par  son  ancienneté  et  par  la  richesse 
de  ses  manufactures,  et  qui  soutint  un  siège 
si  opiniâtre  et  si  terrible....  Je  pénètre  même 
dans  la  bonne  et  mauvaise  cave....  (^).;  enfiu 
tout  est  vu,  tout  est  examiné. 

Et  le  génie  dit  aux  principaux  habllans. 
rassemblés  aux  Brotteaux  r 


(a)  Ou  de  Louis 'le -Grand,  Les  monumens  si  beaux  et  si 
réguliers  qui  Penvironnoient  furent  presque  tous  de'truits 
sous  le  règne  du  vandalisme. 

«  En  détruisant  une  ville  rebelle ,  écrivoit  Collot  à  Robes- 
pierre, on  consolidé  toutes  les  autres  ;  il  ne  faut  laisser  que 
àes  cendres.  Nous  démolissons  à  coup  de  canon  et  avec 
Fexplosion  dé  la  mine.  » 

{&)  Lyon,  belle  et  très-célèbre  ville  de  France,  là  plus 
considérable  après  Paris;  elle  fut  fondée  par  le  consul 
Lucius  Jlflunacius  Plane  us  y  quarante-un  ans  avant  J.  C.  Sa 
situation  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  la  rend  Punt 
des  plus  commerçantes  et  des  plus  florissantes  villes  dé  TEu-- 
rope. 

{c\  A  rh6tel-de-ville.  On  y  renfermolt  les  malhcurtuse& 
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O  vous,  nobles  et  immortels  Lyonnais  \ 
vous  qui  avez  tant  souSiert  pour  la  plus 
juste  des  causes  ;  vous  enfin  ,  qui ,  en  butte  à 
la  rage  homicide  d'un  de  vos  concitoyens , 
avez  vu  décimer  vos  familles,  le  sang  dei 
vos  pères,  de  vos  fils,  de  yQ2>  neveux  ^  appelle 
les  cQets  de  la  foudre  sur  les  auteurs  de  vos 
maux.... 

Mais  déjà  ils  ne  sont  plus.  —  Ce  Coilot-- 
d'Herbois  Çû)  a  péri  dans  un  autre  héniis- 


victimes  désignées  à  TaiTreuse  vengeance  :  c*étoit  le  premier 
des  biens  et  Tavant-coureur  d*une  liberté  prochiiine  que 
d^ètre  con  luit  dans  la  bonne  cave;  à  la  vérité  elle  étoit  ub 
peu  moins  obscure  que  Tautre  ;  mais  quelles  anxiétés,  quelles 
atigbisses  cruelles  n*éprouvoil-on  pas  au  motûetil  où  Ton  s& 
vo3'oit  désigné  pour  babiter  la  mauvaise  ?  Alors  Fillusion 
cessoit ,  et  Ton  n*avoit  plus  aucun  doute  sur  sa  fin  cruelle 
et  prématurée.  L*on  ne  sortoit  jamais  de  ce  gouffre  pesti- 
lentiel que  pour  aller  à  la  mort.  Le  courage  vraiment  héroïque 
et  surnaturel  de  certaines  femmes  leur  fît  braver  tous  les 
dangers.  Elles  arrachèrent  souvent  des  victimes  qui  le  jour 
même  dévoient  être  égorgées par  ces  monstrueux  bour- 
reaux   

(a)  O  Lyon!  cité  fameuse  par  ton  commerce,  quel  es! ce 
nouveau  Gengts ^  <,uiy  la  hache  et  la  foudre  à  la  main,  fond 
sur  les  murs,  et  vitnt  venger  les  injures  de  Thémugin?  Colïot 
qui  connoissoit  par  état,  les  rôles  qu'avoit  joués  le  Tariare^ 
e»t  accusé  de  Tavoir  pris  pour  nïodèle,  et  d* avoir  vengé ^ 
comme  lui ,  des  injures  personnelles. 
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phère  ;  ce  Couthon  {a)  et  cet  atroce  Chas^ 
lier  (Ji)  ont  porté  leurs  têtes  coupables  sous 
lin  glaive,  qui  dans  ces  temps  désastreux  a 

{a)  Ce  général  ingambe  (  cVtoit  le  nom  qu*il  se  donnoit), 
cet  infâme  Couthon ,  tout  entier  à  ce  qu'il  appeloit  son  sys- 
tème de  vive  force,  qui  nVtoit  que  l'art  de  faire  couler  des^ 
ci  les  entières  sous  les  torrens  de  son  feu  grégeois.  Il  repoussa 
les  prières  des  malheureux,  qui  étendoient  vers  lui  leurs ,bras 
supplians.  Il  applaudissoit  aux  grandes  mesures  ;  il  les  pro- 
voquoit  même  ;  et ,  avec  le  sourire  du  crime ,  il  voyoil  froi- 
dement assassiner  chaque  jour ,  et  répandre  par  torrens  le. 
san^  des  infortunés  Lyonnais. 

{b)  CàasHer  s\^ïkà\dL  son  arrivée  à  Lyon,  après  la  journée 
du  a  septembre,  par  regorgement  qu'il  fit  faire  de  neuf  offi- 
ciers que  la  municipalité  de  Lyon  avoit  mis  en  arrestation 
pour  cause  de  désobéissance  :  il  ne  cessa  depuis  ce  moment 
d'agiter  le  peuple  ,  et  de  l'exciter  à  la  révolte ,  même  au 
pillage;  il  prèchoît  ouvertement •^dans  les  lieux  publics  et 
dans  la  société  populaire,  qu'il  falloit  faire  tomber  les  tètes  des 
riches,  qu'il  fa!Ioit  les  dépouiller  pour  enrichir  les  sans- 
culottes.  Voyant  que  ses  sermons  ne  produisoienl  pas  TeiFct 
qu^il  en  attendoit  ,  et  que  le  peuple  répugnoît  à  se  prêter  à 
de  pareilles  horreurs,  il  tint,  dans  le  lieu  même  des  séances 
de  la  société  populaire,  un  conciliabule  dans  lequel  il  avoit 
appelé  tous  les  hommes  qu'il  avoit  jugés  les  plus  dis--' 
posés  il  le  seconder  dans  ses  exécrables  desseins  :  il 
leur  fit  à  tous  jurer,  au  nombre  de  cent  cinquante,  de 
çnrder  inviolablement  le  secret  sur  le  projet  qu'il  alloit  leur 
;^nnoncer;  et  après  avoir  reçu  leur  serment,  il  leur  dit  qu'il 
IdUoit  dès  le  lendemain  établir  une  guillotine  sur  le  pont 
Morund  pour  guillotiner  tous  les  gros  négocians  qui ,  à  son 
âcn3  ,   étoient  tous  des  aristocrates ,  et  que  de  là  on  jeiterott 
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moissonne  chaque  jour  tant  d'illustres  vic- 
times. 

«  Louis- le-Désiré  réparera  entièrement  vos 
maux ,  car  il  veille  sur  vous  ;  votre  cons- 
tante fidélité  pour  son  auguste  famille  ^  vous 
assure  à  jamais  sa  protection  juste  et  puis-^ 
saute.  » 

Ainsi  leur  parla  le  maître  des  génies. 

Il  dirige  de  nouveau  mon  char  aérien^ 
avec  la  rapidité  de  Téclair....  Je  vois  dans 
plusieurs  bourgs  et  villages,  d'estimables 
pères  de  famille ,  de  bons  vieillards  qui  gc- 


avcc  aisance  leurs  cadavres  dans  le  Rhône,  II  invita  y  pour 
cette  exécution,  tous  les  citoyens  présens  à  choisir,  chacun 
dans  leurs  sections,  le  plus  de  personnes  qu*Us  croiroient 
propres  à  prêter  maîn-forte  à  cette  expédition;  un  nommé 
Zûllon  s'offrit  pour  être  le  bourreau. 

Ce  projet  exécrable  eût  eu  en  effet  son  exécution,  siparm^ 
ceux  à  qui  il  fut  découvert,  il  ne  s'en  étoit  pas  trouvé 
quelques-uns  qui  en  eurent  horreur,  et  qui  en  fût  secrète- 
ment avertir  le  maire  ;  celui-ci  (Il  mettre  sous  les  armes  toute 
la  garde  nationale,  et  par  cette  mesure  en  imposa  à  ces 
scélérats  qui  avoient  déjà  fait  toutes  leurs  dispositions  pour 
exécuter  leur  projet. 

Ce  monstre  porta  sa  tête  h  Téchafaud ,  et  fut  le  premier' 
à  Lyon  qui  périt  par  la  guillotine ,  mab  au  bout^*iia  eevtai» 
temps. 
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niissoient  sur  les  maux  incalculables  des 
guerres  de  parti....  «  Hélas  !  s'écrioîent-ils  dans 
leur  douleur  profonde  ,  nous  avons  tout 
perdu  /l'ennemi  commun  a  mis  le  feu  à  nos 
chaumières....  Voyez  la  ville  voisine ,  elle 
offre  encore  des  ruines  déplorables,  nos 
campagnes  sont  actuellement  désertes..;. \  les 
champs  dévastés....  maintenant  ils  servent  de 
tombeaux....,  toutes  les  animosités  générales 
ou^particùlières  sont  confondues  là....  »  (  Je 
vois  encore  épars  çà  et  là  de  tristes- et  dou- 
loureux *  vestiges  )  ;  ils  ajoutent  encore. . . . 
€c  Le  chant  lugubre  de  l'oiseau  de  nuit  se  fait 
entendre  à  toute  heure.  Hélas!  le  cri  jour- 
nalier de  la  douleur  et  du  sombre  désespoir 
accompagne  toujours  ses  sinistres  accens.  La 
mère  en  pleurs  couvre  elle-même  les  restes 
de  son  malheureux  fils....,  et  souvent  la  mort 
invoquée  par  elle  à  grands  cris,  vient  l'at- 
teindre en  creusant  à  l'avance  sa  tombe  et 
celle  de  sa  triste  famille.  » 

Je  vois  les  routes  couvertes  de  mourans , 
de  blessés....;  les  vainqueurs  sont  confondus 
avec  les  vaincus ,  et  je  me  dis  :  Le  loup  ha- 
bite avec  V agneau ,  ils  se  baignent  même 
ensemble. 
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Heureusement  l'olivier  dé  I4  paix  croit 
doue  aujourd'hui  tranquillement  au  milieu 
d'eux. 

Tous  les  lieux  voisins  de  la  métropole  se 
repeuplent  déjà  :  Tun  est  à  la  recherche  de 
son  trésor  (a) ,  qu*un  faux  ami  »  ou  souvent 
im  voisin  perfide  ,  a  su  s'approprier,  en  ro- 
}etant  cette  infidélité  impardonnable  sur  la 
rapacité  des  cosaques....  ;  d'autres  travaillent 
à  réparer  leur  modeste  habitation  ;  ils  y  sont 
encouragés  par  le  plus  jeune  et  Tunique  fils 
qui  leur  reste  encore  :  c'est  lui  qui  dirige  et 
partage  en  même  temps  tous  les  travaux 
agricoles. 

Et  je  dis:  «  Les  foudres  de  iff^/ry  ont  enlevé 
foMS  les  aînés;  il  en  est  bien  peu  qui  aient 
survécu  au  jour  de  la  rédemption  et  de  la 
délivrance.  » 

Dans  un  temple  élevé  à  l'Eternel ,  les  mo- 


{a)  Beaucoup  dt;  personnes  sont  Tenues  dans  ces  temps 
malheureux  me  consulter  sur  leurs  pertes  rée]lesM<.  Elles 
en  accusoient  les  cosaques^  et  je  remarquois  par  me» 
cnlcals  que  bien  souvent  les  vrais  coupables  vîvoîent  joar-* 
nellement  au  milieu  d'e'les,  et  même  recevoieat  \tvM 
Lie  II  faits.... 


DE  L'ILE  D'ELBE.  3ot 

dernes  filles  de  S  ion  {à)^  revenues  de  leur 
exil ,  adressent  au  ciel  des  cantiques  d'actions 
de  grâces;  elles  ont  échappé,  comme  par 
un  miracle,  à  la  fureur  des  méchans  ;  les 
ministres  du  Très-Haut  s'unissent  à  elles,  et 
prennent  pour  le  texte  de  leurs  discours  : 

Que  les  hommes  étant  tous  frères  en  J,  C , 
leur  père    commun  leur  prescrivoit,  dans 


[a)  Qu*îl  est  dur  de  quitter,  de  perdre  sa  patrie  ! 
Absens ,  elle  ert  présente  à  notre  àme  attendrie  : 
Alors  on  se  souvient  de  tout  ce  qu'on  aima , 
Des  sites  enchanteurs  dont  l'aspect  nous  charma  , 
Des  jeux  de  notre  enfance  et  même  de  ses  peines. 
Voyez  le  triste  Hébreu ,  sar  des  rives  lointaines , 
Lorsqu'emmené  captif  chez  un  peup!e  inhumain^ 
A  l'aspect  de  l'Euphrate,  il  pleure  le  Jourdain. 
Ses  temples ,  ses  feâtins,  les  beaux  jours  de  sa  gloira 
deviennent  tour  à  tour  à  sa  triste  mémoire  ; 
Et  les  maux  de  l'exil  et  de  l'oppression 
Croissent  au  souvenir  de  sa  chère  Sion. 
Souvent,  en  l'insultant,  ses  vainqueurs  tyranniques 
Lui  crioient  :  «  Chantez-nous  quelqu'un  de  ces  cantiques 
M  Que  vous  chantiez  aux  jours  de  vos  solennités.  » 
<c  — Ah!  que  demandez-vous  à  nos  cœurs  attristés?  » 
«  Commetit  chanterions-nous,  t  fives  étrangères!  >» 
Répondirent-ils  en  pleurs.  «  O  berceau  de  nos  pères  ! 
»  Notre  chère  Sion!  si  tu  n'es  pas  toujours 
w  Et  nos  premiers  negrets,  et  nos  derniers  amours, 
»  Que  nous  répons  sans  roix  ;  que  nos  langues  séchéas 
1»  A  nos  palais  brûlans  démentent  attachées] 


3o2  DESCRIPTION 

ses  dogmes  divins,  le  pardon  des  injures  et 
Toubli  du  passé ,  et  ils  ajoutent  encore  : 

a  La  bienveillance  du  Souverain  que  la 
»  Providence  nous  a  rendu. ..  s*étend  aussi 
»  bien  sur  les  simples  hameaux ,  comme  sur 
»  les  plus  grandes  villes....  Bénissons  tous  le 
»  Seigneur  de  ses  miséricordes  infinies.  ». 

J'approche,  enfin,  de  cette  unique  capi- 
tale (^z).  Je  dis  : 

Elle  renferme  une  grande  somme  de  biens, 
et  tant  de  maux....  On  y  voit  journellement 
des  merveilles,  mais  aussi  l'on  y  gémit  sur  un 
grand,  nombre  d'actions  répréhensibles.    , 

Et   pourtant  toutes  les  nations   s'y  ras- 

»  Sion,  unique  objet  de  joie  et  de  douleurs, 
»  Jusqu^au  dernier  soupir ,  Sion ,  chère  à  nos  cœurs  ! 
»  Quoi  !  ne  verrons-nous  plus  les  tombes  paternelles, 
»  Tes  temples,    tes  banquets,  tes  fêtes  solennelles  ? 
»  Né  pourrons-nous  un  jour,  unis  dans  le  saint  lieu , 
»  Du  retour  de  les  (ils  remercier  Ion  Dieu?  » 

La  Pitié. 

(a)  Paris  n*étoît  point  tel  en  ces  temps  orageux, 

Qu'il  paroit  en  nos  jours  aux  Français  trop  heureux. 
Cent  forts  qu'avoil  bâtis  la  fureur  ou  la  crainte , 
Dans  un  moins  vaste  espace  enfermoient  son  enceinte. 
Ces  faubourgs,  aujourd'hui  si  pompeux  et  si  grands ^ 
Que  la  main  de  la  paix  tient  ouverts  en  tout  temps , 
D'une  immense  cité  superbes  avenues , 
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Siemblent  et  s'y  plaisent.  Elle  donne  le  ton  du 
goût  et  de  la  politesse  ;  son  luxe ,  à  la  vérité, 
est  effrayant ,  et  peut  même  tarir  la  fortune 
la  plus  solide  et  la  mieux  étayée« 

Cependant  il  n'est  point  de  ville  au  mondo 
dont  les  habitans  réunissent  à  un  si  haut 
degré  cette  aménité  et  cette  extrême  poli- 
tesse :  c'est  là  le  centre  de  toutes  les  qualités 
que  l'on  nomme  si  souvent  superficielles ,  et 
qui  nous  charment  toujours. 

C'est  un  pays  oii  règne  la  douce  liberté 
indiçiduelle ,  oii  l'on  craint  rarement  le  regard 
par  trop  scrutateur  d'un  voisin  curieux  ;  d'ail- 
leurs, chacun  s'y  occupe  de  ses  affaires  per- 
,  sonnelles  ;  à  la  vérité  un  peu  de  celles  des 
autres,  mais  toujours  sans  tirer  à  consé- 
quence. 

Si,  d'un  côté,  tous  les  vices  y  déploient 
journellement  leurs  attraits  corrupteurs»  P^m 
oSre  en  même  temps  pour  contraste  la  réunion 


Où  nos  palais  dorés  se  perdent  dans  les  nues  ; 
Etoient  de  longs  hameaux  de  remparts  entourés , 
Par  un  fossé  profond  de  Paris  séparés. 


HsNauBS. 
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de  toutes  les  vertus  civiles  et  domestiques. 
Oui,  l'amour  malernel  y  est  porté  au  plus 
haut  degrë  de  sensibîlîtd. 

Et  Oromasine  ajoute  :  «  Ce  tableau  est 
fidèle,  et  n'est  point  embelli.  » 

Je  passe  devant  une  nouvelle  place  où 
exîsloit  une  four  (248)  fameuse,  qui  rappelle 
douloureusement  à  Tâme  de  cruels  et  pénibles 

souvenirs Elle  est  maintenant  disparue 

Un  bon  Français  en  recbercbe  encore,  avec 
avidité ,  quelque  trace  ;  mais  c^est  en  vain. 

Ce  lieu  sera,  un  jour,  bien  remarquable 

même  pour  la  génération  actuelle. 

Je  traverse  le  Pont-Neuf;  je  vois  cette 
enceinte  oii  s'élevoit  la  statue  du  bon  Henri 
11^  (a),  ce  Oui,  dis-je,  comme  pressée  par 
une  inspiration  surnaturelle  que  j'ai  depuis  si 
long-temps,  Buonûparie  vonloît  faire  élever 
tme  colonne  à  la  gloire  du  peuple  français  ; 
et  ce  même  peuple ,  par  un  élan  sublime  et 


(a)  On  a  vu  des  femmes  du  peuple  s'arrêter  devant  1* 
statue  provîsoîre  ^ Henri  IV^  au  moment  de  ^on  înangura- 
tion  ,  s'incliner  et  faire  le  signe  de  ^a  croix. 

Une  compagnie  de  la  garde  impériale  russe  s* est  arrôlée 
devant  ce  même  monument ,  a  pre'sente'  les  armes  -à  Timag* 
«l'Henri  IV,  «a  menant  un  genou  en  terre. 
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simultanée,  y  va  replacer  îacessamment  le 
broaze  du  sçai  de  ses  anciens  souverains  dont 
il  ait  conservé  la  mémoire. 
'  Nouvelle  prétresse  du  Dieu  qui  m'inspire», 
depuis  plus  de  trois  lustres^  j'ai  annoncé  à  un 
bien  grand  nombre  d'élus  que  la  révolution 
française  ne  marcheroit  à  sa  fin  que  quand 
il  ne  resteroit  plus  aucun  bâtiment  sur  les 
ponts  de  la  Seine.  —  Cet  oracle  vient  de  s'ac- 
coniplir. 

Et  je  fixe  un  moment  l'endroit  d'où  vient 
de  disparoitre  cette  Samaritaine  ^  qui  nous  a 
fait  à  tous  des  adieux  si  touchans  ;  peut-être 
un  jour  obdendra-t-elle  de  rentrer  dans  son 
antique  domaine ,  mais  pour  reparoitre  plus 
belle  et  plus  majestueuse  que  jamais. 

Et  je  me  souvins  d  une  antique  prophétie^ 
qui  m'avoit  été  répétée  par  un  saint  person- 
nage dans  ma  première  enfance  : 

ce  Malheur  à  toi ,  ville  des  philosophes  l 
9  Hélas  !  hélas  !  malheureuse  cité  ! 

»  Car  un  jour  le  soc  de  la  charrue  passera 
9  sur  tes  ruines  ;  et  un  père ,  en  les  examinant 
»  attentivement ,  dira  à  son  fils  :  Paris  étoit 
»  là.  » 

Et  Oromasine  répète  cinq  fois  : 


âo 
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Sans  la  main  puissante  qui  prévoit  tond 
qui  dirige  tout,  qui  gouverne  tout,  cette 
antique  et  noble  Lutèce  auroit  pu,  en  1814, 
rentrer  dans  son  premier  néant. 

Kt  je  dis  encore  : 

Heureusement  j'avois  la  conviôtion  bien 
intime  que  Louis  Xf^[{p)  veilloit  sur  nous.-., 
datis  ces  momeùs  si  cruels  et  si  terribles.  J  ai 
dit,  à  haute  et  infeltigible  voix:  «  Restée, 
»  restez,  bons  habitans,  dans  votre  capitale { 
j»  elle  sera  préservée..«é...%.  car  l'héritage  da 
n  grand  Henri  doit  passer  aux  mains  dtd  ses 
M  dést^endans^  non^-seulement  embelit,  miut 
»  encore  enrichi  de  tous  les  chefs-^d'cBuvre 
»  des  diverses  nations.  » 

Et  mon  esprit  super^célesie  md  dit)  â^âa 
son  de  vmx  extraordinaire  : 

Dans  tous  tes  pronostics^  toujours  pleine  de  fal, 
Tu  n^as  cessé  âe  voir  le  retour  de  tbn  Roi. 

Tout  à  oo^p  tift  iiuagè  b'tein^ît  VèMttt  âil 
c6té  dt  l'wiieni  ^  cdùVre  43t  envek^ppe  ên- 
tièreiui^tlt  le  puistsa^t  gëftie  \  il  me  dit  ^M^« 


(a)  Je  Tai  annoncé  à  un  bien  grand  nombre  de  personnei 
ea  leur  moatràlit  Mià  pwilh^it. 
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une  dernière  chose ,  mais  elle  paroîlroit  dans 
ce  moment  si  incroyable  si  elle  ëtoit  révélée , 
que  je  rajourne  encore,  et  pourtant  je  vous 
le  dis  à  tous,  qui  me  lisez,  qui  me  criti- 
querez ,  elle  aura  lieu  pour  le  bonheur  de 

notre  belle  et  commune  patrie et  les  bons 

Français  s'en  réjouiront. 

Je  passe  rapidement  les  rues  Dauphine ,  de  \ 
rancienne  Comédie,  et  j'arrive  à  celle  de 
Tournon.  Alors  mon  char  devient ,  au  moyen 
d'un  ressort  mystérieux ,  tout-à-faît  invisible 
aux  yeux  de  tout  profane;  de  nom- 
breux éqm'pages  environnent  ma  porte  ;  un© 
affluence  prodigieuse  remplit  mes  apparte- 
mens  ;  mon  nom  retentit  de  toutes  parts  ;  à 
oes  cris  confus  je  m'agite,  j'ouvre  les  yeux, 
et  Morphée  m'abandonne. 

Dans  cette  vision  mystérieuse ,  on  trouvera 
des  choses  qui  semblent  s'opposer  aux  idées 
reçues  en  fait  de  mythologie  ;  on  trouvera 
une  sorte  d'union  de  la  théologie  du  paga- 
nisme avec  la  nôtre  ;  l'état  extatique  dans 
lequel  j'étois,  pourra  paroître  ne  pas  se  con- 
cilier avec  ces  mêmes  idées  reçues  ;  il  me 
suffit  d'observer  que  j'expose  simplement  cette 
étonnante  çision^   quelle  m'a  si   vivement 
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frappée,  que  le  temps  n'aQoiblira  jamais  la 
profoudeur  de  Timpression  qu'elle  a  faite  en 
moî. 

CamoënSy  dans  son  poë'me  de  la  Lusiade^ 
dît  des  choses  bien  plus  fortes;  il  mêle  en^ 
semble  les  dieux  de  Tidolâtrie  avec  les  maints 
de  la  religion  chrétienne  ;  il  place  Mars  à 
côté  de  Jésus^Christ  j  et  Bacchus  se  trouve 
avec  la  Vierge  ;  Vénus  ^  d'après  le  conseil  da 
Père  Eternel ,  et  à  l'aide  des  flèches  de  Cupi- 
don^  rend  les  Néréides  amoureuses  des  Por- 
tugais, etc.  Je  ne  prétends  point  faire  par  là 
Tapologie  de  ma  vision,  je  n'en  ai  pas  besoin  ; 
je  le  ré|  ète  encore ,  je  rends  un  compte  fidèle 
de  ce  que  j'ai  cru  voir. 

Je  m'attends  à  la  critique ,  je  m^attends  à 
trouver  des  incrédules;  mais  je  jouis  d'avance 
d'une  douce  consolation  ;  mes  chers  adeptes 
diront ,    ah  !  j*aime  à  le  penser  : 

hepoèie  feignoit,  mais  la  Sibylle  a  ru. 


FIN. 
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NOTES- 


(i)  psLg.  5.  B/anc  d*aru/, 

OORTE  de  cllvination-  qui  nous  vient  des  Romains. 
Ayez  un  œuf  frais,  portez-le  sur  vous  jusqu'au  mo-i 
ment  où  voudrez  en  extraire  le  blanc ,  au  moyen 
d'une   certaine  préparation*^  où   vous  joindrez  du 

sel YoiM  y  remarquerez  des  choses  curieuses  et 

même  singulières 

Livie,  troisième  femn»e  d'Auguste ,  étant  grosse 
de  Tibère  j.  fruit  de  son  premier  mariage*,  désiroît 
ardemment  un  fi's;t  pour  savoir  si  ses  vœux  seroieol 
accomplis  ,  elle  prit  un  œuf,  le  mit  dans  son  sein ,  et 
réchauffa  soigneusement  ;  quand  elle  étoit  obligée  de 
le  quitter,  elle  le  donnoit  à  une  nourrice  pour  lui  con- 
server précieusement  sa  chaleur.  L'augure  fut  beu^ 
xeux,  dit  Suétone  j  et  ne  trompa  point  Tattente  de  la 
princesse  :  elle  eut  un  coq,  de  son  œuf ,  et.  un  enfant 
mâle  de  son  mari» 

Les  anciens  attaçhoîent  une  grande  importance  4 
cette  sorte  d'augure  :.ils  Tin lerprcl oient  encore  dans 
un  seau  d'eau  ,  où  un  jeune  enfant  en  cas  oit  jusqu'à 
sept  Cette  dernière  méthode  de  procéder  est  trè-^ 
connue  eo  Italie  ;  c'est  surtout  àla.saison  prppice  au;i 


'-  •  f 
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eaux,  et  au  moment  où  les  réunions  sont  les  mieux 

choisies  et  les  plus  brillantes que  Ton  voit  appa- 

roîire  tout  à  coup  la  sorcière  des  Alpes  (  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  habite  les  montagnes).  — 
£lle  vient  dans  ces  lieui  charmer  les  loisirs  d'un 
grand  nombre  d'aimables  désœuvrés,  et  p;ir  la  va- 
riété des  amusemens ,  éloigner  l'ennui  qui  naît  de  la 
monotonie,  et  qui  pourroit  à  la  fin  les  y  gagner. 

Aux  uns,  elle  applique  les  propriétés  de  divers 
simples ,  aux  autres ,  elle  retrace  le  passé  ,  leur  peint  - 
le  présent.  Ce  n'est  point  par  de  tristes  et  lugubres 
présages  qu'elle  annonce  les  destinées  futures ,  c'est 
du  fond  de  son  seau  ,  et  avec  les  œufs  de  sa  poule 
noire,  que  cette  élève  de  la  nature  vohs  découvre 
les  étonnans  secrets  que  nous  cache  bien  souvent ,  et 
pour  notre  tranquillité  parfaite,  le  souverain  arbitre 
de  l'univers. 

(a)  pag,  6»  Marc- de  caféi 

Celte  préparation  est  attribuée,  par  les  modernes  ^ 
aux  connoissances  de  la  haute  chimie.  Son  usage  est 
devenu  presque  universel  dans  les  deux  Mondes  ;  son 
procédé  peut  paroître  puéril,  même  insignifiant  ; 
mais  ses  résultats  ont  pu  et  dû  étonner 

Prenez  de  la  poudre  de  café,  portez-la  sur  vous 
l'espace  d'une  heure.  —  il  est  nécessaire  que  la  liqueur 

n'ait  aucune  ébullilion ,  mettez  du  sel ,  vous   y 

découvrez  des  .nombres  certains  de  mathématiques^- 
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•t  même  des  portraits  dont  Texacte  ressemblance 
vous  étonne  et  vpus  frappe» 

£n  janvier  18149  fen  ai  mostré  dcuv ,  notamment 
un  à  un  bien  grand  nombre  de  personnes.  J'ai  con- 
servé ce  dernier  avec  soin  jusqu^au  7  mai  dernier; 
en  me  lisant,  Toq  se  rappellera  quul  éu^it  son  mo- 
dèle. 

(3)  pag.  6.  Hahelais^ 

François  Rabelais  eut  la  cure  de  Meudon  en  i545  ; 
il  fut  à  la  fois  le  pa  teur  et  le  médecin  de  sa  paroisse. 
On  prétend  que  ,  se  trouvant  à  Lyon  dans  le  plus 
grand  embarras ,  n^ayaut  ni  de  quoi  payer  son  au- 
berge ,  ni  quai  faire  le  voyage  de  Paris  ^  il  fit  écrire 
par  le  61s  de  Thôtesse  ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  :  poison  pour  faire  mourir  le  roi^  pQison  pour 
faire  mourir  la  reine  y  etc. 

Il  usa ,  dit-on ,  de  ce  stratagème  pour  être  con- 
duit et  nourri  jusqu'à  Paris  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien ,  et  pour  faire  rire  le  roi;  mais  une  telle  plaisan- 
terie ,  loin  de  faire  rire ,  auroit  pu  faire  pleurer  ce- 
lui qui  en  étoit  Tauteur. Il  paourut  tn  i5S3v 

(4)  paç.  7.  Sîâ//ffit. 

Filles  qui  prédisoient  Tavenir  :  Ton  en  compté 

\\  De  Perse;  a\  d'Afrique;  S*,  de  Delphes  ; 
4?.  de-  Cornes,  en  Iulie;  5^  de  d'Erythrée  v  6\  de 
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Samos;  7*.  de  Cumes,  en  Grèce;  8^  de  rHeQes^ 
pont;  9®.  de  Phrygie;  lo*.  de  Tîbur. 

Une  des  plus  renommées  a  été  celle  deCumes: 
elle  faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans  un  antre  auprès 
de  cette  ville  ;  elle  étoit  fille  de  Glaueus;  on  dit 
qu'Apollon,  lui  ayant  témoigné  sa  te^ndresse,  ne 
put  la  rendre  sensible  qu'à  condition  de  la  faire  vivre 
autant  d^années  qu'elle  pourroit  tenir  de  grains  de 
sable  dans  sa  main.  £lle  devint ,  dit-on ,  si  décrépite  , 
qu^il  ne  lui  resta  plus  que  là  voix  pour  rendre  des 
oracles. 

(5)  pag.  8.  £mc  Gaurîc. 

Il  prédit  \  Jean  BenitoogUo  qu'il  perdroît  la  souve- 
raineté de  Bologne;  le  prince,  irrité  de  celte  prédic- 
tion, le  fit  suspciidre  par  le  bras  avec  une  corde 
attachée  à  un  lieu  élevé ,  et  le  fit  jeter  plusieurs  fois 
du  haut  en  bas. 

(  Cette  prédiction  s'est  accomplie.  ) 

Cet  astrologue  fut  fameux  sous  le  pontificat  de 
Jules  11 ,  Léon  X ,  Clément  VII  et  Paul  IIL  Méze-» 
ray  et  de  Thou  certifient  que  Luc  Gauric  annonça 
positivement  que  le  Roi  Henri  II  seroit  tué  dans  UB 
duel ,  et  mourroit  d'une  blessure  à  l'œil. 

(6)  pag.  ^.Trente-trois  Bâtons  grrcs, 

.    Sorte  de  jeu  des  échecs  très-ancien,  mais  remar- 
quable tant  par  sa  structure  tout  extraordinaire  que 
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par  ses  résultats  scientifiques  dans  la  science  des 
nombres. ...  Ses  bâtons  sont  d'une  sorte  d'êbène 
extrêmement  rare  et  précieuse.  A  l'extrémité  de 
chaque  bout  se  trouve  deux  têtes  gothiques  parfaite- 
ment sculptées  dans  le  style  égyptien.  L'on  y 
remarque  distinctement  quelques  signes  hiérogly^ 
phiques  que  le  temps  n'a  pu  efFacer.  —  Ces  trente- 
trois  bâtons^/i0c5sont  peut-être  les  uniques  en  Europe. 

(7)  P^6*  ^*  Cabale  de  Zoroasire, 

Divination  par  excellence ,  nombre  parfait  de 
gg. . ..  point  d'unité  ou  tout  se  rapporte.  — Centre 
de  la  haute  cabale  :  on  distingue  plusieurs  Zoroastres, 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'y  ait  eu  dans  la  Perse  ,  long-temps  avant  Platon , 
un  célèbre  philosophe  de  ce  nom ,  qui  devint  le 
chef  des  mages ,  de  ces  philosophes  qui  joigiioient  à 
l'étude  de  la  religion  ,  celle  de  la  métaphysique , 
de  la  physique  et  de  la  science  naturelle.  Zoroasfre 
se  retira,  dit-on,  dans  une  caverne,  et  y  vécut 
long-temps  en  reclus.  Ses  sectateurs  subsistent  encore 
en  Asie  ,  et  principalement  dans  la  Perse  et  dans  les 
Indes  ;  ils  ont  pour  lui  la  plus  grande  vénération  , 
et  le  regaident  comme  le  grand  prophète  que  Dieu 
avoit  envoyé  pour  leur  communiquer  sa  loi.  Son 
ouvrage,  apporté  en  France  par  le  savant  Anquetil, 
a  été  traduit  par  le  même  dans  le  recueil  qu'il  a 
publié  en  1770,  sous  le  nom  de  Zend^Açesta  ,  To' 


3i4  NOTES. 

ruinai  a  été  déposé  à  la  Bîbliothèqne  royale.  Son 
livre  est  divisé  en  cent  articles  qui  renferment  une 
morale  admirable.— *  On  se  contentera  de  citer  cette 
belle  et  touchante  réflexion  :  «<  Jour  et  nuit  pense 
à  faire  du  bien  9  la  oie  est  courU^  si  devant  servir 
aujourd'hui  ton  prochain  ,  tu  attends  ^  demiiOf 
fais  pénitence. 

V 

(8)  pag.   9  Baguette  dipinatoire. 

La  baguette  est  le  signe  le  plus  ancien  de  la  puis^ 
sance  et  Je  la  supériorité.  C'étoit  à  Taide  d^une  ba- 
guette que  Mêdégj  Circé elles  magiciens  d'Egjpte 
opêroient  leurs  merveilles.  On  a  toujours  représenté 
Mercure^  Bacchus^  Zoroastre  et  P^thagore  avçc  une 
baguette. 

Les  Scytlies  ,  les  Aîains ,  les  Esclapons  ^  les  Ger^ 
mains  et  les  Gaulois  ^  nos  aïeux  ,  ont  élé  long-temps 
dans  Tusâge  de  consulter  la  baguette  pour  savoir 
Tavenir;  on  trouve  aujourd'hui,  dans  quelques  unes 
de  nos  provinces,  deî  paysans,  des  jardiniers  et 
des  curés  de  campagne  qui  se  vantent  de  dérouvrir 
les  sources ,  les  métaux  ,  les  bornes  des  champs  à 
Taide  d'une  baguette  de  coudrier  qu'ils  font  tourner 
dans  leurs  mains.  Cette  pratique  ëtoit  fort  en  vogue 
au  commencement  du  siècle  dernier  ;  et  Ton  étoit 
si  généralement  persuadé  de  son  efficacité ,  que  de» 
thi»ologiens,  des  médecins  et  des  docteurs  de  ton» 
les  rangs  ne  craignirent  pas  d'en  prendre  la  défense» 
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On  supposa  même  qu'avec  une  branche  de  cou- 
drier ,  cueillie  au  douzième  degré  de  la  lune  de  sep- 
tembre, on  pouvoit  suivre  les  voleurs  ,  découvririez 
meurtriers,  et  reconnoître les  dames  infidèles  à  leurs 
époux.  Une  aventure  singulière  arrivée  à  Lyon^ 
mit  en  grand  honneur  les  vertus  de  la  baguette. 

En  1692,  on  a  voit  assassiné  dans  une  cave 
un  marchand  de  vin  et  sa  femme  pour  leur 
voler  quelque  argent.  Toutes  les  recherches  de  la 
justice ,  pour  découvrir  les  coupables  ,  avoient  été 
insfructueuses;  les  monitoires  et  les  excommunica- 
tions n'avoient  pas  produit  plus  d'efTet  :  dans  cet 
embarras  ,  on  eut  recours  à  un  riche  paysan  du 
JDauphiné ,  dont  les  talens  merveilleux  faisoient 
beaucoup  de  bruit  ;  il  se  nommoit  Jacques  Aimar^ 
etsevantoit,  à  Taide  d^une  baguette  de  coudrier , 
de  découvrir  les  maléfices  ,  les  voleurs  et  les  assas- 
sins. Il  lui  suflisoit  de  s'imprégner  suffisamment  des 
miasmes  du  coupable  ;  il  le  suivoit  à  la  piste ,  et  le 
livroit  incontinent  aux  mains  de  la  justice.  Arrivé  k 
Lyon ,  le  paysan  se  fit  conduire  dans  la  cave ,  s'arma 
de  sa  baguette  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le  lieu  où  Ton 
«ivoit  t:ouyé  les  cad|ivres,  son,  pouls  s'éleva ,  et  la 
baguette  tourna  rapidement. 

Dès  qu'il  se  sentit  suffisamment  électrisé  ,  il  se 
mit  en  chemin  ,  parcourut  quelques  rues ,  et  arriva 
à  l'une  des  portes  de  la  ville  qui  se  trouva  fermée^ 
car  il  faisoit  son  expérience  la  nuit.  Le  lendemain 
il  reprit  le  cours  de  ses  recherches ,  suivit  la  rive 
droite  du  Rhône,  et  s'arrêta  dans  la  maison  d'un 
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jardinier.  On  trouva  5ur  une  table  trois  bouteilles. 
Aîmar  soutînt  que  les  voleurs  s'étoient  reposés  dans 
celte  maison ,  et  qne  des  trois  bouteilles  ils  en  avoient 
vidé  une  sur  laquelle  sa  l>aguette  toumoit  visible- 
ment. Le  fait  fut  confirmé  par  Taveu  de  deux 
enfans  de  neuf  à  dix  ans ,  qui  déclarèrent  qu'en 
effet  trois  hommes  de  fort  mauvaise  mine   étoient 

entrés  chez  leur  père  ,  et  avoient  vidé  la  bouteille 
désignée. 

Cette  première  découverte  inspira  aux  commis- 
saires une  grande  conBance  pour  Aimar.  Oo  le 
suivit  avec  un  nouvel  inténH ,  et  peu  de  tempe 
après,  on  reconnut,  aune  demi-Iicue  au-dessous 
du  pont,   la  trace  de  trois  scélérats  iniprimée  sur 

# 

le  sable.  Le  docte  paysan  jugea  qu^ils  s^étoient  emr 
barqués,  prit  un  bateau  ,  et  les  suivit  aussi  active* 
ment  sur  Teau  que  sur  la  terre.  Il  fit  passer  sa  bar-^ 
que  dans  des  routes  et  sous  une  arche  du  pont  de 
Vienne ,  où  Ton  ne  passoit  jamais  ;  ce  qui  lui  Gjt 
croire  que  les  coupables  s^étoient  conduits  eux- 
mêmes  ,  et  n'avoient  point  pris  de  batelier. 

Dans  le  cours  de  sa  navigation,  Aimnr  relâchoit 
tantôt  à  un  port ,  tantôt  à  un  antre  ;  il  parcou- 
roit  les  villages  ,  visit<iit  les  cabarets ,  et  recon- 
noissoit  les  lieux  où  les  assassins  s\'t oient  arrêtés 
les  lits  où  ils  avoient  couclié ,  les  venvs  dans  les- 
quels ils  avoient  bu.  Chaque  J«coiiver  e  elolt  utt 
nouveau  sujet  d'admir.ttion  p«>ur  ceux  qui  raccoin— 
pa|;noient.  Enfin  il  arrive  au  camp  de  Sablon  ;  sa^ 
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baguette  tourne  plus  vivement.  Le  battement  de 
son  pouls  augmente  ;  il  est  fortement  convaincu 
que  les  meurtriers  sont  au  camp  ;  mais  il  n'ose 
s^expliquer  devant  une  si  nombieu'e  compagnie,  et 
revient  à  Lyon.  Les  magistrats  ^  émerveillés,  lui 
donnent  des  lettres  de  recommandation  ,  il  revient 
au  camp  ;  ces  voleurs  étoient  déjà  partis  :  il  les 
suit  jusqu^à  Beaucaîre  ;  sa  baguette  le  conduit  à  la 
porte  de  la  prison  :  on  la  lui  ouvre,  et  le  gardien  lui 
présente  douze  à  quinze  prisonniers.  11  essaie  sur 
eux  son  redoutable  instrument  :  il  ne  tourne  que 
sur  un  petit  bossu  qu'on  venoit  d'arriHer  pour  un 
délit  commis  à  la  Foire. 

Le  bossu  soutient  en  vain  que  la  baguette  ment, 
qu^il  n'a  aucune  connoissance  du  crime  dont  on 
parle  ;  Jacques  Ainiar  persiste  à  Taccuser ,  et  les 
comimissaires  le  font  saisir  ;  on  le  confronte  dans 
tous  les  lieux  qu'  //V/i/zr  aiudqués;  il  est  reconnu 
partout  ;  enfin  il  confesse  son  crime,  et  déclare  qu'il 
a  servi  dans  cette  malheureuse  affaire  comme  es- 
pion et  domestique  ,  que  ses  complices  se  sont  em*^ 
barques  «nvec  lui  sut  le  Rhône  ,  qu'il  a  bu  dans  la 
maison  du  jardinier,  s'est  rendu  au  camp  deSablon, 
et  de  là  ,  à  la  f^iire  de  Beaucaire.  Aimar  reprend 
aussitôt  la  piste  de  ves  coquins  ,  les  suit  jusqu'à 
Toulon,  arrive  à  une  liôtellerie  où  ils  avoient  diné 
la  veille,  s'embarque  pour  les  pou.suivre  sur  mer, 
s'aperçoit  qu'ils  avoient  relâché  de  temps  en  temps 
sur  nos  côtes,  et  ne  renonce  à  ses  recherches  que 
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quand   il  est  arrivé    aux   dernières  frontières   da 
royaume. 

La  prise  du  petit  bossu ,  ses  aveux ,  Texactitude 
des  renseignemens  fournis  par  Jacques  Aimar ,  h 
prodigieuse  sagacité  de  sa  baguette  excitèrent  une 
surprise  universelle  ;  ce  n'étoil  pas  là  un  conte  popu- 
laire ,  une  vaine  historiette  imaginée  k  plaisir  pour 
se  jouer  de  la  crédulité  publique  :  c*étoient  des  faits 
notoires  et  positifs,  constatés  par  des  actes  authen- 
tiques ,  attestés  par  des  magistrats  incapables  de  cor- 
ruption. Une  nouvelle  circonstance  accrut  encore 
Tadmiration  générale  :  en  faisant  des  recherches  dans 
la  maison  où  le  crime  avoit  été  commis,  on  avoit 
découvert  trois  âerpes,  dont  Tune  étoit  ensanglan- 
tée; on  les  cacha  soigneusement,  on  banda  les  yeux 
à  Aimar,  et  on  lui  fit  chercher  Finstrument  homi* 
cide.  La  vertu  de  sa  baguette  ne  se  démentit  point, 
elle  tourna  sur  la  serpe  sanglante ,  et  resta  parfaite- 
ment tranquille  sur  les  deux  autres.  De  nouvelles 
épreuves  préparèrent  à  Aimar  de  nouveaux  triom- 
phes; on. avoit  volé  quelqu'argent  au  lieutenant-gé- 
néral du  bailliage   de  Lyon;   il  proposa  au   docte 
paysan  de  découvrir  les  auteurs  du  larcin  :  Aimar 
prit  sa  baguette,  se  dirigea  vers  un  cabinet,  désigna 
jusqu^au   tiroir  du  secrétaire  où   étoit  l'argent,  et 
reconnut  parfaitement  le  voleur. 

Ikladame  la  lient enante-générale  voulut  aussi  ex- 
périmenter la  vertu  de  Thahile  devin;  elle  prit  à 
Jessein  la  bourse  d'une  personne  de  ses  amies  j  et 
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pria  Aimar  de  consulter  sa  baguette;  k  baguoite 
resta  muette;  on  soutint  inutilement  qu'il  y  avoit 
eu  une  bourse  volée,  Aimar  répondit  qu'apparem- 
ment c'étoit  une  plaisanterie. 

La  sagesse  de  Salomon  ne  parut  rien  au  prix  de 
celle  du  paysan  de  Grenoble.  Trente  juges  cocivainrus 
de  son  infaillibilité,  instruisirent  le  procès  du  petit 
~bossu  ;  il  expia  son  crime  sur  Téchafaud,  et  le  reconnut 
encore  avant  de  mourir. 

Comment  imaginer,  dit  un  auteur-,  qu*oii 
trouve  encore,  aujourd'hui  des  hommes  instruits 
qui  osent  défendre  les  merveilles  de  la  baguette! 
Comment  concevoir  que  des  médecins  soient  assez 
étranr^ers  à  toutes  les  règles  du  bon  sens  et  de  U 
p  .  >,  pour  se  faire  les  apologistes  de  Jacques 
Aimar  e.  de  Bleton  !  Cependant  leur  cause  n'e  t  pas 
encore  abandonnée  ;  on  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Paris,  du  mots  de  novembre  1807,  une  lettre  du 
docteur  Ginetz,  qui  prétend  qaela  Vei'tu  des  hydros- 
copes  n'est  pas  plus  contestée  daoa  le  Dauphiné,  sa 
province ,  que  leur  existence. 

«  J'ai  été  moi*- même,  dit^-il,  bien  souvent  à 
«  poi*ttée  d'observer  les  effets  de  la  baguette ,  et  de 
»  les  coastaier  par  des  eaq>érieaoes  peisoûneUes,  dans 
•  la  recherche  des  sources,  des  mines,  des  méuux.» 

En  halie,  MM.  Amt)rctti  et  Arelin;  Si  Paris, 
M.  Thmivenet,  se  sont  également  faits  les  défenseurs 
de  la  rabdomancie  et  des  hydroscopes.  M.  Thou- 
>«net  étoit  désolé  de  la  rétractation  du  docteur  Biitcr 
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(  c'est  (le  co  savnnl  que  je  tiens  ma  baçfuette  dîvins- 
toir<  )  :  mais  heuniisciTiciil  le  Jorleur  Friedlander 
Tu'iii  (Ir  déclarer  à  l'Europe  savante,  que  ce  scaii- 
dalo  n'a  pas  eu  lieu. 

(  Erreurs  et  Préjugés.  ) 


(9^  pag.  10.  Dâpineresse» 


■M 


Le  savant    la    Muthe-Ie-Va\er  nous   a!v      z       *:• 
ï)icu  ]»«*rnict  tju'il  y  ait  des  devins.  Il  est 
<]iic  ci's  f;i'iMlhliacjiirs  possèdent,  avec  T^. 
(i-Mo  tondit*  «'!  noble  humanité  sans  iaquet'* 
de  l;»lre  le  liien.  ils  n'occasiouneroiftDt  que     ■  .mf  >  > 
prCîi   à  ô<*  dévorer.  t^t'Xifi'U-» 


f-r  -■        ,q 


■  <  ft 


Esprits  d\î»ic  nature  très -délié    <"i-  1 

Ton  crovoit,  dans  le  nagar 
■     .'       .c  des   hommes,    les  ai  i^nei 

'  -ïu'^de  levir  \ie,  Vi*il!vir  sur  \^.        induite  ^  et 

•aiis  S  leur  garde  jusqu'à  la  nicrt.         . .       * 
■''"iies  ^  nies  jccordés  à  ihaque  particulier  lie  jouis* 
soient  pas  u.'î.n     '  .%   ir  '^gal,  et  les  uns  étoient  plus 
pui>saus  ■'*?!  3  ihes    c'est  pour  cela  qu'un  devin 

répondit.    Marc-A^       ne  qu'il  feroit  sagement  d* 
s'éloigne     i'Aiigusl  ..  parce  que  son  génie  craigno 
celui  d'A-i     »  »e.  '• 

De  plus,  ou  pensoit  qu'il  y  ayoit  un  bon 
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mauvais  génie  ailaoh)é  à  chaque  personne;   le  bon 
gônicétoit  censé  procurer  toutes  sortes  de  félicités;  et 
le  mauvais,  tous  les  grands  malheurs.  De  cette  ma- 
nière, le  sort  de  chaque  particulier  dépendoit  de  la 
supériorité  de  l'un  de  ces  génies  sur.Faulre;  ou  con-^ 
çoit  hien  de  là  que   le  bon  génie  devoit  être  très- 
bonoré.  Dès  noire  naissance,  dit  Senûus^  coinmcn- 
ta  leur  de  Virgile,  .deux  génirs  sont  députés  pour 
jj^v'Vi'xr^compagnfr  :  Tun  nous    exhorte   au   bien, 
iç,l>^tj^  ';ious  pousse  au  mal;  ils  sont  appelés  génies 
i%  iit,{h.<*p  pos,  parce  qu'au  moment  de  l'origine  de 
.-"'..^  ortel,  iU  sont  <:ommis  pour  observer  les 
.  et  les  veiller  jusqu'après  le  trépas,  et  alors 
^mf*-    n*  destinés  à  une  meilleure,  vi|,  ou 

1  -.A  nierriplûs  iâchf  use. 

nysiqu'        ^  ^  • 

t       Aii#^^'*Tonhoî«it  djin»  leur  lans;ne  le  nom 

•  •:l.'  li" 'seulement   qui   gardoicnt    les 

*iora  de  Junons  aux  génies  gardiens 

.  '  Ast  f,i,.>;>5)Tile  la  nomenclature  ^W^f^L 
.  ,  ^  .  avoit  enc»)>  -jyrs  génies  propres  de  rriaq"e  lie  •• 
les  génies  dès  peuples,  les  génies  des  province 
génies  des  villes,  qu'on  appelait  les  graiuls  g*     ^^^* 
Ainsi  P/ine  a  raison  de  rej^P^^  *er  i\{}  il  devoit  y 
^voir  un  bien  plus  grand  l'omhfe  li;    .'^«.lilés  dans 
la  région  du  ciel,   que  d'ti^yfljimes  sul'  ja  terre. 

On  adoroil  à  /lo/7i«le  gén !>»•!) ublic,  d^it-à- dire  ^ 
divinité  lutélaire  dt  'Viu^tC^    -r,   »^tdi?  génie  du 
.  .    pic  romain. 

21 
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Mats  personne  ne  manquoit  d'offrir  dos  sacri- 
fices à  son  génie  particulier  le  jour  de  sa  naissance  ; 
cet  sacrifices  ëtoient  des  fleurs ,  des  gftieaujc  et  du 
vin  :  on  n'y  employoit  jamais  le  sang ,  jparce  qu'il 
pà)rois^it  injuste  d'immoler  des  victimes  au  Dieu 
qui  présidoit  à  la  vie  ,  et  qui  étoit  le  plus  grand 
eA^k^ini  de  la  mort.  Quand  le  luxe  eut  établi  des 
recherches  sensuelles  ,   on  ctiit  devoit*  ajouter  les 
parfums  et  les  essences  aux  fleurs  et  au  vin  ;  pro- 
diguer toutes  ces  choses  un  jour  de  naissance,  c'est^ 
danï  le  style  d^Horace  ,  apttîser  son  génie  :  il  faul^ 
dit  ^  il  )  travailler   à   Tapaiser  de   cette    manière  ^ 
|>ttrce  que  Dieu  nous  avertissant  chaque  jour  qve  la 
l4e  est  courte  ,  il  nous  pressa  d^en  profiter   et  ue 
rhonorer  par  des  fôtes  et  des  festin».  Que  Ifi  géTii« 
vienne  donc  Kil  même  assister  aux   honneurs  que 
nous  lui  rendons ,  s'écrie  TibuUe  ;  que  ses  cbeveuy 
soient  ornes  de   bouquets  de  fleurs  ;   que  le  iiaid. 
le  plus  pur  coule  de  ses  joues;   qu'il  soit  rassasiié 
gâteaux  ^  et  qu'on   lui  verse  dii  vin  à  pleines 
oupes.  ^ 

Le  platane  étoit  spécialement  consacré  au  génie  ;    , 
on  lui  faisoit   des  couronnes  de  ses  feuilles  et  de 
•es  fleurs  ;  on  «n  ornoit  ses  autels. . 

Le  génie  ^  dk  Apulée ,  «t  Tâme  de  Thonmie , 
délivf^je  et  dégagr^  des  liens  du  corps.  De  ces  gé- 
nies ,  les  Uns,  qui  prennent  soin  de  ceu'x  qui  de- 
meurent après    eux  dans  la  maison  ^    et  qui  sont  / 

doux  et  pacifiques 9  s'appellent    génies  famiUcis; 
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ceux ,  au  contraire ,  qui,  errant  de  côté  et  d'autre, 
causent  sur  leurs  routes  des  tarreiyrs  paniques  aux 
gens  de  bien  ,  et  font  véritablement  du  mal  aux 
méchans  ;  ces  génies-là  ont  le  nom  de  dieux  mânes , 
et  plus  ordinairement  celui  de  lares.  Ainsi  l'on  voit 
que  le  nom  de  génie  vint  à  passer  aux  mânes  çt  aux 
lares  ;  enfin  il  devint  commun  aux  pénateci ,  au^ 
lémures  et  aux  démons  :  mais  dans  le  principe  dç$ 
choses,  ce  fut  une  plaisante  invagination  des  phi- 
losophes d'avoir  fait  d^  leur  génie  un  dieu  <ju'U 
^alloit  honorer.   (  M.  de  Jaucourt.  ) 

(i|)  p«ig.  iQ.  CUncnhs  Â9  Sâthtimn. 

Ce  manuscrit  si  rare  et  si  précieux  des  grandes 
clavicules  de  Salomon  est  très-recherché  aujour- 
d%ui  :  il  a  même  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
il  en  existe  quelques  copies  dans  le  cabinet  de  cer- 
tains amateurs  de  sciences  occultes Mais  celui 

t|ui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  a  le  double 
mérite  de  réunir  â  la  correction  l'exactitude  àt% 
iânts.  Ce  livre  singulier  et  merveilleux  plaira  tou- 
jours anx  vrais  adeptes.  Et  son  auteur  quel  qiûil  soU^ 
car  la  vérité  sur  cet  article  est  encore  voilée  aux 
profanes  ;  son  auteur ,  dis-je ,  s'est  immortalisé  aux 
yeux  des  vrais  cabalistes ,  par  cette  étonnante  et 

jinguUère  production Elle  est  si  scientifique 

qu'elle  renferme  à  elle  seule  l'essence ,  le  but  et  la 
clef  de  bien  des  choses. 

21. 
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(12)  pag,  xo.  Grimoire» 

Xie  trop  fameux  grimoire,  dont  on  dit  que  les 
magiciens  se  servent  pour  évoquer  les  démons  ,  est 
attribué  h  Honorius  ,  mais  aucun  écrivain  ne  dé- 
signe lequel  des  quatre  Honorius  en  est  véritable- 
ment Tauteur  ;  laissons  donc  ce  problème  à  résoudre 
en  1999,  car  c'est  alors  qu'un  personnage  très- 
éclairéct  très-érudit  pourra  l'expliquera  nos  arrière- 
neveux. 

Mais,  en  attendant  le  développement-de  certains 
mystères  ,  je  dirai  toujours  en  parlant  du  grimoire , 
qu*il  est  écrit  en  lettres  mystiques  et  impénétrables 
è  la  curiosité  des  profanes  ,  qu'il  faut  le  lire  avec 
une  extrême  précaution,  et  surtout  n'omettre  au- 
cune des  conditions  quUl  prescrit.  Le  diable  est 
très-exigeant,  el  même  méfiant....  Gardez-vous  bien 
de  le  conjurer  un  jeudi ,  m(}me  un  lundi  ;  mais  le 
samedi  est  son  grand  jour  ;  et  si  vous  voulez  étse 
admis  à  sa  cour  plénière  (autrement  le  saùbai)^ 
il  faut  une  certaine  préparation  en  cosmétique  pré- 
paré, il  faut  encore  tourner  le  treizième  feuillet  du 
livre  de  la  main  gauche;  •«..  et  ^i.vous  entendez 
quelque  bruit,  gardez-vous  surtout  4e  vous  retour- 
ner ,  ni  mcme  de  vous  pencher  en  arrière  ;  mais 
sur-le-champ,  prenez  des  noix,  ou.de  petits  gâteaux 
d'amandes  amères.  Vous  aurez  SQJn.  de  poser  votre 
main  droite  sur  votre  épaule  gauche,  et  de  dire  en 
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•ffrant  votre  cadeau ,  c'est  la  part  de  Proserpine,  Sur- 
tout ne  quittez  pas  le  livre  que  vous  tenez  de  la  main 
gauche,   c'est  votre  garde.  S'il  venoit  malheureu- 
sement à    vous  échapper  , ,  alors  ,   vous   pourriez 
courir  les  plus  grands  dangers  ;    car  le    seigneur 
Béeheèuih  (qui,  d'après  Milton,  est  lieutenant  de 
Satan  )    est    d'un   caractère   extrêmement    ombra- 
geux ,  et  comme  il  est  présent  à  vos  côtés  pendant 
la  conjuration  dans  un  moment  d'humeur  diabolique^ 
il  se  pourroit ,  dis- je,  que  votre  cou  en  fût  tourné 
à   contre-sens,  et  que  ses  griffes  ne  vous  laissassent 
des  traces  ineffaçables  :  aussi  je  vous  l'avoue ,  mes 
chers  adeptes ,  dans  la  crainte  d'avoir  quelque  res- 
semblance avec  la  femme  de  Loth^  et  pour  éviter 
la  punition  décernée  aux  curieux, — mon  grand  et 
véridique   grimoire   est  encore  vierge ......  et  le 

sera  long-temps. .. . 

Dans  les  campagnes,  on  croit  à  Tauthenticité  des 
merveilles  atlribuées^au  grimoire.  -*- 11  faudra  encore 
})ien  du  temps  pour  convaincre  la  multitude  que 
tout  le  mérite  réel  de  ce  livre  ne  consiste  que  dân? 
la  réputation  qu'on  lui  donne;  et  comme  je  le  dis,  ce 
n'est  pas  de  nos  |ours  qu'il  sera  apprécié  à  sa  juste 
Taleur (i)^ 


(l)  On  a  publié  sous  le  nom  d'Honorius  III,  en  1226,. 
mort  en  1237  >  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Conjuraiiones 
éubfersus principem.  itnebrarum  et  angelos  ejus.  A  Rome ,  1629 
ÎEti-d^.  Peu  commun. 
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(i3)  pag.  lo.  EncMridion. 

La  clef  de  l'œuvre  hermétique,  quiconque  pos- 
sède le  véritable  Enchiridion^  peut  commander  et 
8  oumettre  tous  les  génies. 

Ce  livre  est  écrit  sur  du  parchemin  vierge ,  et  con- 
tient les  sept  pseaumes  et  diverses  oraisons  énigma- 
tiques  dont  les  alchimistes  font  cas ,  et  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  raison.  Il  est  attribué  mal  à 
propos  à  Léon  III  (i).  II  est  chargé  de  croix  et 
d'une  foule  de  caractères  mystérieux  avec  lesquels  on 
prépare  les  plus  grandes  merveilles. 

VEnchiridion ,  avec  ses  vignettes  et  ses  miniatures 
est  très- cher  et  très-recherché  (2)  ;  malheureusement 
il  est  de  cnu  si  rare,  qu^en  1774  un  souverain  en 
offrit  le  pesant  d*or  à  celui  qui  le  lui  trouveroit. 

Cet  ouvrage  a  un  tel  mérite  à  mes  yeux  que  je  ne 
suis  nullement  étonnée  qu'un  grand  prince  en  »il 

désiré  la  possession Je  Fai  souhaité  de  même 

pendant  dix-neuf  années,  et  cen^est  que  depuis  deux 
ans  que  mon  génie  Ariel  m'a  gratifiée  de  ce  livre 
admirable  et  tout  extraordinaire. 


(1)  Léon  III  pensa  perdre  la  vie,  assailli  par  une  troupe 
d*a«sassln8 ,  il  se  sauva  en  France  :  Cbarl^magiM  (vA  son 
protecteur.  Léon  III ,  après  l'avoir  sacré  Empereur  ^  se  pros- 
terna devant  hii  comme  devant  son  souverain. 

(a)  LVdition  la  plus  recfierchée  est  cellt;  de  Rome ,  en 
iSaSy  in-a4;  après  celle-là,  celle  de  Lyon,  en  i5$4>  aiiss.* 
in-:^. 
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(i4)  pa§-  la.  Smimi^CésmUt. 

Tr^ducHno  littérale  de  U  p^éielîoa  de  S«  Qbaire, 
cvéque  4'Af  1^  9  iQQFt  49  SSn*  Cf!  ^uî  snit  «at  extrait 
dii  LihéBT  mir^iiiis^  pag.  55t  56,  Sy  «t  58. 

Yeri  r^fi  du  Seigneur  iSio,  et  attirent  Tère  de 
Dioclétîen  1789,  ou  eu- delà, 

I^a  plus  infâtne  treklson  écUtera  ^  Voçc»$ion  de  la 
captivité  du  Roi  de  Frat^çe,  et  la  gloire  des  Fri^g^i^ 
se  convertira  en  opprobre  et  en  confusion. 

Une  grande  partie  de  T Occident  sera  ravagée  par 
jies  ennemis.  La  terre  sera  fortement  ébranlée  en 
beaucoup  d'endroits  ;  et  la  gloire  des  Français  ^ra 
avilie,  parce  que  le  royaume  des  liis  sera  spolié  de 
sa  noble  couronne ,  qu'ion  donnera  à  celui  à  qui  elle 
•«n'appartient  pas. 

Par  un  événement  déplorable,  un  prince  illustre 
sera  retenu  en.  captivité  par  ses  ennemis,  et  sera 
accablé  de  douleur  à  cause  des  siens. 

'  limera  honteusement  humilié,  et  beaucoup  diront  i 
ia  paix^  la  paix^  et  il  n^  aura  point  de  paix. 

Alors  éclateront  des  trahisons  judiciaires ,  des 
conspirations,  et  des  confédérations  iB0«ues  des 
peuple^  et  des  villes.  U  j  aura  partout  ipneincrojrable 
diverisité  d^opioipiss. 

Les  içrviteivs ,  f\t\Wi  ik  fraude ,  dWgiaeil  et  de 
rage ,  se  réyoUerpot  contre  leurs  propres  maîtres;  ec 
presque  toui^  les  Aoblj^  ^rpxU  tpés,  pu  cruellement 
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privés  de  leurs  dignités  et  de  leurs  biens.  Celui  qui 
le  plus  sera  porté  au  mal  et  à  la  vengeance ,  sera  le 
plus  en  réputation. 

f  L'Eglise  sera  persécutée  de  la  manière  la  plus 
affligeante  et  la  plus  déplorable  ;  elle  sera  dépouillée 
de  tous  ses  biens  temporels,  et  il  n'y  aura  dans  l'E- 
glise universelle  si  grand  personnage  qui  ne  se  trouve 
heureux  si  la  vie  lui  est  laissée. 

Toutes  les  églises  seront  souillées  y  profanées;  et  Ta 
sainte  religion,  frappée  de  terreur,  se  taira,  de  crainte 
d'exciler  contre  elle  les  accès  de  la  rage. 

Les  femmes  consacrées  à  Dieu  abandonneront 
leurs  convens ,  et  prendront  la  fuite» 

Les  pasteurs  et  les  princes  de  l'Eglise ,,  cbassës  de 
leurs  sièges,  privés  de  leurs  dignités^  de  leurs  pré- 
latures,  seront  cruellement  maltraités.  Les  brebis 
diipersées  resteront  sans  pasteurs. 

Le  chef  suprême  de  l'Eglise  sera  obligé  de  changer 
de  siège.  Lui  et  ceux  qui  l'accompagneront,  devront 
s'estimer  heureux  de  trouver  un  refugç  où  ils  puis- 
sent, chacun,  manger  le  pain  de  la  douleur  dans 
celle  vallée  de  larmes. 

La  malice  des  -hommes  se  tournera'  contre  toute 
l'Eglise ,  et  pendant  vingt-cinq  mois  ou  plus^.... 
personne  n  en  pourra  suspendre  le  cours,  parce  que 
dans  cet  espace  de  temps,  il  n'y  aura  ni  Pape  nî 
Empereur  à  Rome,  ni  Régent  en  France. 

Que  chacun  se  garde  de  son  voisin,  paixe  que 
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rhonnéte  homme,  victime  do  brigandage  le  plus 
affreux ,  sera  dépouillé  et  tué. 

Chacun ,  se  faisant  un  jeu  de  la  fraude,  se  plaîrar 
à  trahir  la  confiance  de  son  prochain.  11  ne  sera  plus 
question  du  bien  public,  qui  deviendra  nul;  resprit 
de  parti  et  Tenvie  de  se  singulariser  seront  à  la 
mode. 

La  vengeance  du  Seigneur  s'appesantira  alors  sur 
chacun  en  particulier  et  sur  tous  en  général. 

L'aigle  planera  sur  le  monde  entier,  et  subjuguera 
plusieurs  nations. 

Elle  sera  ceinte  de  trois  couronnes  en  témoignage 
de  ses  victoires  ;  mais  ensuite  elle  rentrera-  dans  son 
nid,  et  n'en  sortira  plus. 

Le  royaume  de  France  sera  envahi  de  toutes  parts  , 
sera  dépouillé  et  restera  presque  détruit  et  anéanti , 
parce  que  les  chefs  seront  tellement  aveuglés ,  qu'ils 
ne  sauront  point  trouver  un  défenseur,  et  la  main 
du  Tout-Puissant  s'appesantira  sur  eux,  et  sur  tous 
les  grands  du  royaume. 

Pendant  soixante-cinq  mois,  la  mortalité  et  la 
peste  se  répandront  sur  tout  l'univers  ,  et  moisson- 
neront presque  la  moitié  du  genre  humain.  La  terre 
sera  ébranlée  en  nombre  d'endroits  ,  et  ensevelira 
les  hommes  dans  ses  entrailles.  Plusieurs  villes,  for- 
teresses ,  châteaux ,  seront  renversés.  On  verra  deux 
lunes  à  la  fois.  Les  étoiles  se  heurteront  et  combat- 
iront  les  unes  contre  les  autres.  Le  mondé  entier 
gémira  de  la  prise  ,  du  pillage  et  de  la  dévastation^ 


\ 
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de  la  plus  illuarre  et  de  b  phu  céUbre  det  vUIes, 
qui  est  la  reine  et  la  capitale  de  tout  Fempire  Snnçaiii 

Un  Prince  captif  recouvrera  la  couroomm  du  lis, 
et  il  nerestera  qae  le  sonrenirdei  tribula  tion  wa^oÉ 
aura  soufTertes  avant  le  rétablitsement  de  la  chrétîealéi 

Cette  singulière  prophétie  est  copiée  fidèleqieat 
d'après  son  texte  ialin,  et  tout  récemment  nout¥C««< 
nons  de  la  voir  en  partie  te  réaliser.  Les  auîtes  insé- 
parables de  la  guerre  nous  ont  amené  noe  mortalité 
effrayante  ;  hélas  !  nous  avons  vu  depuis  1q#  cam- 
pagnes d'Espagne  ,  etc. ,  moissonner  la  phu  htUe 
partie  de  Tespèce  humaine  ;  «t  la  capitale  dn  royaume 
de  France 5  qui  deroit  être  prise ^  pillée,  dévastée , 
réduite  aux  abob,  ne  doit  sa  merveilleuse  eonsenrfrr 
tion  qu'à  la  protection  du  Très-^Haiit ,  à  la  aiagna- 
liimité  des  alliés ,  et  beaucoup  au  zèle  et  au  coura- 
geux dévouement  de  la  garde  nationale  pariaieiuBe. 

(i5)  pag.  lo.  JàaJi  Beiot, 

Jean  Belot,  curé  de  Mîl-Monts,  professeur  aux 
sciences  di\ines  et  célestes,  auteur  de  la  Chiromancie- 
Physionomie;  l'Art  de  Mémoire  de  Raimond  Lutte; 
Traité  des  Divinations,  Augures  et  Songes^  etc.  Ces 
<livers  ouvrages  sont  estimés  des  vrais  adeptes.  Ua 
auteur  dit  de  lui  : 

«  Ce  que  le  Cbaldiea  et  le  Ms^e  tayant 
»  N'ont  acquis  par  les  arts  de  Tobscure  magie, 
»  Tu  Tas  acquis ,  Beloi ,  et  le  mets  en  avant , 
«>' Sims  les  secrets  divins  de  la  piriiosoplne.  » 
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(t6)  pag.  lOt-Càrdaii. 


HoiAxné  extraordinaire  ;  il  parle ,  dans  $a  vie  écrite 
par  lui-même ,  de  quatre  choses  singulières  que  la 
nature  lui  donna  :  i*.  il  tomboit  en  extase  quand  il 
vouloit;  ùP.  il  voyoitce  qu'il  vouloit;  3".  il  voyoît 
en  songe  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver  ;  4*.  il  le  con- 
noissoit  aussi  par  certaines  marques  qui  se  formoient 
iur  ses  ongles.  On  le  blâme  justement  deTaudace  qu'il 
avoit  eue  de  faire  l'horoscope  de  J.  C.  Ses  pronos- 
tics astrologiques  ont  été  assez  souvent  confirmés 
par  l'événement;  mais  il  est  certain  qu'il  se  trompa, 
ainsi  que  Gauric ,  sur  l'horoscope  de  Henri  II  ;  ce 
que  Gassendi  n'a  pas  manqué  de  citer. 

(17)  pag.  it.  Nostraiamus, 

IfùsUttâionta  s^appelpit  Michel  Notre-Dame.  Son 
père  étoit  notaire ,  et  son  grand-père  médecin.  Ses 
historiens  tious  apprennent  qu'il  naquit,  le  t4  dé- 
cembre lôoS ,  à  midi  précis  .  dans  le  village  de. 
Saint-Remi  en  Provence.  Sa  famille  étoit  juive ,  et 
se  pétendoit  issue  èHîssathûT^  circonstance  notable, 
parce  qu'il  est  dit  qu*/s5fwr*tfr  étoit  un  esprit  pé- 
nétrant, un  personnage  érudit,  qui  connoissoit  tous 
lc$  événemens  et  tous  les  temps.  Le  petit  Notre- 
Dame  fit  ses  études  à  Avignon ,  et  se  distingua 
surtout  dans  le  tours  de  sa  rhétorique  ;  îl  se  rendit 
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ensuite  h  Montpellier,  oùUéludlala  médecine  ;  mail 
au  lieu  de  conjecturer,  sur  la -paralysie  ,  Tapopleiie 
et  la  dyspepsie ,  il  préféra  de  méditer  sur  les  astres 
et  les  mystères  de  i^avenir.  En  1 550,  il  fit  paraître 
ses  premières  centuries  ;  elle  eurent  un  succj^s  si  pro-» 
digieux,  que  le  roi  Henri  II,  et  la  reinç  Catherine 
de  Médicis,  voulurent  en  connoître  Tautei^r,  etii 
firent  venir  à  Paris  :  on  le  combla  de  biçnfaits^  etil 
retourna  prophétiser  en  Provence.  Quatre  açsaprès^ 
le  duc  àcSaçoie  et  Marguerite  de  France,  sa  fenune, 
se  rendant  à  Nice ,  passèrent  à  Salon ,  où  demeu- 

• 

roit  Nostradamus,  La  duchesse  étoit  grosse,  et  le 
duc  vouloit  savoir  s^il  seroit  père  d'un  gascon  ou 
d'une  fille.  Il  consulta  le  moderne  Calchas ,  qui 
annonça  un  garçon ,  et  promit  même  que  ce  garçon 
seroit  le  plus  grand  capitaine  de  FEurôpe.  Ce  fut 
en  effet  Charles-Emjaianuel ,  qui  reçut  le  sumont 
de  Grand. 

Nostradarmis  régloit  ses  prédictions  non  seule- 
ment sur  les  astres  ,  mais  sur  les  formes  du  corps 
et  les  traits  de  la  figure  ;  c'étoit  le  LaçaUr  de  son 
siècle.  Le  gouverneur  de  Henri  IV  voulut  ayoif 
l'horoscope  de  son  jeune  maître,  qui  n.'avçit.  encore 
que  dix  à  onze  ans.  Nostradamus  consentit  à  le  faire,: 
pourvu  qu'on  lui  permît  de  voir  le.  prince  tout  nu^ 
Henri  fit  d'abord  qiielques  difficultés  y.  dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  un  piège ,  et  qu'on  ;Q'abusât  de  l'oc- 
casion pour  lui  donner  les  étrivières  r;  ^n^ab  quand  il 
fut  rassuré^  il  laissa  fairç  le  devin ,  qui  promit  qu'i( 
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&eroil  Roi  de   France ,   et    ^u'il    régneroît  long-^ 

temps. 

Mostradamus  mourut  au  mois  de  juillet  i56,   i  ' 

avoit  alors  62  ans  :  ce  fut  le  terme  de  sa  carrière,' 

mais  non  pas  de  sa  gloire.  Son  tombeau  fut  honoré» 

d'une  Sorte  de  culte  religieux^  et  chargé  d'épitaphes^ 

qui  rappeloiént  sa  haute  science  et  ses  merveilleuses 

qualités.  Le  Roi  Louis  XIII  le  visita  en  .162a,  et 

Louis  XIV  en  1660. 

{Erreurs  et  préjugés.)   .    .  .  ï 

£n  1 7.93  un  détachçip^nt  de. Marseillais  se  trouvoit 
à  Salon  :  le  commandait!  9  se  .trouvant  devant  le  tom-^ 
beau  de  Nostradamus,  dit  à  ses  camarades:. Il  faut 
que  je  sache  si  ce  prophète  a  dit  vrai,  il  a  annoncé 
dans  ses  prédictions  que  celui  ;qui  toucheroit  à  se9 
cendres  périroit  tragiquement.  En  même  temps  il 
prend  une  masse ,  et  aprèsr  plusieurs  coups  r«înfonce.; 
tous  ceux  qui  se  troUvoiçnt  pvésens  pnrent  de  ses  cern 
dreset  les  emportèrent;  le  détachement  part  de  ^f?/^/! 
pour  Marseille;  arrivéâ  la  porjte  d'Aix  ,  il  y  ûvoitiiné 
insurrection  populaire  ,  le  ^comniandant  vsufs^en 
mêler,  on  le  prend,  et  onA^  pend  à«une  lanterne.  ' 

{^Ar^cdotes  curieuses,  y        '> 


'•    ■    I' w 


(18)  pag.  II  TaBletfesihéQcr/tiiçues, 

'     ...  ■  •       .  » 

f  C^e  n'est  qu'à  force  de  soins  et  de  recherches  eu- 
rieuses  et  vraiment  screritifiqties'  que  Fauteur  ae  cet 
ouvrage  admirable  est  renw  âà  poitit  de  dohher  aux 
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ublette^  théocratiques ,  maçonniques,   philosophi- 
ques, cabalistiques  un  tel  degré  de  perfection,  qui! 
est  maintenant  impossible  d^y  rien  ajouter.  «  3e  sais  y 
dit  ce  savant  distingué,  que  la  médecine  unicenelle 
ou  transmutalian  métalliifuey  ViHJbtence  général  eâ  es 
asires^  la  magie  €m  science  naturelle  ^  la  cabale  théth- 
saphifÊC  et  numérique ^  etc.,  aont  des  sciences  que  Ton 
traite  aujourd'hui  de  chimères  :  mais  si  Von  vouloît 
se  souvenir  que  nombre  des  plus  gtands  hommes  de 
l'antiquité  ainsi  que  des  savans  modernes,  comme 
Hermès^   Moyse,   Zoroasîre ^  Tythagore ^  Sacrale ,  et 
Plaioa;  Roger,  Bacom\  Roèert,  Fhiée^  AlbeH-k" 
Grande   Michel  Maier,  Bêcher ^  Cardan ,  Kireher^ 
Helvetius^  et  finalement  M.  de  Boulainvillîers  les  ont 
cultivées  et  s'en  sont  fait  honneur ,  mériterotent- 
eUes  le  souverain  mépris  que  Ton  a  pour  elles  ainsi 
que  pour  ceux  qui  les  cultivent  ?  En  con  fondant  sans 
distinction  ieurs  principes  naturels  et  physiques  avec 
les  erreurs  dans   lesquelles  |Ausîeurs  sont  tombés 
à  leur  égard ,  et  qui ,  san6  doute,  ci^oirt  été  prô-^ 
duites  que  par  les  favsses  applications  qu'on  en  a 
voulu  faire  ;  au  reste  mon  dessein  n'a  pas  été  àt 
donner  cet  ouvrage  i  ceux  qui  s'en  déclarent  les  anta- 
gonistes sans  le  çonnoître,  mais  aux  vrais  connoisseurs 
impartiaux,  qui pourrosi se  con^^aincre  de  Tinfailli' 
bilité  des  principes  qui  en  font  la  base  ;  si  l'ignorance 
et  l'envie  de  critiquer  ^'avisent  d'y  mordre ,  qu^dttcs 
apprennent  ^ç  ce  n'^st  pas  snr leurs  aialels  quenoui 
espérons  brûler  notre  jencens.  <» 
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Cet  ouvrife  etl  maintenant  fort  rare;  il  se  trouye 
encore  dans  le  cabinet  de  quelques  curieux,  mais 
en  se  le  procupe  avec  peine. 

CTest  une  chose  bien  extraordinaire  quePaYett  que 
tiît  M"**  de  Mâintenon,  dont  on  ne  peut  soupçonner 
la  véracité,  de  la  prédiction  qu'on  lui  avoit  faîte  de 
sa  grandeur  fiiture^  elle  en  convient  dans  une  con* 
versation  avec  mademoiselle  d'Aumale,  qui  Tinter-* 
rogeoit  un  jour  là-dessus ,  et  Ton  trouve  une  de  se^ 
lettres  à  mademoiselle  d'Antigni  où  elle  écrit  après 
la  mort  de  la  Reine  mère,  en  1666,  «  me  voilà  bien 
éloignée   de  la  grandeur  prédite  1  » 

Il  y  avoit  une  espèce  d^architecte  qui  travail* 
loit  chez  Scarron  ;  il  vit  passer  sa  femme,  et  fut 
très-lrappé  de  sa  noble  physionomie,  et  dé  la 
majesté  de  sa  taille  ;  Barbé  étoit  imbu  d'idées  d'astro* 
logie  ,  il  dit,  en  la  voyaiit  :  «  Elle  est  la  femme  d'un 
estropié ,  mais  je  m*y  connois,  elle  est  née  pour  être 
Keîife.  »  Il  répétoit  sans  cesse  ces  paroles  avec  la 
confiance  d'unliommetjui  a  lu  dans  les  astres  ou  dans 
le  livre  des  destinées  humaines. 

"Un  autre  jour,  Barbé  travaflloit  à  ITiôtel  S^AI- 
brtt;  il  entre  dans  une  chambre  où  étoient  ma- 
dame Scarron  et  quelques  amis,  et  lui  dit  d'un 
air  et  ffun  ton  d'oracle  :  «  Après  tien  des  cha- 
grios  et  des  peines^  enfin  vous  monterez  où  tqus 
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ne  croyez  pa5  monter.  13 n  Roi  vous  aimera,  et  vous 
rét^neiez  :  mais  vous  n'aurez  jamais  beaucoup  de 
bien.  »  A  cette  prophétie  il  ajouta  des  détails  singu- 
liers qui  la  divertirent  et  l'étonnèrent.  J'en  ris  beau- 
coup, dit-elle  à  mademoiselle  d'Aumale;  cependant 
tout  ce  que  Barbé  ni  a  prédit  est  arrivé. 

Quand  la  prédiction  fut  accomplie,  elle  fit cber- 
cher  Barùé^  il  étoit  mort;  elle  prit  soin  de  ses  enfans. 

(:ao)  pag.  ii.  Pythoriissê. 

Pythonîsse  ou  devineresse. 

(ai)  pag.   16.  Sorcelleries. 

Opération  magique,  ridicule,  attribuée  stupide- 
ment parla  superstition  à  Tinvocation  et  au  pouvoir 
des  démons. 

On  n'entendit  jamais  parlerj  de  sortilèges  et  de 
maléfices  que  dans  les  pays  et  les  temps  d'ignorance; 
c'est  pour  cela  que  la  sorcellerie  régnoit  si  fort  parmi 
nous  dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les 
enfans  de  Philip p e -le-Bel ,  dit  M.  de  Voltaire, 
firent  alors  entre  eux  une  association  par  écrit ^  et  se 
promirent  un  secours  mutuel  contre  ceux  qui  vou- 
droient  les  faire  périr  par  le  moyen  de  la  sorcellerie. 
On  brûla,  par  arrêt  du  parlement,  une  sorcière  qui 
avoit  fabriqué  avec  le  diable  un  pacte  en  faveur  de 
Kobert  d'Artois.  La  maladie  de  Cbarles  Y 1  fut  atlrr-- 
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Wée  à  un  sortilège,  et  on  fit  venir  un  magicien  pouf 
le  guérir. 

On  vit  à  Londres  la  duchesse  de  Glocester,  accusée 
d'avoir  atteoté  à  U  vie  d'JHenxi  YI  par  des  sortilèges  ; 
ttiie  malheureuse  devineresse  et  un  prêtre  ixnbécille, 
^ffû  se  disoiei^t  sorciers ,  furent  Urûlés  yifs  pour  celle 
conspiration.  La  duchesse  fut  ,heifl,reuse  de  n'âtre 
condamnée  qu'à  faire  une  amende  honorable  en  che- 
mise, et  à  une  prison  perpétue  lie*  L'esprit  de  lumière 
«t  de  philosophie,  qui  a  établi  depuis  son  empire 
dans  cette  île  florissante^  en  étoit  alors  bien  éloigné» 

Perfioniie  n'ignore  l'histoire  djC  l'fisclave  affranchi 

4«  l'ancienne  Rome ,  qu'oa  accusait  d'être  sorcier*  et 

jqui,  par  cette  raison,  fkil  appelé ^n  justice  pour  y 

^tre  condaxaj3,é   par  le  peuple  To;aiain.    La  fertilité 

d^un  petit 4:baHip  que  5on  maître  lui  avoit  laissé^  et 

iq«i'il  culti  voit .  ,a;vec  ^oin ,  avoit  ,altiré  .sur  lui  l'envie 

fie  ses  voisiusp  S4r   de  son  iniiocence^,  sans    élre 

alarmé  de  la  citation  de   l'édile  curule  qui  l'fvoit 

.i3ÎPur«é  k  l'assemblée  du  peuple,   il. s'y   présenta 

.atçcompagpé  <le  sa  fille  :  c  eJboit  une  grosse  paysanne , 

Juien  nourrie  et  bien  vêtue  ;  il  cpxid^sit  i  rassemblée 

..1^8 boetufs  grx>s  et  ^as ,  une  chûrrue  bien  équipée  et 

Jbi^  eutreteiuie^  et  lous  ses  instrumens  de  labour  en 

ijbrt  bon  ^^at   Alors,  se  tournant  vers  ses  juges: 

jRromadnSi  dit-il;,^^  voiU  mes  sortilèges.  Les  suffrs^ges 

.ne  i«renit  polsut  p.antagés  :  il  fut  absous  d'une  commune 

Voix ,  et  fut  vengé  de  se&  eafioemis  par  les  éloges  qu'il 

reç  uU  (  M,  de  Jaucour,  ) 

22 
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(22)  pag.  16.  Les  Grecs  cousultoleni  les  onachs. 

On  donnoît  ce  nom  aux  réponses  que  faisoient 
les  prâtres  et  prêtresses  des  faux  dieux  ,  à  ceux  qui 
^es  venoîent  consulter  sur  ce  qu'ils  dévoient  faire 
ou  sur  ce  qui  devoit  arriver. 

(a3)  pag.  16.  Augures^  ' 

Les  augures  ëtoient  de  certains  devins  qui  prédi- 
soient  l'avenir  par  le  chant ,  par  le  vol ,  par  k 
nourriture  des  oiseaux  et  autres  actions.  Tarquin 
demanda  un  jour  ,  \  Attius  Naoîus^  si  ce  qu'il  pen- 
soit  et  oit  faisable  ;  l'augure ,  ayant  consulté  son  art, 
répondit  que  cela  pouvoit  se  faire.  Je  songeois ,  re- 
prit alors  le  roi ,  si  je  poun'ois  couper  cette  pierre 
blanche  avec  un  rasoir  :  tu  le  peux ,  répliqua  Aiiius; 
et  le  roi  le  fit. 

Le  collège  des  augures  fondé  par  Romulus^  fut 
depuis  en  grande  vénération  pour  les  Romains. 
■J'aurois  dû  appeler  ce  collège  le  triumvirat  des 
augures  ,  car  ils  ne  furent  d'abord  que  trois ^  unde 
chaque  tribu  ;  mais  Serpius  Tullîus ,  qui  succéda  à 
Tarquin ,  en  ajouta  un  quatrième  :  ces  quatre 
étoient  de  naissance  noble  ;  ils  furent  ensuite 
augmentés  jusqu'à  neuf;  et  enfin  jusqu'à  quinze | 
sous  la  dictature  de  Sylla. 
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(^4)  pag.  16.  Talismans . 

lèce  de  xùëtal  fondue  et  gravée  sous  certaines 
constellations,  etc..  chargée  de  caractères  auxquels 
«a  attribue  des  vertus  extraordinaires. 

(aS)  pag.  16.  Astrologie  judiciaire. 

L'astrologie  est  Tart  de  prédire  les  événemens 
futurs ,  par  les  aspects ,  les  positions  et  les  influences 
des  corps  célestes. 

On  divise  l'astrologie  en  deux  branches  ;  l'astro- 
logie naturelle  et  l'astrologie  judiciaire. 

li'astrologie  naturelle  est  l'art  de  prédire  les  effets 
naturels  ,  tels  que  les  chanj^emens  de  temps  ,  les 
vents  ,  les  tempêtes  ,  les  orages  ,  les  tonnerres ,  les 
inondations,    les  tremblemens  de  terre. 

L'astrologie  judiciaire  passe  pour  avoir  pris  nais- 
sance dans  la  Chaldée,  d'où  elle  pénétra  en  Egypte, 
en  Grèce  et  en  Italie  ;  il  y  a  des  auteurs  qui  la  font 
égyptienne  -d'origine  ,  et  qui  en  attribuent  l'inven- 
tion à  Chum  ;  quant  à  nous,  c'est  des  Arabes  que 
nous  la  tenons. 

Ceux  qui  professent  cet  art ,  prétendent  que  le 
ciel  est  un  grand  livre  où  Dieu  a  écrit  de  sa  main 
l'histoire  du  monde ,  et  où  tout  homme  peut  lire  sa 
destinée. 

JNotre  art  y  dbent-ils,  a  eu  le  même  berceau  que 
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rastronomic  ;  les  anciens  Assyriens,  qui  joulssoîent 
«I^un  ciel ,  dont  la  beauté  et  la  sérénité  favorisoient 
les  observations  astronomiques,  s^occupèrent  des 
mouvemens  et  des  révolutions  périodiques  des  corps 
célestes  :  ils  remarquèrent  une  analogie  constaute 
entre  ces  corps  et  les  corps  terrestres,  et  ils  en  con-» 
durent  que  les  astres  éloient  réellement  ces  parques 
et  ce  destin  dont  il  étoit  tant  parlé  ;  quUIs  présidoient 
à  notre  naissance  ,  et  qu'ils  disposoient  de  notre  état 
futur. 

Voilà  comme  les  astrologues  défendoient  Jadis 
leur  art.  Quant  à  présent,  dit  un  certain  auteur, 
Toccupation  principale  de  ceux  à  qui  nous  donnons 
ce  titre  est  de  faire  des  almanaclis  et  des  calendriers.... 

M,  Vabhé  Mollet. 

S'il  existoil  une  concordance  aussi  exlraordinaire, 
et  aussi  remarquable  dans  le  véritable  almanach  de 
Matthieu  LansLergh  de  181 5,  comme  il  a  rencontré 
juste  dans  ses  prcdiclions  de  1Ô14....,  je  ne  doute 
nullement  ^juc  l'aslrologic  et  les  astrologues  ne  re- 
viennent en  fav^'ur...,  et  que,  malgré  les  imitateurs  d« 
Barclay.,,  on  n'ose  rien  entreprendre  d'important 
sans  avoir  auparavant  consulté  les  astres^.. 

(a6)  paj.  18.  Vvm  fuites  ifs  cartts. 

Un  soldat^  nommé  "Richard  Wdaleionj  étant  en- 
tré dans  une  église  un  jour  de  fête,  avec  une  partie 
de  son  régiment,  pour  entendre  le  service  divîn, 
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tira  de  sa  pache  un  jeu  de  caries  qu^îl  tint  de^aat  lui 
avec  le  môme  recueillement  que  si  c'eût  été  un  livre 
de  prières.  Les  assistons,  ainsi  que  son  sergent,  ne 
tardèrent  pas  à  être  scandalisés  de  la  conduite  de 
llichard  ;  le  sergent  lui  ordonna  de  remettre  son  jeu 
de  cartes  dans  sa  poche. 

Bichardy  sans  faire  attention  an  murmure  des 
spectateurs,  et  à  l'avis  de  son  sergent,  ne  répondit 
pas  un  mot,  et  tint  toujours  les  cartes  dans  une  atti- 
tude dévote  et  contemplative;  après  la  mesise,  le 
sergent  ordonna  à  Richard  de  le  suivre,  et  le  con- 
duisit à  son  colonel,  à  qui  il  rendit  compte  de  sa 
conduite. 

Malheureux,  lui  dit  le  colonel,  attends-toi  à  être 
puni  sévèrement  de  ton  irréligion,  et  du  scandale 
que  tu  as  causé. 

—  Qui  t'a  fait  agir  ainsi  ? 

— rJe  ne  manquerai  pas  de  bonnes  raisons. 

—  Explique-toi. 

—  Je  suis  un  pauvre  diable  qui  ne  reçois  que 
cinq  sous  par  jour,  et  en  conséquence  il  ne  me 
reste  pas  de  quoi  acheter  une  iiible,  ni  un  livre 
de  prières;  qu'importe ,  après  tout ,  que  je  lise  la 
messe  sur  une  feuille  voUntc  ou  sur  une  carte ,  ou 
Lien  que ^  suivant  la  nouvelle  routine  ordinaire,  je 
la  lise  de  suite  dans  des  feuillets  cousus  les  uns  aux 
antres,  et  ornés  d'une  couverture  qui  fixe  souvent 
plus  que  le  reste  l'attention  de  celui  qui  la  porte? 
Pour  moi  ^  jem'eA  tiens  à  mon  jeu  :  tiraul  un  as,  ja 
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lo  vais  le  premier  chapitre  de  la  Bible,  du  Nonveav 
Testament  et  des  sciences  et  arts  que  j'explique 
ainsi  : 

UN   AS  : 

1**.  Me  rappelle  un  seul  Dieu  créatenr  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  et  souverain  seigneur  de  toutes  choses; 

2".  Le  premier  jour  de  la  création  du  inonde ,  Dieu 
iil  la  lumière  ; 

3®.  Un  an  après  le  déluge,  Noé  qui  étoit  dan* 
TArche  en  sortit  avec  sa  famille  ; 

4°.  Le  premier  livre  inspiré  par  le  Saint-Esprit 
est  la  Bible; 

5°.  Un  as  me  rappelle  encore  le  célèbre  et  unique 
gouvernement  dans  le  monde,  la  république  et  la 
jnonarch  c  en  même  temps  chez  les  Hébreux,  pré- 
sidées par  des  juges  sous  l'autorité  immédiate  de 
Dieu; 

G®.  11  n'y  ^  qu'une  seule  personne  en  Jésus- 
Christ  5 

7**.  Une  seule  Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine  ,  gouvernée  spirituellement  par  un  seul 
chef; 

8**.  Ce  sommaire  très-abrégé  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  me  ramène  à  une  religion  uni- 
verselle dont  la  pratique  donne  la  civilisation  aux 
peuples,  la  justice  aux  princes,  la  fidélité  aux  sujets, 
l'intégrité  aux  magistrats,  la  soumission  aux  infé- 
rieurs, la  bonne  foi  dans  les  relations,  l'union  dans 
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les  mariages ,  la  paix  dans  les  familles ,  enfin  réquité 
et  l'humanité  envers  tous  ; 

9®.  L'irréligion,  mon  colonel,  oui,  l'irréligion 
produit  tous  les  vices  contraires  à  ces  vertus.  Mais 
rirréligion  n'est  pas  dans  mon  jeu  de  caries ^  comxae 
le  pensent  les  bonnes  gens  de  mon  village  qui  se 
croiroient  danmés  s'ils  le  portoient  comme  moi  à 
l'église,,  en  place  de  leur  chapelet  ou  de  leur  gros 
livre  (Je  prières. 

A  ces  mots  ,  le  colonel  se  mit  à  rire  ;  et  Richar-d 
de  continuer  en  montrant  un  deux , 

UN   DEUX  : 

i^  Le  deuxième  jour  delà  création,  Dieu  ûtlt 
firmament ,   qu'il  nomma  ciel  ; 

a*».  Un  deux  me  rappelle  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  ; 

3**.  En  serrant  ces  cartes  sur  mon-  cœur^  je  le 
sens  palpiter  ;  mon  esprit  franchit  les  siècles  et  l'u- 
nivers, pendant  que  m.on  corps  est  immobile  ici: 
donc  ye  suis  composé  de  lui  et  d'une  âme  faite  k 
l'image  de  Dieu  ; 

4°.  Avec  mon  jeu  de  cartes  ,  je  mesure  l'unive     r 
13 n  deux  me  représente  les  deux  pôles,  arctique  ou 
septentrional ,  et  antarctique  ou  méridional,, dont  le 
climats  me  sont  également  désignés   par  les  deux 
couleurs  des   cartes  ; 

5^  La  rouge  m'annonce  qu'une  partie  du  temp 
est  brillante  et  agréable  ; 

f»^,  La  noire  marque  l'obscurité  «t  la  triste  sse 
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comme  ces  denx  pAles  sont  opposés ,  les  rois  des 
deux  couleurs  ,  me  représentent  les  nuits  et  les  jours 
opposés  dans  les  deux  parties  par  les  saisons  ; 

7^.  Je  sais  aussi  qu'il  y  a  denx  solstices  et  deux 
équinoxes; 

b**.  En  fixant  la  voûte  du  temple  ^  un  deux  ï  la 
main  ,  je  me  rappelle  ,  par  les  deux  couleurs  des 
cartes  ,  que  le  ciel  se  divine  en  deux  porlies,  le  firma- 
ment ,  où  tourbillonnent  le  soleil ,  les  planètes  et 
étoiles;  le  ciel  empyrée  ,  immensité,  et  dont  nos 
sens  et  notte  imagination  ne  peuvent  concevoir  les^ 
bornes.  Cette  immensité  effrayante  est  nommée  le 
trône  de  la  majesté  de  Dieu  ; 

9®.  Un  deux  m'indique  la  division  générale  dt 
Thistoire  ; 

lo**.  L'histoire  se  divise  en  deux  parties,  en  his- 
toire sacrée  et  en  histoire  profane  ; 

ii<*.  Les  arts  se  divisent  aussi  en  deux  parties,  arts 
libéraux,  arts  mécaniques; 

12®.  On  compte  deux  sortes  d'eclipses ,  celle  de 
soleil  et  celle  de  lune. 

UN   TROIS  : 

1°.  Me  représente  les  trois  personnes  en  Dieu: 
le   Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ; 

2?.  Le  troisième  jour,  Dieu  si^para  les  eaux  d'avec 
la  terre,  creusa  le  lit  des  fleuves  et  celui  des  mers; 

3°.  Un  irois  me  rappelle  les  trois  enfans  d'Adam, 
Caïn ,  A  bel  et  Seih  ; 
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4®.  Les  trois   flèches  mortelle  qui   ont  percé  le 
cœur  de  nos  premiers  pères  :  la  sensualité,  la  curio- 
sité et  la  présomption  ; 

5".  Il  me  représente  encore  les  trois  sorles  de 
bonnes  œuvres  :  la  prière ,  le  jeûne  et  l'aumône. 

6^.  Les  trois  grands  malheurs  de  Fhomme  :  le 
péché,  la  vieillesse  et  la  mort; 

y**.  Les  trois  puissances  de  Tâme ,  la  mémoire  , 
•l'entendement  et  la  volonté  ; 

8".  Les  arts  se  divisent  ordinairement  en  trois 
branches,  trois  théologies  :  la  posîtiçe  ^  la  morale  et  la 
scholastique  ; 

9®.  Trois  divisions  dans  la  jurisprudence  :  droit 
des  gens,  droit  naturel,  droit  civil; 

lo**.  Trois  parties  dans  la  géométrie  :  Une amé trie  ^ 
ou  l'art  de  mesurer  par  lignes;  planimétne ^  ou  l'art 
de  mesurer  les  surfaces  planes  ;  et  stéréométrie^  ou 
l'art  de  mesurer  les  solides  ; 

11**.  Trois  genres  d'architecture:  la  civile,  la 
militaire ,  la  navale  ; 

12.'^.  Enfin,   ce  même  trois  m'apprend  aussi    à- 
connoître  les  trois  cycles:  le  cycle'  solaire,  le  cycle 
lunaire,  le  cycle  de  l'indiclion. 

UN    QUATRE  ! 

1®.  Le  quatrième  jour  Bien  fit  le  soleil ,  la  lune, 
les  étoiles,  dont  le  cours  régie  les  années,  les  mois 
et  les  jours; 

2,^.  Les  quatre  douaires  des  corps  glorieux  :  la 
clarté,  l'agilité,  la  subtilité,  l'impassibilité; 
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.'i'^.  Ce  quatre  me^remet  devant  les  yeux  les  qualre 
fins  de  r  homme,  la  mori^  le  jugement  y  Tenfer,  le 
paradis; 

/i-^,  11  me  rappelle  également  les  quatre  âges  de  U 
vie  ; 

« 

5**.  Et  les  quatre  saisons  ; 

6".  Le  cœur  me  désigne  le  printemps  qui  ramène 
la  joie  dans  le  cœur  de  Thomme; 

7".  Le  carreau  marque  Tété,  son  enceinte  m^ 
d^»signe  les  vastes  campagnes  où  le  cultivateur 
sVxorce  au  travail  et  encadre  ses  moissons; 

8°.  Le  trèfle  composé  de  deux  parties  posées 
Tune  sur  l'autre,  me  rappelle  Tautomne,  où  Fon 
ramasse  dans  ses  greniers  ; 

cf.  Le  pique  annonce  l'hiver,  où  le  froid  aiguillonne 
no^  sons  comme  avec  des  lances.  Il  me  représente 
aus>l  le  dard  du  chasseur  qui  poursuit  sa  proie  sur 
des  raonceaux  de  neiges  ; 

lo".  Mon  j^u  de  caries  me  sert  de  liturgie  et  de 
géographie;  j'y  vois  les  quatre  aires  des  vents  prin- 
cipnux  :  le  nord,  le  sud,  l'est  et  Touest  ; 

11°.  }jOS  quatre  parties  du  monde  :  rEurope, 
VAsIe^  V Afrique  ^   lAménque  ; 

\2.^,  Mes  cartes  suppléent  aux  bihliothèques ,  et 
me  donnent  une  idée  des  sciences  et  des  arts  ; 

i3<>.  Un  quatre  me  rappelle  les  quatre  parties  de 
la  philosophie  :  logique,  morale,  physique  et  mé-^ 
tapîiyslque  ; 
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14®.  Les  quatre  élémens  :■  la  terre,  Teau,  l'air 
et  le  feu  ; 

I5^  Les  quatre  règles  principales  du  calcul  :  l'ad^ 
dition  ,   la  soustraction  ,    la  multiplication  et  la  di- 


vision ; 


16**.  Enfin  les  quatre  premières  grandes  monar- 
chies universelles  ;  celle  des  Assyriens  fameuse  par 
ses  richesses  et  sa  puissance ,  fondée  par  Ninus ,  an 
du  monde  2,046  ,  éteinte  par  Sardanapale,  'jlfi  ans 
avant  J.   C.  ,  ayant  duré    i,3oo  ans  ; 

17**.  Celle  des  Perses  ,  fondée  par  Cyrus,  56o  ans 
avant  J.-C.  ,  chancelante  et  renouvelée  après  Cam- 
byse  ,  et  fondue  par  Alexandre  en  monarchie  ma- 
cédonienne ,  324  ans  avant  J.  C. ,  ayant  duré 
:i5d  ans  ; 

18".  Celle  des  Grecs ,  ^établie  par  Alexandre-le- 
Grand ,  roi  de  Macédoine ,  824  ans  avant  J.-C. , 
et  détruite  147  avant  Tère  chrétienne,  '  ayant  duré 
177    ans; 

icf.  Et  celle  des  Romains  fondée  par  Romulus, 
qui  dura  1160  ans,  depuis  la  fondation  de  Rome  , 
jusqu'à  la  prise  de  cette  ville,  par  Alaric,  roi  des 
Goths. 

UN    CINQ  : 

1^.  Le  cinquième  jour  Dieu  créa  les  poissons  et  les 
oiseaux. 

2**.  Voilà,  par  mon  cinq,  les  cinq  livres  du  PenUi- 
Icuque^  ou  de  Moïse  ;  la  Genèse^  Y  Exode ,  le  Léçiiîi/ue^ 
\ii  livre  des  Nombres ,  le  Deuiéronome. 
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o**.  Je  compte  également  les  cinq  ^andspfopliètcs 
clioisis  et  inspirés  de  Dieu  pour  instruire  le  peupL* 
Juif,  et  pour  annoncer  le  Messie; 

4".  J'ai  cinq  sens  sur  lesquels  je  dois  veiller  pour 
éviter  d'offenser  Dieu  :  le  toucher,  le  goût,  la  vue, 
l'ouïe,  Todorat  ; 

5^.  Telle  est  la  morale  que  je  puise  dans  me> 
cartes,  et  voici  ma  religion  ; 

6^.  Jésus-Christ  passa  cinq  années  en  Egypte. 

11  me  représente  encore  les  cinq  mystères  joyeui^ 
de  la  Vierge; 

7°.  Lès  cinq  mystères  douloureux; 

8®.  Les  cinq  mystères  glorieux  ; 

9*.  Ce  m(^me  nombre  me  rappelle  la  division  dn 
discours  oratoire,  en  cinq  parties  :  l'exordc ,  la  nar- 
ration ,  la  confirmation ,  la  réfutation  et  la  péroraison  ; 
enfin,  sous  le  chaume  qui  me  couvre; 

I  o®.  Celte  carte  me  représente  les  cinq  ordres  d'ar*- 
chlteclure  :  le  Toscan^  le  Dorique  ^  V Ionique ^  h 
Cwinthietij  le  Composite, 

UN    SIX. 

En  considérant  celte  carte,  je  pense  que  Dieu 
créa  le  mande  en  six  jouj  s  ;  il  commanda  à  la  terrv? 
de  produire  des  animaux  vivons  de  toute  espèce. 

Ce  même  jour  il  créa  l'homme ,  le  dernier  et  le  plus 
parfait  de  ses  ouvrages,  pour  lequel  il  avoit  fait  tout 
le  reste  ;  il  forma  son  corps  du  limon  de  la  terre ,  et 
lui  créa  une  âme  spirituelle  et  capable  de  connoîtrc- 
el  d'aimer  son  créateur. 
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UN   SEPT  : 

Dieu  se  reposa  le  septième  jour. 

Un  sept  me  représente  les  septante  semaines  de 
Daniel  Y  nombre  de  soixante-dix  semaines  d^annéès, 
c'est-à-dire  soixante-dix  fois  sept  ans  ou  sept  fois 
soixante-dix,  qui  font  quatre  cent  qu  aire-vingt -dix 
années.  Ce  nombre  mystérieux  fut  révélé  h  Dani<  l 
par  l'ange,  pour  marquer  1«  temps  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  Jésus-Cbrisl.  Celte  prophétie  porte 
que  le  Messie  doit  mourir  au  milieu  de  la  soi^aaie- 
dixième  semaine,  c'est-à-dire,  entre  la  tt*oisième  et 
b  quatrième  année  de  cette  semaine. 

Dieu  institua,  en  l'honneur  des  Juifs,  sept  fâtet. 
solennelles. 

Mais ,  revenant  à  l'explication  de  la  messe  ,  jejLt 
dans  mes  cartes  ,  un  sept  c'eçl  la  multiplication  des 
sept  pains,  emblèm,e  çlc  La  consécration  par.Iaquelle 
Jésus- Christ  se  multiplia  autant  de  fois  que  Ifi  pain 
«t  le  vin  sont  divisibles. 

Il  faut  pardonner  à  son  prochain  ^  coHnil^  le^;dit 
Jésus-ChiHst;  soixante-dix  foi^ sept  fofs,ç'^tnit-flii^ 
qu'il  ne  faut  jamais  se  lasser  do  ;pardonnc;r.    .  ^ 

Le  sept  me  rappelle  encore  les  sept  dernièraf  p|h- 
roles  de  Jésus- Christ  en  Q^oix.  .      . 

Les  sept  péchés  capitaux  :  l'orgueil,  l'envie,  l'4- 
varice  i  la  luxure  ,   la  gour^tia^idise ,  la  oolèrfi .,  la    • 
paresse.   . 

Il  y  a  sept  sacrenr.exus  4  le  bapftôaie^  la  coçifi«:TQa^ 
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tion,  la  pénitence,  l'eucharistie,  l'extrênie-onctîon 
l'ordre  et  le  mariage. 

Sept  vertus  principales  contraires  aux  péchés  ca« 
pitaux. 

Les  sept  dons  que  le  Saint-Esprit  communique 
dans  le  sacrement  de  conGrmation. 

Sept  œuvres  de  miséricordes  spirituelles. 

Sept  œuvres  de  miséricordes  icorp  or  elles. 

Sept  heures  canoniales. 

Les  sept  sceaux  de  l'Apocalypse. 

Si  je  mêle  l'histoire  sacrée  et  profane,  je  me 
rappelle  que  le  temple  de  Jérusalem  dura  sept  ans 
à  bâtir,  l'an  du  monde  2989,  et  ioi5  ans  avant 
J.  C.  ;  de  la  4'  année  du  règne  de  Salomon. 

Le  temple  de  Diane  qui  a  duré  400  ans  à  cons- 
truire ,  fut  rebâti  sept  fois,  et  Erostrate,  pour  se 
faire  un  nom,   y  mit -le  feu. 

IjCs  sept  métaux  dont  nous  nous  sentons  :  l'or, 
l'argent ,  le  cuivre ,  l'étain  ,  le  plomb  ,  le  fer  et 
le   nie  rcure. 

Le  plain-chant  et  la  musique  sont  composés  de 
sept  notes  :  ut ,  ré  ,  mi ,  f a  ,  sol ,  la  ,   si. 

Le  sept  me  rappelle  aussi  les  sept  merveilles  du 
monde. 

Le  mausolée  ou  tombeau  élevé  en  Carie ,  au  roi 
Mausole ,  par  son  épouse  Artémise  ;  le  temple  de 
Jérusalem  ;  le  temple  de  Diane  ;  les  murs  de  Ba- 
bylone  ;  le  Jupiter  Olympien  ;  le  colosse  de 
hbodes;  les  pyramides  d'Egypte. 
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UN   HUIT: 

Me  rappelle  les  huit  justes  échappés  du  déluge  ^ 
Noé ,  sa  femme  ,  ses  trois  fils  ,  Sem ,  Cham  et 
Japhet,  et  leurs  épouses. 

Que  Jésus-Christ  fut  circoncis  le  huitième  jour 
de  sa  naissance 

Les  huit  béatitudes  que  Jésus- Christ  nous  pro" 
pose  dans  Saint-Matthieu. 

Un  huit  me  rappelle  encore  que  ma  voix  ^  pour 
louer  Dieu  dans  toutes  les  langues  ,  ne  se  sert  que 
de  huit  mots  ,  qui  sont  les  huit  parties  du  discours  « 
le  noim ,  le  pronom ,  l'article  ,  le  verbe ,  l'adverbe , 
la  préposition,  la  conjonction  et  Tinferjection. 

UN   NEUF  : 

Me  fait  envisager  les  neuf  chœurs  des  anges  qui , 
^ans  cesse ,  louent  le  Seigneur* 

Que  Dieu  ordonna  à  Noé  de  mettre  dans.TArcha 
deux, paires  d'animaux -impurs,  et  sept  de  tous  ceux 
qui  étoientpurs,  c'est-à-dire  de  ceux  qu'on  pouvoit 
offrir  en  sacrifice. 

Le  neuf  me  rappelle  les.neuf  branches  des  sciences^ 

La  théologie ,  la  philosophie ,  la  jurisprudence ,  la 
médecine,  les  mathématiques,  la , dialectique,  la 
rhétorique,  la  poésie,  la  grammaire. 

Enfin,  les  neuf  planètes  principales  qui  tournent 
autour  du  soleil,  découvertes' jusqu'à  ce  jour:  Aier- 
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cure,  Vénus,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  Hersciiell, 
Cérès  ou  Piazzt ,  PaUas  où  Oibers  f  la  Terre. 

UN  DIX  : 

Me  rappelle  que  )a  terre  a  commencé  à  surnager 
le  dixième  mois  après  le  déluge  universel. 

Il  me  rappelle  encore  que  Pharaon,  rebelle  à  la 
voix  de  Dieu,  suscita  contre  son  p€uple  les  dit 
plaies  d'Egypte. 

Le  dix  ,  multiplié  par  -cinq ,  donne  cinquante 
)ours  après  la  sortie  des  Israélites  de  Y^^yçit  ;  ils 
virent  toute  la  montagne  en  feu,  couverte  d'ua 
nuage  épais,  d^où  scintilloient  des  éclairs',  d'où 
grondoieot  des  tonnerres,  d^où  sonnoieot  des  inHn- 
pettes  :  ils  entendirent  là  voix  «de  Dieu  qpi  leur  dicta 
ses  dix  commandemens. 

Les  dix  sephirolh  :  la  couronne,  la  sagesse,  l'in- 
telligence, la  magnificence ,  la  force,  la  beauté,  la 
victoire,  la  gloire,  le  fondement,  le  royaume. 

Un  dix  me  représente  aussi  la  parabole  des  dix 
vierges;  toutes  altendoîent  l'épou^.  Cinq  laissèrent 
éteindre  leur  lampe  :  emblème  de  l'imprévoyance 
de  la   moitié    des  hommes. 

Les  dix  langues  principales  cultivées  dans  le 
«londe  :  la  grecque, la  latine,  la  française,  l'itaHenne^ 
l'espagnole,  l'anglaise,  l'allemande,  l'esclavone , 
l'arabe,  cl  la  persane. 

UN    VALET  : 

Me  représente  le  cenlq^i^  de  l'flvangile  msucquaat 
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<&  Jësus-^Ghrist  et  aux  hommes  le  profond  respect  dû 
"aux  supérieurs.  Seigneur,  mon  serviteur  est  malade^ 
élites  une  parole,  ilsera  guéri.— J'irai,  répond  Jésus  ; 
«t  je  le  guérirai.— Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que 
TOUS  entriez  dans  ma  maison;  j'ai  pour  vous  le 
respect  que  me  portent  ceux  qui  sont  au-dessous  de 
moi  :  ils  s'inclinent ,  et  mes  paroles  sont  des  oracles 
pour  eux. 

Il  me  représente  ,aussi  Tindécence  des  valets  de 
Caïphe  et  de  Pilate  ,  crachant  au  visage  de  Jésus- 
Christ, 

Enfin  Assuérus,  surnommé  le  Juif  errant,  valet 
et  cordonnier,  né  de  la  tribu  de  Nephthali,  Tan  du 
monde  399^ 

UNE  DAME  1 

Si  mes  yeux  fixent  une  dame,  elle  me  représente 
Eve,  mère  des  humains. 

Ainsi  que  cette  autre  sainte  veuve  juive,  de  la 
tribu  de  Siméon  ,  qui  déMvra  sa  patrie ,  et  rendit 
ison  nom  si  célèbre  par  la  mort  d'Holopherne. 

Kle  me  rappelle  .  ussi  l'infidèle  et  perfide  Dalila^ 
^gagnée  par  les  Philistins  pour  leur  apprendre  le 
secret  de  la  force  de  Samson ,  l'endormant  dans  ses 
fcras  pour  le  livrer  à  ses  ennemis. 

Je  vois  encore  dans  cette  carte  la  reine  de  Saba , 
Tenue  de  l'extrémité  du  monde  ,  sous  le  prétexte 
id'admirerla  sagesse  de  Salomon  qui  se  laisse  séduire 
aux  attraits  de  cette  enchanteresse. 

23 
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Mais  j^y  vois  également  cette  chaste  et  humbk 
Vierge  ,  qui  porta  Jcsus-Cbrist  dans  son  sein. 

Et  je  voudrois  oublier  que  Saint- Jean-Baplbtc 
fut  décapité  à  la  sollicitation  d^Uérodias. 

UN  ROI  : 

Me  représente  Adam ,  commandant  après  Dieu 
à  la  nature ,  et  aux  animaux  à  qui  il  donna  des  noms. 
Bientôt  il  s'endort  ;   en  s' éveillant ,  il  trouve  son 
image  dans  son  épouse,  sortie  de  son  côté,  formée 
de  son  cœur  ,  anoblie  par  son  sang ,  digne  d'être 
sa  sociélé.   Placés  dans  le  paradis  terrestre,  ils  en 
furent  chassés  pour  avoir  mangé  du  fruit  de  l'arbre 
de  vie  ;  Adam  passa  ses  jours  à  cultiver  la  terre  avec 
SCS  enfans ,  compagnons  de  sa  misère  et  de  son  péché, 
11  eut  trente  fils ,   on  ne  connoît  les  noms  que  de 
trois.  Gain  ,  Ahel  et  Seîli ,  et  autant  de  filles  ;  puis  il 
paya  la  peine  de  son  premier  péché  ,  en  recevant 
la  mort  à   Tâge  de  ^30  ans.  (Son  épouse  mourut 
10  ans  après  lui.  ) 

Les  rois  me  représentent  l'adoration  des  mages 
ou  des  trois  Rois ,  que  certaines  chroniques  appellent 
Gaspard  ^  Balthazar  et  Melchior^  offrant  à  Jésus- 
Christ  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens. 

Les  mauvais  traitemens  que  l'on  fit  souffrir  ï 
Jésus-Christ  après  l'avoir  revêtu  de  pourpre,  lui 
avoir  mis  un  roseau  à  la  main  et  une  couronne 
d'épines  sur  la  tête  ,  en  l'appelant ,  par  dérision  ^ 
Jésus  de  Kazareth  ,  roi  des  Juifs. 
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Clèlle  couronne  d'épînes  de  la  royauté  me  fait 
^souvenir  du  passage  d^Young  :  du  trôné  k  la  chau- 
inière,  les  soupirs  Se  répondent;  elle  m'inspire  du 
respect,  de  Tamour  et  de  la  soumission  pour  mon 
|)rince ,  qui ,  sur  le  trône  et  sous  le  dais  y  porte  son 
fardeau  comme  moi  le  mien. 

Si  je  considère  le  nombre  des  cartes  de  tnon  jeu  ^ 
j'en  trouve  cinquante- deux ,  parmi  lesquelles  douze 
seulement  ont  dés  figures  ;  elles  me  reptéséntent  htt 
4ouze  fontaines  d^Ëlim. 

Les  douze  pierres  précieuses  du  rational  du  grand- 
jprêlre. 

La  table  des  douze  pains  de  proposition. 

Les  douze  petits  prophètes  choisis  et  inspirés  de 
Dieu  pour  instruire  le  peuple  juif,  et  pour  prédire 
l'avenir. 

Les  douze  mois  de  l'année  figurés  par  les  douze 
#îgnes  du  zodiaque. 

Quand  je  m^arréte  à  la  dénomination  des  cartes  : 

Le  carreau  me  fait  penser  à  l'endroit  où  fut  placée 
la  croix  de  J.  C. 

•  Le  pique,  à  ta  lance  qui  lui  ouvrit  le  côté. 
'  Le  cœur  me   remet  devant  les  yeux  le  cœur  d« 
J.  C.  à  découvert  par  le  moyen  de  ses  bras  étendus 
sur  la  croix. 

Le  trèfle ,    par  s^s  trois  feuilles  réunies,  l'union  ^ 
le  zèle  et  l'amour  des  trois  femmes  qui  allèrent  Iç 
matin  au  tombeau  de  J.  C.  ^  pour  l'embaumer. 
'    nLcs  cinquante-deux  cartes  dont  le  jeu  est  com-, 
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posé,  mladiqnent  qn'il  j  a  cinqaante-deax  semaînei 
dans  rannée. 

Que  Tannée  est  composée  de  cinquante  -  deux 
dimanches. 

Si  je  compte  les  points  de  toutes  les  cartes,  j*eo 
trouve  trois  cent  soixante-cinq,  fonmant  le  nombre 
des  jours  de  Tannée. 

Enfin,  reprit  Richard,  je  n'aime  point  le  jeu,  et 
mes  cartes  sont  un  mémento  pour  la  religion.  Je 
m^arrête  ici,  mon  colonel^  tous  êtes  équitable:  et 
j^attends  mon  arréL 

Le  colonel  dit  :  je  pense  que  les  meilleures  raisons 
ne  peuvent  excuser  une  action  criminelle.  Richard^ 
vons  avez  désobéi  ;  un  jeune  étourdi  pourroit  demain 
étudier  votre  commentaire,  et  tourner  ainsi  la  reli- 
gion en  ridicule.  Richard^  vous  aurez  trois  mois  de 
cachot  ;  vous  ^tcs  simple  fusilier  :  en  sortant  de  pri- 
son, je  vous  avancerai  en  grade...  Rassemblez  vos 
notes,  elles  peuvent  être  utiles ,  et  publieront  vos  ré- 
flexions ,  votre  châtiment  et  votre  récompense. 

Richard  fut  effectivement  condamné  à  trois  mois 
de  cachot;  il  subit  son  arrêt,  et  fut  ensuite  fait  sous- 
lieutenant. 

Histoire  du  jeu  de  cartes  du  grenadier  Richard. 

(ay)  pag.  iç^  Docteur  GaiL 

Savant  très-distingué  par  ses  rares  connoissances 
en  médecine  ;  il  est  auteur  du  système  perfectionné 
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3e  la  cranologie ,  ou  craniologie ,  étude  du  caractère, 
des  facultés  intellectuelles  par  la  fonne  du  crâne  ^  etc.. 

(28)  pag.  ai.  Prophétie, 

Prophétie  qui  se  trouve  dans  un  livre  intitulé: 
Mirabilis  Kber  qui prophetias  ^  reQelationes  ^  necnon  res 
mirandasprœUritas^  prœsentes  etfuiuras  aperlè  démons- 
irat^  imprimé  à  Paris,  sans  date  et  san«  nom  d'im- 
primeur, vers  Tan  1 540;  i  vol.  in-8^,  pet.  pap., 
fcuiUet  ZLVill  et  suivans. 

On  observe  qu'on  présente  cette  prophétie  sans  le 
moindre  changement ,  pas  même  dans  la  ponctuation  ^ 
d'après  l'assurance  qu'on  a  bien  transcrit.  Les  lati- 
nistes y  verront  quelques  fautes,  quelques  mots  qui 
ne  sont  point  de  la  bonne  latinité,  deux  ou  trois 
qui  ne  sont  pas  même  latins  ;  ils  reconnoîtront  le  latin 
du  XI*  et  du  XII*  siècles;  ils  y  verront  un  mot 
qu'on  n'a  pu  déchiffrer  dans  le  manuscrit  :  on  ne 
touche  pas  même  à  la  traduction  généralement  fidèle  , 
qui  offre  deux  ou  trois  inexactitudes  très-légères, 
elles  seront  marquées  en  lettres  italiques.  Cet  extrait 
du  Mirabilis  liber  m'a  été  donné  il  y  a  long-temps 
avec  la  traduction;  je  l'ai  précieusement  conservé. 
Les  lecteurs  partageront,  sans  doute,  mon  étonne^ 
ment ,  et  y  saisiront  de  bien  frappantes  allusions. 

INCIPIT  PRINCIPIUM  MALORUM, 

Hanc   prophetiam ,    cum^  Jiguris    bre^itatis   causa 
wnissis  anno  M.   oel  circiter  conscriptam  n^$ries  û» 
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nohilissimo  Gaiiotvm  regno  y  apud  Parrhisîos  ^  in  Sanetf- 
Wictotis  Uhrariâ  :  in  auU  ingressus  et  in  scamno  his 
iriôus  démentis  k  k  k  obsignato. 

Maliens  bïbet  de  calice  iras  Dei. 

A  minimo  ad  maximum  gradum  ascendisti  miser. . . 
Cède  igitur  majori  et  meiion  te ,  quia  Deus  transcludit 
Ttghum  iuum, 

Fraudulenter  intrasH^  poienier  regnasti  y  et  gemens 

marieris, 

Ecce  homo  de  Sacriotia  (  mot  qui  a  été  vraisein-» 
LIablenient  mal  lu  dans  le  manuscrit.)  progenie ^ 
occultum  principium  habens^  quo  agnus  mit  :  neronice 
régnons  :  moriens  desoiatus  :  abbreviabuniur  dies  illit 
qui  totum  mundum  tyrannus  ierribilis  conlurbabit,  Qal- 
lum  fert  :  aquilam  déplumât  :  columbœ  comminatur  : 
gallus  et  açhila  ejus  superflua  auferent  ;  poiestatem  co^ 
'  lumba  non  timebity  ramum  olioœ  portans^  et  in  petrœ 
foraminibus  nidifioans^  cujus  securitas  erit  in  angelo 
iestamenii.  Quid  ianlum  afjectas  Babyîontx  piincipa- 
ium  çuem  diîi  obtinere  non  potens  F,. ,, 

Stolam  suant  in  agm  sanguine  dealbabit. 

Alta  ascendet  duplici  honore  prœventus, , . .  Verum- 
iamen  quœ  cogita*  non  implebit  :  alla  cornient^  infima 
sublimabit, . . .  Ne  impediaris  a  vento  Aquiîonis  in  tri- 
hulatione  te  défende. 
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Lupus  habïtabit  cum  agne ,  et  pariter  alBaBuniar. 

Ad  honores  ascendit  dupUces  homo  iste^  çeniens  de 
éenlf'o  nubiloso, ... 

Mobilis  f  immoBilu  fiet  y  et  plan  pasiûêli. 

Nomen  habet  dissonum  :  cmdcîîs^  înjustus^  immuri'» 
dus  y  çiriute  carens  j  appetens  oanilatem, , . , 

Conlra  eolumham  hme  imago  iurpissima  pugnaèii. 

De  infimo  génère  ascendei  cruenta  bestîa  ,  prima  et 
no\>fssima  guœ  fiUum  înnoxium  crudeliter  deçoraçit, 
Unus  es^  etparem  non  invenîes  ad  innoxîUm  sanguinem 
effundendum, ... 

Pauca  sparget ,  multa  eongregabif  j  egenus  morietury 
«/  proprià  sepuUurâ  r.arebil. . . 

Durai  corporis  sustinehU  dolores. 

Accipe^  supplanîator  ^  êxcélsos  honorés  ^  arbor  {nu-" 
il  lis  et  infructuosa ,  quid  cogitas  te  factnrUtn  ingentia , 
thrn  sis  mente  et  corpore  debilis  F  implert  quœ  cogitas 
non  ifalebis ,  quia  modicum  ngilabis  :  citb  dormies  :  ei 
non  surges  :  in  tribulatione  çives ,  quamçis  parum. 

Ad  alla  vocaris ,  6  princeps  mente  canus  ;  quid  ago- 
ni za^  ?  Surge  et  esto  robustus  :  inierfice  Neronem  ^  et 
eris  serurus  :  sana  çulneratum  :  accipe  flagellum  , 
interfice  mnscas  ,  ejice  oendenies  de  templo  : . . .  dirigé 
r.olwnbam ,  reprime  sitibundos. 

Obscuratum  est  aurum^  mutatus  est  coloropiimus  ^ 
rubtgo  te  consumet  :  dulce  principium  invenistî ^  sed 
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fmcm  iribulantem, . .  ab  aquilone  pandetur  omnt  ma- 
lurn.    Obsecro ^  Domine^  milte  quem  missurus  es. 

Hœc  est  fera  ultima  aspectu  terribilis.  O  fera  cru- 
delîs  omnia  consumens  ^  infernus  te  expectat, 

. . .  Vuœ  cogitas  non  explebis  ,  de  radiée  nigri  prin-' 
cipis  es  assumpius.  Recogita  quœ  fecit  et  quœ  Jecisti,,, 
Aîiseria  te  consumet  .*  in  sencctui^m  non  deoeniet* 
Sleitas  clarentes  non  rubiginabis  :  indignas  exaltabiiy 
rccogiia^  miser  ^  quàd  bre^iter  morieris  ^  et  triimlaih 
ifiçes, 

. . .  Infernus  te  expectat ,  si  cobtmbœ  gemitus  non 
audilur;  clamai  ultra  naturam  :  clamât  et  contra  naiu- 
ram^  ejus  vox  miserabilis  cœlos  infestai.  Amen. 

Deo  gratias. 

ICI  COMMENCENT  LES  MALHEURS, 

Cette  prophétie,  ornée  de  figures  qui  ont  été 
omises  pour  cause  de  brièveté  ,  écrite  vers  Tan  looo, 
a  été  trouvée  à  Paris,  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Victor,  à  l'entrée  de  la  salle,  sur  la  tablette  marquée 
de  ces  trois  lettres  kkk. 

En  mourant  il  boira  du  calice  de  la  colère  de  Dieu. 

Tu  es  nftontc,  misérable,  du  rang  le  plus  bas  au 
plus  élevé...  cède  donc  la  place  à  un  plus  grand  et  à 
un  meilleur  que  toi,  parce  que  Dieu  a  marqué  la  fin 
de  ton  règne. 

Tu  es  entré  par  surprise ,  tu  as  régné  parla  violence^  cl 
tu  mourras  dans  les  gémissemens. 
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Voilà  un  homme  dont  l'origme  est  obscure,  par 
qui  Tâgneau  a  été  précipité  ;  régnant  à  la  manière  de 
JNéron  :  mourant  abandonné  :  les  jours  de  ce  tyran 
terrible  ,  qui  troublera  tout  le  monde  seront  abrégés  : 
il  porte  un  coq  :  il  déplume  Talgle  :  il  menace  la 
colombe  ;  le  coq  et  l'aigle  lui  enlèveront  ce  dont  il 
auroit  pu  se  passer;  la  colombe  ne  craindra  pas  sa 
puissance,  portant  un  rameau  d'olivier,  et  faisant 
son  nid  dans  les  creux  d'un  rocher  ;  sa  sûreté  sera 
dans  l'ange  du  testament  ;  pourquoi  df  sires-tu  tant 
l'empire  de  Babylone  que  tu  ne  pourras  garder  long- 
temps ? 

II  trempera  sa  robe  dans  le  sang  de  l'agneau. 

Il  montera  au  faîte  des  grandeurs  ,  honoré  de 
deux  dignités...  cependant  il  n'exécutera  pas  ce  qu'il 
médite  :  les  grands  seront  abaissés,  il  élèvera  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bas.  Défends-toi,  pour  ne  pas  être  ter- 
rassé par  le  vent  d'aquilon. 

Le  loup  habitera  avec  Tagneau,  r/  i/s  se  baigneront  en- 
semùle. 

Il  est  monté  à  deux  dignités  cet  homme  qui  est 
venu  d'un  pays  couvert  de  nuages. 

II  deviendra    mobile,    immobile,    et   fera   beaucoup   de 
ravages. 

Il  a  un  nom  dissonant  :  il  est  cruel,  injuste,  im- 
monde ,  sans  vertu ,  recherchant  avidement  la  vanité. 

Ce  vilain  personnage  combattra  contre  la  colombe. 
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Celte  hèXe  féroce ,  altérée  de  sang ,  la  première  et 
la  dernière  s'élèvera  de  la  race  la  plus  basse  ;  elle  a 
dévoré  cruellement  un  fils  qui  ne  lui  avoit  point  fait 
ào  mal  ;  lu  es  unique,  el  tu  ne  trouveras  pas  tonpa 
rcil  pour  répandre  le  sang  innocent.... 

Il  répandra  peu  ;  il  ran^assera  beaucoup  ;  il  mouria 
dans  rindigence,  et  sera  privé  de  sépulture.... 

Il  souffrira  de  cruelles  douleurs  de  corps.  \ 

Usurpe,  supplantaleur,  des  dignités  élevées  ;  arb  e 
inniile  et  sans  fruit ,  pourquoi  penses-tu  que  tu  feras 
de  grandes  choses,  puisque  tu  es  folble  d'esprit  oi 
de  corps  ?  Tu  ne  pourras  pas  accomplir  ce  que  la 
médites,  parce  que  tu  manqueras  de  vigilance,  tu 
t'endormiras  bientôt,  et  tu  ne  te  lèveras  pas: tu 
passeras  dans  la  tribulalion  le  p*eu  de  jours  que  tu  as 
à  vivre. 

Vous  êtes  appelé  à  de  hautes  destinées  ,  ô  prince 
dont  Tesprit  a  la  maturité  de  la  vieillesse.,.., 
pourquoi  restez  -  vous  dans  l'abattement  ?  levez- 
vous  et  faites  usage  de  vos  forces,  tuez  Néron,  et 
vous  serez  en  sûreté:  guérissez  le  blessé  :  prenez  vn 
fouet,  tuez  les  mouches  :  chassez  les  marchands  du 
temple  :  dirigez  la  colombe  ,  réprimiez  les  gens 
avides. 

L'or  a  perdu  son  éclat ,  sa  belle  couleur  est 
changée,  la  rouille  te  consumera  :  tu  as  trouvé  vn 
commencement  agréable ,  mais  tu  trouveras  une  f  ii 
pleine  de  tribulations.  C'est  de  l'aquilon  que  se  ii- 


NOTES.  363 

ployera  tout  ton  malheur.  Seigneur,  envoyez,  je 
vous  supplie,  celui  que  vous  devez  envoyer. 

C^tte  bête  féroce  au  regard  terrible  est  la  dernière; 
ô  bête  cruelle  qui  détruis  tout,  l'enfer  t'ai  tend. 

•  • .  Tu  n'accompliras  pas  ce  que  tu  médites ,  tu  es 
issu  de  la  souche  du  prince  noir;  rappelle-toi  ce  qu'il 
a  fait  et  ce  que  tu  as  fait...,  la  misère  te  consumera  :  tu 
ne  parviendras  pas  à  la  vieillesse  ;  tu  n'obscurciras  pas 
l'éclat  des  étoiles  ;  tu  élèveras  ceux  qui  en  sont  in- 
dignes. Songe,  misérable,  que  tu  mourras  bientôt, 
et  que  tu  vivras  dans  la  tribulation. 

....  L'enfer  t'atte:id  ,  si  tu  es  sourd  aux  gémisse- 
xnens  de  la  colombe  ;  elle  crie  outre  nature ,  et  contre 
nature  :  sa  voix,  qui  excite  la  pitié ,  te  rend  les  cieux 
contraires.  Ainsi  soit-il. 

Grâces  h  Dieu. 
(29)  pag.  aa.  Pressent imens. 

.   .   «  Il  est  des  jours  de  sinistre  présage 
»  Où  rhomove ,  dans  son  cœur,  cherche  en  vain  son  courage  ; 
»  Où  d^affreuiL  mouvemens  la  triste  et  sombre  horreur 
»  Jette  dans  nos  esprits  le  trouble  et  la  terreur.  » 

(  Le  Gouvé.  ) 

Malgré  les  précautions  qu'on  doit  prendre  sur 
tout  ce  qui  tient  du  merveilleux,  la  vie  de  queiques 
hommes  présente  des  particularités  que  l'histoire  ne 
passe  pas  toujours  sous  silence,  le  lecteur  lui  donne 
le  degré  de  créance  qu'elles  méritent. 
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Henri IV ^  quelques  jours  avant  sa. mor|,' sortant 
cl(^  la  messe  des  Feuillans,  rencontra  Bassompîerre  et 
M.  de  Guise,  qu'il  prit  à  ses  côtés  ,*  quittant  M^*  de 
Vilieroi  avec  qui  il  ëtoit,  ce  prince  leur  dit  : 

Je  viens  des  Feuillans,  et  j'ai  vu  la  pierre  que 
llassompierre  a  fait  mettre  au-dessus  de  la  porte  avec 
cette  inscription  :  quid  reiribuam  Domino  pro  omnitus 
quœ  retribuit  ntihi  F 

J'ai  ajouté  pour  lui  :  Calicem  saltUaris  acn- 
piam. 

M.  de  Guise  ne  put  s'empêcher  de  rire,  et  dit 
au  Roi:  vous  êtes  à  mon  gré  un  des  hommes  les  plus 
agréables  du  monde  ;  et  notre  destin  porloît  que 
nous  fussions  l'un  à  l'autre  ;  si  vous  n^eussîez  cfé 
qu'un  homme  d'une  condition  médiocn»,  j'aurais 
voulu  vous  avoir  à  mon  service,  à  quelque  prix 
que  c'eût  été;  mais  puisque  Dieu  vous  a  fait  naîire 
un  grand  roi,  il  ne  pouvoit  pas  être. autrement  que  je 
lie  fusse  à  vous. 

Henri  I V^  l'embrassa  et  lui  répliqua  : 
Vous  ne  me  connoissez  pas  encore^  vous  autres; 
mais  je  mourrai  un  de  ces  jours,  et  quand  vous 
m'aurez  perdu ,  vous  connoîtrez  ce  que  je  valois,  el 
la  différence  qu'il  y  avoit  de  moi  aux  aulrcs 
hommes.  Bassompierre  lui  dit  alors  :  mon  Dieu,  sire, 
ne  cesserez-vous  jamais  de  nous  affliger,  en  nous 
disant  que  vous  mourrez  bientôt  ?  il  n'y  a  point  de 
félicité  au  monde  pareille,  à  la  vôtre;  vous  n'éics 
^  qu'en  la  fleur  .de  votre  âge,  en  parfaite,  santé |  et 
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force  de  corps,  plein  d'honneurs;  jouissant  de  toute 
tranquillité,  du  plus  florissant  royaume  du  inonde, 
aimé  et  adoré  de  vos  sujets ,  plein  de  biens  et  d'ar- 
gent, belles  maisons,  belle  femme,  beaux  enfans  qui 
deviennent  grands  ;  que  vous  faut-il  de  plus ,  et 
qu'avez-vous  à  désirer  davantage  ?  Le  roi  se  mît 
alors  à  soupirer  et  lui  répondit:  Ah  !  mon  ami,  il 
faut  quitter  tout  cela,  et  il  ajouta  ce  vers  d'Horace  : 

Linguenda  iellus  et  domus  et  placcns  uxor ,  etc. 

Mémoires  de  Bassompierre. 

Le  duc  de  Buckingham ,  la  veille  de  son  départ  pour 
la  seconde  expédition ,  pour  faire  lever  le  siégé  de  La 
Rochelle,  dit  à  Févêque  de  Xo«<f/*^5  ,  en  l'embras- 
sant :  j'éprouve ,  milord^  un  pressentiment  qui  m'an- 
nonce que  nous  nous  voyons  pour  la  dernière   fois. 
JLa  comtesse  de  Denbigh,  sa  sœur,  répondant  à  une 
lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  lui ,  la  veille  du  jour  de 
son  assassinat,  en  l'écrivant,  ses  yeux  se  remplirent 
de  larmes  ,  la  douleur  l'oppresse ,  elle  achève  péni- 
blement sa  lettre  (qui  existe  encore)  par  ces  mots: 
je  ne  sais  ce  qui  doit  arriQer ,  en  faisant  des  Qœux  pour 
cotre  heureux  retour ,  un  nuage  affreux  a  paru  s* arrêter 
sur  ma  tête  ;  cette  situation  est  trop  violente  ,  je  ne  la 
puis  soutenir ,  je  me  confie  à  la  Proçidence  ;  hélas  ! 
qu'elle  prenne   soin.d*un  si  tendre  frère  !  Uévêqut 
d'Ely  vint  le  lendemain  pour  l'instruire  de  la  mor^ 
du  duc  ;  elle  dormoit  ;   un  instant  après  elle  sonna 
yivement ses  femmes  auii^quelles  elle  dit,  en  poussant 
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des  sônglofs  :  «  Je  n^cn  puis  douter  ,  mon  fièreest 
mort,  jeTai  vu  tout  ensanglanté.  »Ces  faits  sont  ap- 
puyés sur  des  témoignages  qu^on  peut  voir  dans  les 
autorités  historiques  de  TAngleterre. 

(3o)  pag.  qS,  Caèinei  tle  roreiiie^ 

Dents  1",  tjTan  de  Syracuse;  sa  tyrannie  est  con- 
sacrée par  un  monument    qui  >ul)siste  encore  en 
Sicile  :  c'est  une  grande  caverne  nommée  l'oreille  de 
Denrs^le-Tyran  ;  elle  est  cieusée  dans  le  roc  ,  et  a 
exactement  la  forme  d^Tne  oreille  humaine  ;  sa  hau- 
teur est  de  80  pieds  5ur  2S0  de  long;  elle  éloit| 
dit-on,  construite  de  façon  que  tous  les  sons  qui 
s^y  produisoient  étoient  rassemblés  et  réunis  comme 
dans  un  foyer,  en  un  point  qui  s'appeloit  le  tympan. 
Le  tyran  a\oit  fait  faire  au  bout  du  lympan  un  petit 
trou  qui  communiquoit  à  une  chambre  où  il  avoit 
coutume  de  se  cacher  ;  il  appliquoit  son    oreille  à 
ce  trou,  et  il  entendoit  distinctement  tout  ce  qui 
se  disoit  dans  la  caverne.  Dès  que  cet  ouvrage  fut 
achevé  ,  et  qu'on  eut  fait  l'épreuve ,  il  fit  mettre  à 
mort  tous  les  ouvriers  qui  y  avoient  travaillé  ;  il  y 
emprisonna  ensuite  toutes  les  personnes  qu'il  re- 
gardoit  comme  ennemis,  et  après  avoir  entendu  leur 
conversation  ,  il  les  condamnoit  ou  les  rentoyoil 
absous. 
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(3i)  pag.  29*  Origine  des  caries  à  jouer. 

C'est  en  Italie  que  les  caries  à  joueront  été  trouvées 
dans  le  XIV®.  siècle.  Uahhé  de  Longi^erue  ^  Thomme 
de  France  qui ,  peut-être ,  a  su  le  plus  dé  choses , 
a  voit  vu  un  jeu  de  cartes  telles  qu'elles  étoient  dans 
l'origine;  elles  avoient  sept  à  huit  pouces  de  longueur  : 
on  Y  voyoit  un  Pape,  des  Empereurs,  et  les  quatre 
monarchies  qui  combattoient  les  unes  contre  les 
autres,  ce  qui  a  donné  naissance  à  nos  quatre  couleurs. 
£n  1390,  on  introduisit  le  jeu  de  cartes  en  France 
pour  divertir  le  roi  Charles  VI,  alors  en  démence. 
La  chambre  des  comptes  passa  une  somme  considé- 
rable  pour  le  jeu  qui  fut  acheté  ;  le  peintre  Jacgue— 
min  Gringonneur  inventa  particulièrement  pour  la 
Cour  de  France,  dans  le  siècle  suivant,  les  caries 
que  nous  voyons  aujourd'hui. 

(32)  pag.  29.  Alexandre, 

Ce  héros  marchoit  vers  Babylone  à  petites  jour- 
nées,  pour  reposer  ses  troupes  fatiguées  de  sa  dernière 
expédition.  (  il  venoit  de  soumettre  les  Cosséens, 
nation  féroce  qui  habite  des  montagnes  voisines  de 
la  iVlédie  )  ;  il  n'en  étoit  plus  qu'à  trente  stades , 
(  trois  mille  sept  cent  cinquante  pas  géométriques  ) 
lorsque  Néarque,  qu'il  y  avoit  envoyé  par  l'Océan 
et  par  les  bouclies  de  l'Euphrale^  accourut  à  sa 


368  NOTES. 

rencontre,  le  conjurant  de  ne  point  entrer  dans  celte 
ville  qui  pourroit  lui  être  funeste,  qu'il  le  savoit 
d^aruspices  Chaldéens,  dont  rexpérience  avolt  dé- 
montré leur  talent  dans  leur  art. 

Alexandre,  cédant  d'abord  aux  instances  de 
Néarqueet  à  l'opinion  secrète  qu'il  avoit  des  connois- 
sancos  de  ces  deviris ,  envoya  presque  toute  sa  cour 
à  Babylone,  et  prenant  un  autre  chemin,  il  alla 
camper  à  deux  cenis  stades  de  la  ville,  (huit  lieues 
et  tiers,  de  trois  mille  pas  géométriques)  ;  mais  à  la 
persuasion  d'Anaxarque,  il  finit  par  mépriser  la 
science  des  Chaldéens  comme  vaine  et  superstitieuse, 
et  il  entra  dans  Babylone  où  les  amibassadeurs  de 
presque  tous  les  Etats  de  l'Univers  s'étoient  rendus. 
Alexandre  employa  plusieurs  jours  à  les  entendre, 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  funérailles  d'Ephestion. 
Ce  devoir  rempli,  il  voulut  s'embarquer  sur  le 
fleuve  Pallacope  (marais  formés  par  les  eaux  de 
TEuphrate  )  pour  atteindre  les  confins  de  l'Arabie. 
Il  se  moquoit  assez  haut  des  Chaldéens,  et  ne 
craignoit  plus  l'avenir,  puisque  non-seulement  il 
étoit  entré  dans  Babylone ,  mais  même  qu'il  en 
étoit  sorti  sans  inconvénient.  11  voulut  reprendre  son 
chemin  toujours  par  les  marais  de  Pallacope  ;  il  y 
rencontra  des  présages  effray ans:  en tr 'autres,  son 
diadème,  accroché  par  des  brancbes  pendantes  sur  sa 
tête ,  fut  jeté  dans  les  eaux  ;  beaucoup  d'autres  aussi 
menaçans  succédèrent  ià  celui-là.  On  fit  pour  les 
«ionjurer,  des  sacrifices  continuels,  tant  «elon  lesrits 


NOTES.  5C() 

lâes  Grecs,  que  selon  ceux  des  Bat'bares,  mais  ib  ne 
purent  être  expiés  que  par  sa  mort,  qui  eut  lieu  très- 
peu  de  <temps  après  ces  présages.  Alexandre  mourut 
Sigé  de  trente-deux  ans  et  huit  mois  ,  la  première 
'  année  de  la  cent  quatorzième  olympiade  (trois  cent 
Tingt-quatre  ans  avant  Tère  chrétienne  ). 

t^S)  pag.  29.  Jules  Cisar^ 

t. 
Un  astrologue  prédit  la  mort  de  César;  il  aie 
ttourage  de  la  lui  annoncer  ;  il  fend  la  foule  et 
l'appelle  par  son  nom  ,  en  le  fait  approcher  en  face 
tle  César  :  prends  garde  aux  iàes  dô  Mars ,  dit  Tas- 
urologue.  César  renvisage  :  c'est  un  visionnaire  , 
•dit-il,  et  il  passe.  Ce  trait  historique  fidèlement 
conservé  jette  dans  Tâme  je  ne  sais  quoi  de  mysté- 
rieux qui  la  prépare  à  un  grand  événement.  , 

(34)  pag.  29.  Tibère. 

Tibère^  exilé  \  Rhodes  sous  le  règne  d'Auguste,' 
se  plaisoit  à  consulter  les  devins,  sur  le  haut  d'un 
rocher  fort  élevé  au  bord  de  la  mer  ,  et  si  les  ré- 
ponses du  prétendu  prophète  donnoient  lieu  à  ce 
prince  de  le  soupçonner  d'ignorance  ou  de  four- 
berie ,  il  le  faisoit'à  l'instant  précipiter  dans  la  mër 
par  un  esclave  :  un  jour  ayant  consulté  dans  le 
même  lieu  un  certain  Thrasylle ,  regardé  comme 
kabile  dans  cette  science,  «t^  ce   devin  lui  ayant 
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promis  Pcmpire  el  toutes  soriM  de  prospéFÎtës  : 
Puisque  ta  es  si  habile,  hii  dit  Tihère^  ta  âois  saWir 
ton  horoscope  ;  di&-inoi  combien  il  te  reste  de  temps 
k  vivre  ?  Thrasylle  ,  qiû  se  douta ,  sans  doute ,  du 
motif  de  cette  question ,  examina  avec  une  feint» 
sécurité  Taspçct  et  la  position  des  asUres  au  ii|oil»ent 
de  sa  naissance  ,  bientôt  après  il  laissa  voir  au  prince 
une  surprise  q^i  fujt  suivie  de  frayeur ,  et  s'écria 
quHl  étoit  à  cette  heure  même  menacé  d'un  grand 
danger.  7i^^/^ ,  satisfi^U  dei  cette  réponse ,  L'em- 
Iirassa,  le  rassura ,  et  ^  acceptant  p^ouv  oracle  tout  es 
qu'il  lui  a  voit  dit  d^  favx>]rdble,  I^.mit  an  9{0«Kbre  de 
ses  aipis. 

(35)>  pag.  39.  nUetitimi, 

Dioeiéiien  tua  de  sa  propre  math  Aper^  meurtrier 
de  Numérien^  pour  accomplir  la  prédiction  que  tni 
a  voit  faite  une  Druide^  qu^il  parviendroit  à  l'empire 
aussitôt  qu'il  auroiti9l^lolélui-m,éfne  Aper.  Comme 
ce  mot  latin  signifie  5a/?^/iVr^  il  tuoit  auparavant  tous 
les  sangliers  qu'il  renconti^qit  ;.  aprèi^la  nuprt  èiAper^ 
il  dit  à  Maximien-H^rcult  y^  qui.il  avpitcopfié  ççtlc^ 
prophétie,  la  |^ré4ictipQ'  die  I4  f^ruïJe  est  açcomplij^ 

«  Prédlçtipfi  fai^  au,boA  Ifenrî  par  ^u«  de  s^^s 
serviteurs  avant  le  qi^^i  ^7  défcefilijbiifr  1594,  ji^ur 
agqueji  Jeaii.  Cl;iiast#|^  s'étoit  glii^i  4^9^  U  chanibr»» 
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^  avancé  jusqu^s  auprès  du  Roi  sans  élra  aperçu,  il 
tâcha  avec  un  couteau  qu^il  tanoît,  d'en  donner  dans 
la  gorge  de  Sa  Majesté  ;  mais,  parce  que  le  Rei  â'iiictina 
à  rheure  pour  relever  M'»  de  Ragny  et  de  Montigny 
au  moment  qu'ils  lui  baisoient  les  genoux  ,  le  co»f 
(conduit  par  une  admirable  et  secrète  providence 
«de  Dieu  ,  porta  au  lieu  de  la  gorge ,  à  la  face ,  sur 
sa  lèvre  haute  du  c6té  droit ,  et  lui  entama  et  coupa 
nine  dent.  »  L'un  de  ces  serviteurs  étoit  Rbacazza^ 
grand  maft  héraaticien ,  qui  dit  à  Sa  Majesté  que  s-il 
«entroit  ce  jour  à  Paris\  infailliblement  il  y  seroit 
blessé  ;  Tayant  assuré  de  même  quelques  jours  aupa^. 
Tavant  à  M.  le  président  Nicolau 

L'autre  étoit  ViUandri,  gentilhomme  de  sa  maison,^ 
4}ai  plus  de  trois  mois  auparavant  a  voit  dit  au  Roi^ 
qu'il  avoit  à  se  garder  de  la  fin  de  cette  année ,  et 
•qu'il  y  devoit  être  blessé  au  visage  par  un  jeune  gar- 
)Ç6n.  Mais  Sa  Majesté ,  ne  tenant  tous  ces  prédîseurs 
là  que  pour  des  fols  et  des  conteurs ,  avok  fait  état 
«de  leurs  avis  coinme  d'une  iable,  et  s'en  étoit  moqué. 

(  Journal  d'Henri  IFj  par  Pierre  de 
VEtoile  j  année  1694). 

(37)  pag.  39.  Chariis  /*»•. 

TJm  Druide^  astrologue^  homme  de  sahyte  vie  et 
sage,  âgé  de  cent  vingt  ans,  vint  voir  le  roi  Jac- 
^es  !«'.  Il  vk  Cbarles  V^ ,  encore  enfant ,  et  entre 
les  bra»  de  seis  nourrices ,  son  frère  aîné,  et  KériHer 
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de  la  couronne  y  étant.  Le  vieillard ,  après  avoir  fait 
ses coionplinnens  au  père,  prîtl'enfant  entre  ses  bras^ 
et  lui  donna  sa  bénédiction  en  ces  termes  :  Je  te 
salue  y  royal  enfant,  héritier  de  deux  couronnes; 
ton  rf>gne  sera  long  et  heureux^  mais  à  la  fin,  la 
fleur  de  Lis  te  sera  fatale.  Les  grands  qui  éloient  pré- 
sens, croyant  que  le  grand  âge  avoit  privé  cet  homme 
de  la  raison,  furent  sur  le  point  de  le  chasser;  ils 
lui  ôtèrent  r«nfant,  et  lui  dirent  qu'il  se  trompoit, 
que  l'enfant  qu'ail  tencit  n'étoit  pas  l'héritier  de  la 
couronne ,  mais  que  c'étoit  son  frère  là  présent  ;  Il 
répondit  d'un  air  grave  et  assuré,  qu'il  avoit  dit  la 
vérité,  et  ajouta  que  le  frrre  aîné  mourrbit  avant  le 
père  ,  et  .que  l'autre  vivroit  et  succéderoit  aux  cou- 
ronnes d'Ecosse  et  d'Ang'eterre.  L'événement  con- 
firma une  partie  de  sa  prédiction;  lefrère  aîné  mou^ 
rut  à  Tâge  de  douze  ans,  et  le  prince  resta  maître  de  ces 
deux  royaumes.  On  croit  que,  par  la  fleur  de  Lis,  le 
vie  llard  entendoit  le  Roi  de  France ,  parce  qu'il  a 
pour  sei  armes  les  fleurs  de  Lis.  Charles  I^^^  est  mort 
sur  l'échafaud ,  le  3o  janvier  1646. 

(  Espion  Turc,  ) 

(38)  pag.  29.  Zouis  XIV. 

Au  moment  de  la  naissance  de  Louis  XIV,  un 
astrologue  célèbre  fit  le  thème  de  sa  naissance.  Quel- 
ques jours  avant  son  accouchement,  Anne  d* Autriche 
l'avoit  fait  venir  au  château  de  Saint-Germain,  ^ù 


NOTES.  S7S 

môme  elk  le  fit  loger....,  pour  qu'il  pût  annoncer 
à  la  minute  quelles  seroient  les  destinées  de  Tenfant 
qu'elle  portoit  dans  son  sein.  11  annonça  que  ses  ex^ 
ploits  surpasseroient  ceux  de  tous  ses  ancêtres ,  qu'il 
subjugueroit  une  partie  de  FËspagne ,  de  Tltalie  et 
de  TAllemagne. 

(3^)  pag.  3o.  Zûais  XK  ^ 

En  17S7,  madame  de  Pompadourfit  venir  devant 
Louis  XV,  un  fameux  cartomancien,  qui,  après 
avoir  tiré  les  cartes ,  lui  dit  :  Sire ,  votre  règne  est 
,  (célèbre  par  de  grands  événemens  ;  celui  qui  le  suivra 
le  sera  par  de  grands  désastres.  Le  sceptre  chancellera 
entre  lesnvains  de  votre  successeur;  mais  il  sera  sauvé 
par  un  prince  qui  lui  remettra  la  couronne  sur  la 
tête,  et  le  vengera  des  outrages  de  ses.  ennemis  (i)^, 
ce  prince  s'appellera  CKarles^ 


(i)  L* astrologue  s^est  malheureusement  trompé  dans  um 
sens  :  mais  voici  comment  on  pourroi't  le  justifier.  Devant 
ménager  Tamour-propre ,  et  surtout  la  sensibilité  :  du  Roi , 
il  ne  pouvoit  point  lui  dire  que  son  successeur ,  victime  de  sa 
trop  grande  bonté,  et  de  la  perversité  de  son  siècle,  périroit 
sur  Téchafaud,  il  ditseuhement  :  le  seplre  chancellera  entre 
ses  mains  ;  un  prince  lui  remettra  la  couronne  sur  la  tète  : 
cette  dernière  phrase  signifier.oit  alors.:  un  prince. réparera 
Vin  jure  qu*on  lui  a  faite  ,  relèvera  la  gloire  des  Lis. 

liais  ce  qui.  devient  imposant  et  même  frappant ,  c'est  ^e 
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Le  Roi  voulut  que  le  premier  prince  qui  na^ttroi 
fut  nommé  Charles,  uniquement  à  cause  de  la  pro- 
phétie. Quelques  mois  après,  madame  la  Dauphine 
accoucha,  et  le  nom  de  Charles  fut  donné  le  premier 
au  nouveau-né  (comte  d^Artois)  aujourd'hui  Mon- 
sieur, Frère  du  Roi. 

Cette  anecdote  est  tirée  mot  pour  mot ,  des  affiches 
de  Tours,  vingt-^-cinquième  année,  N®.  1^9  du 
jeudi  5  avril  1792. 

(4o)  pag.  5o.  Ducs  de  Birom. 

Le  premier  s'étoit  moqué  de  la  divination ,  que 
le  curiosité  de  Catherine  de  Médicis  aVoit  mise  fort 
en  vogue  à  la  cour  ;  néanmoins ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  pour  en  avoir  vu  quelques  résultats  frap- 
pans^  il  y  ajoutoit  foi  avec  autant  de  superstition^ 
qu'il  lui  a  voit  manifesté  d^incrédulité ,  et  il  s'étoit 
mis  à  consulter  )es  diseurs  de  bonne  aventure. 

Un  de  ces  gens-là  lui  ayant  prédit  six  mois  avant 
le  siège  d'Ëpernay ,  quHl  seroit  tué  d'un  coup  de 
canon ,  il  fut  tellement  ébranlé  de  cette  prédiction  , 
que  toutes  les  fois  qu'il  entcndoit  tirer,  comme  il 


Monsieur  est  le  premier  de  nos  princes  que  la  Providence 
nous  ait  rendu,  et  Fenthousiasme  ^toit  si  grand,  si  sincère, 
et  si  universel,  le  jour  de  son  entrée  à  Paris,  que  l'on  peut 
4ire ,  avec  vérité ,  qu*il  a  préparé  les  voies  du  Seigneur. 
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l^avoua  à  ses  «mis,  il  île   pouvott  s^èmpècher  de 
tressailliv  de  peur ,  et  de  baisser  la  itte* 

Là,  ayani entendu  siflHer  lé  boulet. qai  Tatteignit^ 
comme  il  se  jettoît  de  cÀté  pour  éviter  le  coup,  le 
tnalheur  voulut  qu'il  le  rencontrât  s»  bien  quHl  alla 
au-devant  de  sa  mort ,  et  aceompHt  lui->-méme  une 
prédiction  qui  peut-être  ne  se#oît ^as  arrîviée  s'il  s^en 
fût  moqué. 

L^auteur  qui  nous  a  donné  la  relation  du  procès 
de  Biron ,  qu'on  trouve  h  la  fin  de  T  Abrégé  de  rHis- 
toire  de  noârois ,  imprimée  à  Rouen  en  Tannée  161 1, 
chez  Jean  Petit ,  nous  apprend  uhe  éhbse  singulière 
de  lui. 

Il  dit,  dans  des  termes  gaulois  et  un  peu  difïus , 
que  ce  qui  contribua  le  plus  à  sa  perte  ,  ce  fut  le 
changement  de  sa  fortune  ;  que  n'étant  que  càdèt  de 
»a  maison ,  il  en  devint  Taîné  par  la  mori  dé  son 
frère  ;  que  d'abord  il  se  fit  appeler  le  barônlcJ^  Èiron^ 
et  que  cela  lui  enfla  lé  cœur  d'une  étrange  manière; 
qu'à  dix-huit  ou  vingt  ans ,  son  pèté  lé  mena  à  la 
cour ,  où  il  ne  fut  pas  plus  i5t  àfrivé ,  qùM  se  fit  une 
querelle  avec  le  fils  aîné  du  comte  de  là  Vauguyon  ; 
que  leur  différend  se  termina  par  un  combat  de  trois 
contre  trois  ^  que  l'avantage  tourna  du  côté  de  Biron, 
puisque  non^^ seulement  il  tua  soâ  adversaire,  mais 
encore  ses  deux  s«>conds  tuèrent  les  deux  autres  qui 
accompagnoient  la  Vauguyon  ;  tes  amis  dés  ihorts 
iîrent  courir  le  bruit  que  Tactioà  n'étôit  pas  bonne 


S-jG  KOTES.    . 

et  qu^îl  y  avoK  eu  de  la  firaude  daqs  le  combat.  GepfB* 
danl  le  père  de  Biron  qui  avoîl  le  duc  d'£pemoD  pour 
ami,  obtint  sa  grâce,  et  la  fit  entériDer  aa  paiiement; 
depuis  le  jour  du  combat  fusqu^à  celui  de  sa  grâce, 
Jliron   fut  obligé  de  se  cacher.  Pour  éviter  d^être 
reconnu  ,  il  se  déguisa  en  porteur  de  lettres  ,  et  s'ea 
alla  un  jour  chez  un  vieux  astrologue,  nommé b 
[Brosse  ,  qui  demeuroît  près  du  Luxembourg.  11  lai 
mit  entre  les  mains  Fhoroscope  qu'il  s'étoitdéja  fait 
donner  par  un  autre  ;  et,  dissimulant  que  ce  fût  le 
sien,  il  le  présenta  à  la  Brosse,  comme  celui  dW 
gentilhomme  dont  il  se  disoit  le  valet,  et   lui   fit 
connoître  qu'il  n'avoit  la  curiosité  de  savoir  la  des- 
tinée de  son  maître ,   qu'à  dessein  de  juger  à  peu 
près  de  la  sienne.  Que  la  Brosse ,  après  avoir  mûre- 
ment examiné  la  chose  ,  lui  dit  qu'elle  étoit  vérita- 
blement d'un  homme  de  qualité,  et  le  regardant 
fixement  lui-même  :  Je  trouve,  lui  dit  ce  bon  homme, 
que  votre  maître  n'est  pas  plus  âgé  que  vous.  Qu'ud 
peu  après  il  lui  dit  encore  :  Mon  ami ,  ne  seroit-elle 
point  de  vous  ;  dites-le  moi ,  Je  vous  en  prie.  Que 
Biron  lui  répondit,  tout  déconcerté  :  Je  ne  vous  dirai 
point  de  qui  ;   il  n'est  pas  question  de  tant  de  pa- 
roles ,  dites-moi  seulement  quelle  sera  la  vie  et  la 
fin  de  mon  maître.    Que  l'astrologue   qui  étoit  loge 
au  plus  haut  de  la  maison ,  dans  une  petite  guérite 
où  il  éludioit,  lui  dit:  Eh  bien  !  mon  fils,  je  vous 
dirai  que  celui  de  cette  nativité  parviendra  un  jour  à 
de  grands  honneurs  et  dignités,  tant  par  sa  coa- 
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duite  que  par  de  belles  actions  à  la  guerre  ,  où  il 
sera  heureux  jusqu^au  point  d'être  roi,  s'il  n'y  avolt 
un  caput  ul  got  qui  l'en  empêche  ;  Que  là-dessus 
Biron  lui  dit  :  qu'entendez-vous  par  ce  caput  ul  got? 
Mon  enfant,  lui  dit  ce  bon  homme  ,  demeurons-en 
là  ,  je  vous  en  dirai  une  autre  fois  davantage,  il  n'est 
pas  nécessaire-  de  vous  expliquer  cela.  Non  ,  non ,  , 
je  le  veux  savoir ,  lui  dit  Biron  ,  et  je  veux  tout  à 
l'heure  que  vous  me  le  disiez.  De  sorte  qu'après  beau- 
coup çle  contestations ,  l'un  de  le  savoir,  et  l'autre 
de  ne  pas  le  dire  ,  la  Brosse  fut  enfin  contraint  de 
lui  répondre  d'un  ton  aigre  :  J'entends  ,  puisque 
vous  voulez  le  savoir,  que  votre  maître  en  fera  tant', 
qu'il  aura  un  jour  la  tête  tranchée  sur  un  échafaud. 
Que  là -dessus  Bîivn  se  jeta  sur  le  pauvre  astrologue^ 
et  qu'il  le  battit  tant  qu'il  le  laissa  presque  mort  dans 

sa  guérite Il    ne   se   contenta   pas    de  cela  ;     il 

eut  encore  la  malice  de  l'enfermer  dedans  et  d'em- 
porter la  clef  de  la  porte  avec  lui  ;  que  même  en 
s'en  allant,  il  renversa  un  petit  escalier  de  bois, 
par  où  l'on  montoit  à  la  guérite ,  comme  on  diroit 
de  ces  échelles  de  bois  de  quelques- moulins  à  vent  ; 
qu'après  cela,  Biron  fit  lui-même  des  plaisanteries 
de  sa  prédiction  à  plusieurs  personnes  de  s^s  amis  ; 
mais  aussi  qu'en  revanche  de  toutes  les  sottises  que 
l'astrologue  lui  avoit  dites ,  il  l'avoit  bien  battu. 

L'histoire  ajoute  que  Biion  avoit  néanmoins  beau* 
coup  de  foi  à  c^s  gens-là,  et  qu'ayant  encore- depuis 
consulté  un  fameux  astrologue  nommé  César ^   qui 
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passoît  pour  le  plus  habile  du  royaume ,  celiiî-ti  ne 
"voului  jamais  lui  dire  autre  chose  si  ce  n'est  qu'il  se- 
roit  heureux  dans  tout  Ce  qu'il  en trepren droit,  et 
qu*il  ne  s'en  fauiroit  que  le  coup  d'un  Bowguignm 
par  derrière  qu^il  ne  Jût  Roi, 

Que  Biron ,  croyant  facilement  tout  ce  qui  flattôit 
son  ambition,  n'eut  pas^de  peine  à  se  persuader,  tt 
qu'il  prit  le  reste  pour  afibeiques. blessures  qii'il  recc- 
vroit  à  la  guerre  dans  l.^chaleur  du  combat,  soit  par 
derrière,  ou  autrement,  de  quelqu'un  qui  seroit  Bour- 
guignon. Cependant,  lorsqu'il  fut  arrêté ,  étant  k  h 
Sasiille,  quelque  temps  après  que  son  procès  fut  ins- 
truit, une  personne  de  sa  connoissance  l'étant  allc^ 
voir,  cr  pleurant  de  le  trouver  U ,  il  lui  dit  de  ne  èc 
point  ficher,  et  de  s'informer  seulement  de  quel 
pays  le  bourreau  de  Paris  étoit ,  que  cette  personne 
le  lendemain  lui  ayant  rapporté  qu'il  ctoit  Bour- 
guignon^ Biron  changea  de  couleur,  et  qu'il  dit 
aussitôt:  Il  n'y  aura  point  de  grâce  pour  moi  ;  je  suis 
mort.  En  effet  il  eut  la  têle.iranchéele3i  juillet  i6oâ* 

(4i)  pag.  3o.  Schambârg, 

Il  avoit  fait  tirer  son  horoscope  à  Lisbonne  par 
un  juif  portugais.  On  lui  avoit  prédit  qu'il  seroit 
heureux  dans  les  armes  aussi  long  temps  qu'il  seroit 
favorisé  de  l'amour  ;  cette  idée  avoit  servi  à  l'attacher 
au  commerce  des  femmes ,  comme  à  la  règle  de  ses 
prospérités. 

(  Campagnes  philosophiques  de  M.  dé  MonicaL  ) 
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(4a)  pag.  3o.  Maréchal  de  Luxembourg. 

Françoîs-Henri  de  Montmorency ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  duc  de  Luxembourg  ,  croyoit  \ 

Tastrologie  judiciaire Il  lui  fut  même  prédît  , 

n^étant  encore  qu^enfant ,  que  ses  faits  d'armes  le 
rendroient  le  rival  d'un  grand  prince,  dont  il  seroit 
l'élève  ;  que ,  par  une  singulière  fatalité  ,  il  seroit 
impliqué  dans  un  procès ,  mais  que  plus  heureux 
que  le  comte  de  Bouttevilh  (son  malheureux  père  , 

I 

décapité  pour  duel) ,  il  se  retirèroit  de  ce  mauvais 
pas,  et  soutiendroit  sa  haute  réputation. 

En  effet ,  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  compris 
dans  l'horrible  affaire  des  poisons.  Il  fut  même 
accusé  d'en  avoir  fait  composer,  et  en  outre  d'avoir 
fait  faire  des  conjurations  contre  la  personne  an  Roi ^ 
ce  qui  ne  put  être  prouvé.  11  se  rendit  à  la  Bastille , 
par  les  conseils  du  marquis  de  Cavoye.  Dès  qu'il  fut 
dans  cette  prison,  la  jalousie  de  Lawois  le  pour- 
suivit avec  fureur  ;  il  fut  enfin  interrogé  :  les  impu- 
tations étoient  aussi  ridicules  qu'atroces.  11  subit 
trois  interrogatoires  k  la  chambre  royale ,  séante 
à  l'Arsenal,  le  26  janvier  1680,  le  2,  mars  et. le  5 
mai  suivant.  M.  de  Luxembourg  fut  déchargé  de 
celte  accusation,  par  arrêt  de  la  chambre  ,  du  i4 
mai  de  la  même  année.  On  a  dit  dans  quelques  mé- 
moires de  ce  temps-U  ,  qu'il  n'y  eut  de  jugement 
prononcé   ni  pour  ni  contre  lui  ;  qu'après  deux  ans 
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d'exil,  le  Roi  lui  redonna  sa  confiance,  etc.  On  y  lit 
que  parmi  les  questions  qu^on  lui  fit ,  on  lui  demanda 
s'il  n'avoit  pas  fait  un  pacte  avec  le  diable,  pour 
pouvoir  marier  son  fils  à  la  fille  du  marquis  de  Leu- 
vois.  L'accusé  répondit  :  Quand  Matthieu  de  Moni- 
morency  épousa  une  reine  de  France ,  il  ne  s'adressa 
pas  au  diable  ,  mais  aux  étais-généraux  gui  déclarèrenjt 
que  pour  acquérir  au  ivi  mineur  l'appui  des  Montmorency^ 
il  falloit  faire  ce  mariage.  Il  sortit  enfin  de  la  Bas- 
tille après  une  assez  longue  détention ,  et  continua  de 
faire  à  la  Cour  les  fonctions  de  capitaine-des-gardes., 
sans  voir  Louvois  ^  son  persécuteur,  et  sans  que  le 
Roi  lui  parlât  de  l'étrange  procès  qu'il  venbit  d'es- 
suyer. Il  ne  tarda  pas  de  répondre  à  ses  ennemis  par 
des  victoires.  Le  maréchal  de  Luxembourg^  digrue 
élève  du  grand  Condé,  mourut  en  1695  ;  les  solda's 
le  pleurèrent  comme  leur  père,  et  la  nation  commit 
un  de  sts  plus  habiles  défenseurs. 

(43)  pag.  3o.  Portefeuille  tTune  Sibylle^ 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  que  je  me  propose  d^ 
faire  paroître  par  suite  par  cahier  de  cinq  feuilles;^ 
et  de  mois  en  mois. 

^44)  P^S'-  ^'  Sorts*. 

Ce  n'est  point  des  sorts  de  Dodone  m  de  Prenestfif 
ni  des  sorts  Virgiliehs^  ni  de  ceux  d* Homère  ^  méo^ 
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des  sorts  modernes  des  saints  y  dont  je  veux  parler, 
mais  de  ce  préjugé  vulgaire  si  connu ,  et  même  si 
accrédité  dans  les  campagnes.  S'il  vous  survient  une 
maladie  chronique  dont  les  causes  paroissent  in- 
connues ;  si  la  mortalité  se  met  sur  vos  bestiaux^ 
alors  plus  de  doute  :  un  ennemi  secret  vous  en  veut, 
et  d'accord  avec  Typhon^  il  fait  gronder  le  tonnerre^ 
et  confondant  ainsi  tous  les  élemens ,  il  en  fait  émaner 
une  va p4  ur  pestilentielle  qui  se  répand  comme  un 
torrent  dévastateur  sur  tout  ce  que  vous  possédez  ; 
d'autres  croient  qu'au  moyen  d'un  simple  pacte  avec 
mons  Lucifer^  on  a  le  pouvoir  de  leur  nuire  essen-» 
tiellement....  Ces  erreurs  sont  encore  tellement  accré- 
ditées dans  de  certains  pays ,  que  vouloir  les  y  fronder 
ou  vertement,  c'est  les  consolider  davantage.  La  raison 
seule  peut  en  démontrer  l'absurdité ,  mais  le  temps 
fera  le  reste..**. 

.  « 

(45)  pag.  3o«  Anneaux  cùvstellés*. 

> 

On  peut  les  graver  sur  divers  roiétaux  :  le  Soleil^ 
roi  du  jour^  a  pour  lui  l'or  ;  la  Lune ,  reine  de  la  nuit , 
a  pour  elle  l'argent;  Jupiter^, roi  des  astres,  l'étain; 
Mars^  dieu  de  la  guerre,  le  fer;  Vénus ^  le  cuivre; 
Mercure^  ministre  des  dieux  ,  le  vif-argent;  Saturne^ 
dieu  du  temps,  a  pour  lui  le  plomb,  etc.  Le  Soleil 
a  pour  pierre  précieuse  V esrarboucle  ;  la  Lune  a  le 
saphir;  Jupiter,  la  topaze;  Mars,  le  rwiis;  Vénus, 
ïémeraude;  Mercure,  le  crwte/;  Saturne,  l^grenaU 
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(46)  pag.  3o,  Figurtrmagiques» 

Sous  le  règne  i^ Henri  III  Von  accusa  phisieurs  pe^ 
sonnes  de  composer  des  figures  de  cire  préparée,  et 
au  moyen  de  certaines  conjurations ,  elles  les  fiisoient 
fondre  graduellement ,  en  ayant  soin  de  les  piquer 
aux  endroits  où  elles  pouvoient  supposer  que  celai 
contre  qui  elles  procédoient  en  souffrinnt  davantage. 
Henri  III  lui-même  fut  accusé  de  faire  des  oblations 
au  diable  dans  le  bois  de  Yincennes....  Les  prédi- 
cateurs, pour  animer  le  peuple  contre  ce  malheureux 
Roi^  débitoient  publiquement  que  ce  prince  s'adon- 
noit  à  des  sortilèges-,  et  même  que  d'Ëspemon  étoit 
tin  malin  esprit  incarné ,  et  le  sot  peuple  avoit  la  foi*- 
felesse  de  les  en  croire  sur  leur  parole. 

(  Journal  de  f  Etoile.  ) 

(47)  pag.  ^.  Pierre  philos^phale. 

L'alchimie  est  cette  partie  éminente  de  la  chimie , 
qui  s'occupe  à  perfectionner  ,  à  améliorer  ou  à 
transmuer  les  métaux.  Cet  art  mystérieux  s'appelle 
aussi  science  hermétique. 

Le  secret  de  la  pierre  philosophale  a  été  en  vogve 
parmi  les  Chinois ^  long- temps  avant  qu'ma  en  eût  les 
premières  notions  en  Europe.  Ils  parlent  dans  leurs 
livres,  en  termes, magnifiques,  de  la  semence  d'or  et 
de  la  poudre  de  projection  ;  ib  promettent  de  tirtf. 
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de  leurs  creusets  ,  non-seulement  de  Uor,  maïs  uu 
remède  spécifique  et  universel ,  qui  procure  à  ceux 
qui  le  prennent  une  espèce  d^immortalité. 

Le  grand-œuvre  jusqu^à  ce  jour  a  dû  être  le  but 
de  bien  des  recheixhes.  Quelques  saoans  préten^ 
dent  l'avoir  trouvé  ;  mais  hélas  !  il  en  est  bien  peu 
en  possession  de  cet  unique  trésor  :  sUl  existe  bien 
ipéellement  il  ne  peut  se  découvrir  que  par  le 
inoyen  de  la  révélation.  Tous  les  efforts  des  hommes 
doivent ,  échouer  dans  les  choses  vraiment  surna  * 
turelles; 

Quelques  cabalistes  prétendent  que  le  fameux 
comte  de  Saint"  Germain  vit  encore  ;  et  les  adeptes 
de  cette  science  hermétique  vous  assurent  de  la  roeiU 
leure  foi  du  monde ,  et  avec  le  sentiment  de  U  c.oO'> 
-  viction ,  que  ce  grand  alchimiste  s'occupe  journel- 
lement à  faire  de  l'or ,  et  passe  ainsi  son  temps  très* 
agréablement  ;  qu'il  voyage  tantôt  dans  un  pays  , 
tantôt  dans  un  autre  ;  qu'il  n'a  point  de  demeur* 
fixe  ;  que  l'univers  est  maintenant  sa  patrie. 

Comme  un  nouveau  Sosie ,  il  jouit  du  privilège 
immuable  de  revoir  ses  amis,  mais  sous  la  forme 
ouïes  traits  i'un  Jeune  adolescent..,.  Je  ne  désespère 
donc  pas  y  si  ceb  est,  de  le  voir  un  jour  dans  moti 
cabinet  sibyllin.  Mais  je  m'engage  4  faire  part  à 
mes  lecteurs  de  mes  précieuses  découvertes  ;  et  pour 
réparer ,  autant  qu'il  me  sera  possible ,  les  pertes^ 
journalières  que  l'inexorable  moi*t  nous  fait  éprouvée; 
depuis  long-temps  y  je  ferai  en  sorte  d'obtej(iir  dt 
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cet  ho  mme  unique  ,  le  secret  si  bien  connu  dt 
Mathusalem  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  ceux 
qui  le  pratiqueront  ,  conserveront  pendant  des 
siècles  ,  les  grâces  et  même  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse ;  maïs  sous  Pexpresse  condition  que  la  con- 
duite intérieure ,  et  même  extérieure ,  sera  parfaite  ; 
que  la  fidélité  conjugale  sera  le  premier  des  devoirs  ; 
qu^enfin,  toutes  les  actions  ne  tendront  qù^au  but 
le  plus  louable,  et  que  P amour  de  la  patrie  rem- 
portera sur  toute  considération  ,  etc. 

(48)  pag.  3o.  Galitéâ. 

Galilée  n'en  fit  pas  moins  reconnoître  générale- 
ment l'immobilité  de*  Fasti^e  qui  imprime  à  toute  la 
nature  le  mouvement  et  la  vie.  Le  vulgaire  honora 
cette  découverte  d'une  admiration  stérile  ;  mais  le 
véritable  adepte  y  retrouva  l'image  sensible  et  fidèle 
du  moteur  universel  siégeant  au  sein  de  l'éternel 
repos. 

(49)  pag.  3o.  Urbain  Grand'œr, 

Urbain  Grandier,  curé  de  Saint-Pierre  deLiOuduni 
içéunissoit  aux  agrémens  de  la  figure  ,  les  talens  de 
Tesprit ,  et  surtout  celui  de  la  chaire  ;  applaudi  des 
hommes,  recherché  des  femmes,  ses  succès  exci- 
tèrent l'envie  de  quelques  religieux  de  Loudun.  Le 
bruit  vint  à  se  répandre  parmi  le  peuple,  que  les 
XJrsulines  de  Loudun  étoient  possédées.  Comme 
Grandier  avoit  été  directeur  de  ces  religieuses,  ses 
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ennemis  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  c'étoit 
lui  qui  avoît  ensorcelé  tout  le  couvent.  La  magie 
é'toit  alors  T-iccusallon  à  la  rnoJe  :  pour  perJ  n  plus 
sûrement  Grandier,  on  le  noircit  a  «près  du  cardinal 
âe  Richelieu;  on  l'accusa  IVtre  l'auteur  d'une  satire 
publiée  do{)uis  peu  contre  le  ministre  ;  Richelieu 
envoya  Laubanlemont,  sa  créature,  avec  douze 
>autres  juges ,  pour  instruire  le  procès  de  Grandier. 

Après  avoir  entendu  Astaroth,  de  l'ordre  des 
séraphins,  chef  des  diables,  qui  posséd  )ienl  les  ^ 
ursulines;  Asmodéc,de  Tordre  des  trônos  ;  Nephtha- 
tun,  Cham,  Uriel,  de  Tordre  des  principautés,  on 
le  condamna  à  être  brillé  vif  comme  coupable  de 
magie  et  de  possession. 

Il  est  bien  extraordinaire,  sans  doute,  qu^on  ait 
reçu  en  justice  la  déposition  d  s  diables,  et  que  leur 
témoignage  ait  servi  de  preuve  dans  un  procès  cri- 
minel où  les  juges  opinèrent  pour  la  peine  du  feu. 

Grandier  (dit  le  père  d'Avrigni  )  fut  condamné 
isurle  témoignige  constant  et  uniforme  du  père  du 
mensonge;  on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confession ,  que  de  se  con-* 
fesser  à  un  des  religieux  de  Saint- François  qu'on 
avoit  nommé  pour  Tassister,  prétendant  qu'ils étoient 
ses  parties.  On  assure  qu'on  lui  refusa  le  gardien  des 
Cordeliers  de  Loudun,  en  qui  il  avoit  confiance; 
Pureté  ou  plutôt  barbarie  sans  exemple  en  France ,; 
ai  l^ait  est  certain. 

(  Arréis  notables.  ) 
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(5o)  pag.  3o.  Go/iidf. 

L'an  i6i  I ,  Ife  3o  avril ,  le  parlement  de  Provence 
lit  brûler  Id  sorcier   Gofridy. 

Louis  Gofridy^  curé  de  la  paroisse  des  A  écoules 
de.  Marseille  ,  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie  ;  à  force  de  lire  de  ces  sortes  de 
productions,  il  s^imagina  qu'il  étoit  sorcier.  Le  diable 
lui  donna  le  talent  de  se  faire  aimier  de  toutes  les 
femmies  en  soufHant  sur  elles  ,  et  il  souffla  sur  quel- 
ques-unes :  la  fille  d'un  gentilhomme ,  nommé  la 
Palude ,  fut  pour  lui  ce  que  la  Cadière  fut  dans*  la 
suite  pour  le  père  Girard^  sMlen  faut  croire  àes  im- 
putations dont  rien  n'a  prouvé  la  vérité.  Après  avoir 
été  sous  sa  direction ,  elle  le  quitta  ,  et  se  retira  dans 
un  couvent  d'î/r5ii///ïM.  Gofiidyy  envoya  une  légion 
de  diables  ;  toutes  les  religieuses  se  crurent  possédées  : 
la  sorcellerie  de  Gofridy  n'étoil  rien  moins  que 
démontrée  ;  que  penser  en  effet  des  procès-verbaux, 
où  des  témoins,  des  juges  ,  des  greffiers,  attestoient 
qu'ils  a  voient  vu  enfoncer  de;saip;uilles  dans  certaines 
parties  du  corps  de  Gofridy  et  de  la  Paluâe^  sa  péni- 
tente, sans  qu*îls  sentissent  la  moindre  douleur?  Le 
parlement  de  Provence  n'éloit  pas  le  seul  dont  le 
greffe  pouvoît  fournirde  pareilles  procédures ,  d'après 
lesquelles  on  brûlolt  de  prétendus  sorcier^. 

(  Ephémérides,  ) 

Comme  ministre  à^s  autels ,  Louis  Gofridy  méri- 
toit  d'être  sévèremrni  puni  pour  ses  profânjtions  ;  3 
avoit  abusé  pour  séduire  ^  pour  corrompre  ses  péni- 
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T^Èttles,  de  ^ascendant  que  lui  donnoit  sur  elles  la 
qualité  de  confesseur  et  de  directeur;  son  châtiment 
«ût  été  juste. 

Mais  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extraor- 
dinaire, comme  sorcier;  torturé  avec  une  rigueur 
;que  rhumanité  désavoue  ;  brâlé  vif  comme  prince 
des  magiciens,  Louis  Gofridy  inspire  un  intérêt 
-qu'on  eût  refusé  au  prêtre  corrompu. 

(5i)  pag.  3i.  Taureau,  q  être  pendu. 

Les  juges  dn  çoqrité  de  Valois  £rept  le  procès  i 
yxxï  taureau  qui  ayoit  tué  un  j^çune  hçinp^e  d'un  coup 
de  corne  ,  et  le  condamnèrent ,  «ur  I9  4épo^tip(i  de^ 
léiQoins  ,  à  être  pendu ^ 

La  sentence  fut  confirmée  par  ^rrêt  du  parlement 
de  Paris,  le  7  février  .i3i4»  (^Ephémérides.') 

(5a)  pag.  3i.  Procédé  contre  tes  marionnettes. 

Quand  le  fameux  Brioché  alla  en  Suisse  montrer 
jses  marionnettes,  ne  le  prit-on  pas  pour  un  grand 
magicien  P  Et  le  magistrat  ne  l'auroit-il  pas   fait    ^ 
griller  en  cérémonie,  s'il  n'eût  trouvé  fort  à  propos 
un  capitaine  des  gardes  Suisses  qui  plaida  sa  cause 
et  celle  de  Polichinelle  ?  —  Ne  voulut-on  pas  aussi 
brûler  à  Paris,  Jean  Fusth,  quand  il  apporta  pour 
la  première  fois  des  livres  iinprimés  ?  Tout  est  mi-~ 
racle  pour  un  homme  ignare  :  le  capitaine  de  vais- 
seau qui  avala  de  l'eau-de-vie  enjflammée  en  pré- 
sence d'un   Hottentot ,    fut  réputé  le  plus  grand 
magicien  de  l'univers,  etc.       {^Erreurs  et  Préjugés ,) 

25. 
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(53)  pag.  3i.  Songes,  mystérieux, 
Platon  rapporte  que  Socrate^  ayant  entendu  en 
songe  ce  vers  d'Homère  : 

Tu  verras  dans  trois  jours  ces  fertiles  Contrées  y 

se  persuada  qu'il  mourroit  dans  trois  jours;   et  sa 
prédiction  se  vérifia.  {Plat,  in  crie,  ) 

Sylla  ayant  rêvé  que  la  parque  Tappeloit,  com- 
muniqua le  lendemain  ce  songe  à  ses  amis  ,  et  fit 
son  testament.  La  fièvre  le  prit  en  effet  le  soir 
taème^  et  il  mourut  dans  la  journée. 

Pline  le  jeime  fait  un  récit  fort  singulier  ,  comme 
témoin  oculaire.  «  Un  de  mes  jeunes  esclaves  dor- 
»  moit  avec 'ses  compagnons  dans  le  lieu  qtii  leur  est 
»  destiné  :  deux  hommes  vêtus  de  blanc  vinrent 
»  par  les  fenêtres  ,  lui  rasèrent  la  tête  pendant  qu'il 
»  éloit  couché ,  et  s'en  retournèrent  comme  ils 
»  et  oient  venus.  Le  lendemain  ,  lorsque  le  jour 
»  parut,  on  le  trouva  rasé,  et  les  cheveux  qu'on 
»    lui  avoit  coupés  épars  sur  le  plancher.  » 

^Pline^  Uq.  VII,  leUre  27.  ) 
Domitien ,  Marc-Aurèle ,  et  tant  d'autres,  croy oient 
aux  songes.  Mithridate  surtout  étoil  un  ^rand  rêveur, 
il  tenoit  une  note  exacte  de  ses  songes  ;  Auguste  se 
faisoit  répéter  ceux  de  ses  domestiques,  et  les  écoi>- 
toit  avec  le  plus  grand  sérieux. 

La  veille  de  sa  mtort.  César  soupa  chez  arcus 
Lepîdus;  après  le  souper  il  se  retira  chez  lui,  «t 
étant  couché  avec  sa  femme ,  à  son  ordinaire ,  voilà 
tout  d'un  coup  que  les  portes  et  les  fenêtres  de  sa 
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chambre  s'ouvrent  crelles-mômes  ;  il  s'éveilla  en 
sursaut,  et  étonné  du  bruit  et  de  la  lumière,  car  il 
faisoit  clair  de  lune;  il  entend  Calpurnia  qui,  pro 
fondement  endormie,  poussoit  des  soupirs  et  des 
gémissemens  confus,  et  profcroit  des  mots  inarti- 
culés qu'il  ne  pouvoit  entendre  ;  mais  il  sembloit 
qu'elle  le  pleuroit  en  le  tenant  égorgé  entre  ses 
bras.  D'autres  disent  que  ce  ne  fut  pas  le  songe  de 
Calpurnia^  mais  qu'il  y  dvoitau  comble  de  la  maison 
c]ft  César  wviQ  espèce  de  pinacle  que  le  sénat  lui  avoit 
accorde  pour  lui  faire  honneur,  comme  un  ornement , 
c\\\o  Calpurnia  songeoit  qu'elle  le  voyoit arracher,  et 
<i«Hi  c'étoit  ce  qui  causoit  ses  lamentations  etses  larmes. 

Le  jour  ayant  paru,  elle  conjura  César  de  ne  point 
sortir  ce  jour-là  s'il  éloit  possible,  et  de  remettre  le 
sénat;  ou,  s'il  faisoit  si  peu  décompte  de  ses  songes, 
d'avoir  recours  à  quelqu'auîre  sorte  de  divination  , 
et  de  consulter  les  entrailles  des  victimes  pour  tâcher 
de  percer  dans  l'avenir.  Cela  lui  causa  quelque  sorte 
de  soupçon  et  d'alarme  ;  car  jamais  il  n'avait  aperçu 
en  Calpurnia  aucune  foiblessc  de  femme,  ni  aucune 
sorie  de  superstition,  et  alors  il  la  voyoit  très-in* 
quiète  et  très-agitée.  Décius  Brutus  surnommé  AUnnus^ 
en  qui  César  avoit  la  plus  grande  confiance  jusques- 
Li,  que  dans  son  testament  il  l'avoit  institué  son  se- 
cond héritier,  et  qui  cependant  étoit  entré  dans  la 
conspiration  avec  Brutus  et  Cassius ,  employa  tant  de 
raisons  qu'il  le  détermina,  et,  le  prenant  par  la 
main,  le  fitsorlir  • 
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C/rrmn  rapporte  que  deux  amis  voyageant  enseïnble 
arrivèrent  à  Mégarc  ;  Tun  d^eux  alla  loger  dans  une 
liôlellerie,  et  l'autre  chez  un  Mégarien  de  sa  con- 
xioissance.  Pendant  la  nuit,  celui-ci  crut  voir  en 
songe  son  compagnon  de  voyage  qui  le  supplioit  de 
venir  à  son  secours,  attendu  que  son  hôle  vouloit 
le  tuer;  l'impression  que  lui  fit  ce  rêve,  Pé veilla 
d'abord,  mais  il  se  rendormit  aussitôt,  persuadé 
que  ce  n'étoit  qu'une  vaine  illusion.  Quelques  instans 
après,  son  ami  lui  apparut  de  nouveau  ,  lui  annonça 
<)ue  le  crime  étoit  consommé  ,  et  que  son  hôte,  après 
l'avoir  assassiné,  avoit  caché  son  cadavre  sous  du 
fumier  ;  le  mort  le  prioit  instamment  de  se  rendre 
de  grand  matin  à  la  porte  de  l'hôtellerie ,  avant  qu'il 
eût  emporté  son  corps  hors  de  la  ville.  Troublé  de 
cette  vision  terrible ,  l'ami  se  leva ,  et  courut  à  l'hô- 
tellerie ,  et  trouva  un  charretier  prêt  à  emmener  un 
chariot  :  il  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  dedans  ;  le 
charretier  troublé  prit  la  fuile  :  le  mort  fut  retiré  de 
dessous  le  fumier ,  et  le  maître  de  l'hôtellerie  con- 
damné au  dernier  supplice. 

{Vai,  Max.^  iw.  /,  chap,  7.) 

On  dit  qu'il  arriva  à  Brutus  un  graïul  et  merveil- 
leux prodige  ;  naturellement  très-vigilant  ,  il  ne 
donnoit  au  sommeil  qu'une  très-petite  partie  de  la 
nuit,  tant  à  cause  de  sa  grande  tempérance  et  de 
sa  sobriété,  que  des  travaux  auxquels  il  s'éloit 
accoutumé.  Jamais  il  ne  dormoit le  jour,  et  la  nuit  il 
xvi  reposoit  que  lorsque  tout  le  monde  étoit  couché, 


NOTES.  ^  391 

et  qn^I  ne  tronivoiÉ  rie»  à  (aire ,  ni  persAnne  ayec 
qui  parler.  Alors  ayani  la  ^.oerre  sur  les  bras ,  et  se 
U^ouvant  chargé  de  toutes  les  afEatres,  il  avoît  toi|k>- 
jours  Tesprit  occupé  de  ce  qui.pouvoît  anÎTer; 
«romme  il  étoit  sur  le  point  de  partir  avec  toute  «on 
.ansiée,  une  miit  cjui  étoit  très^^K^bsoiire  ,  sa. tente 
n  étant  éclairée  que  spzr  aine  «petite  lampe  ^î  ne 
rendait  qu^une  foilbie  lumière ,  et  toute  6on  armée 
jetant  ^ensevelie  dans-  le  silence  et  «dans  le  somineil^ 
il  étoit  plongé  dans  une  méditation  profonde  ,  rou^ 
iant  dans  sa  tête  mille  diffère Kites  pensées  ;  iliin  senv- 
jbl  I  qu'il  entend  oit  quelqn^un  «sou parer  dans^sa  tente*; 
il  \oiit  les  yevK  sur  TeiUnée  ,  et  vit  une  fi|^re  kor— 
rilde  ^  un  corps  étran^  et  moiistrueux  qui  «^appro- 
cha de  lui,  et  qui  se  tint  debout  près  de  son  lit  sans 
lui  tlire  une  seule  parole  ;  il  eut  rassurante  ^de  lui 
demander  :  <«  Qui  es-tu  'donc  ?  iis^u  un  >homme?  * 
j*  £s-ta  un  dieu  ?  Que  viensHiu  faine  dans  ma  tente , 
»  et  que  .v^ux-^tu  ?  t»  Le  fatitômc  lui  ore  pondit  : 
JSruius ,  je  «U4S  ton  mauvais  .génie  ,  •et  tu  me  oerras 
inetUôt  dftns  les  plaines  de  Philippes,  t^  «  £h  lûcn  ! 
»  repartit  Ur^itus^  sans  ae  'jbfoubLer.j  71005  .t*y  ventsas*  n 
Le  fantôme  ayant  disp^aru.,  Bmttm  appela  ses  do-^ 
mestiqucs ,  qui  lui  dironit  ^ti^ib  u'av-oient  rion  en* 
tendu  ni  vu.  —  La  veille  de  la  (bataille (de  Philippes, 
ce  même  fantôme  se  présenta , devant  hii^et,  après 
avoir  été  quelques  momens  en  sa  pj^caence  sans  lui 
dire  une  seule  parole,  .il  disparut.         (^P.lularque,  ) 

J^  marquis  de  RmnhQuiUei  ^  frère  aîné  de  ma- 
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dame  la  duchesse  de  Montausîer ,  et  le  marqnîs  de 
Frecy ,  aîné  de  la  maison  de  Nantouillfty  tous  deux 
dfi;és  de  .Ho  ans,  étoient  intimes  amis,  et  ailoicnt 
k  la  guerre. 

Un  jour  qu^ils  s'cntretenoîent  des  affaires  de 
l'autre  ir:ondo,  api  es  plusieurs  propos  par  lesf]uels 
ils  s'avouèrcnl  réciprotjuement  n'en  être  pas  absolu- 
ment persuades ,  ils  se  promirent  mutuellement  que 
le  premier  des  deux  quimourroît ,  en  apporteroit  des 
nouvelles  à  Kautre;  au  bout  d'environ  trois  mois  le 
marquis  de  Ramlouiiiel  étant  part:  pour  la  Flandres, 
où  la  guerre  étoit  alors,  son  ami,  que  retenoit  au 
lit  une  grosse  fièvre,  se  vit  obligé  di-  rester  à  Paris, 

Six  semaines  après,  le  maïquis  de  Précy^  vers  les 
six  heures  du  matin,  entend  tirer  les  lideaux  de  son 
lit  ;  1  se  lourn*:  Lrusqueuient  pour  \oir  qui  cVtoit, 
et  apercevant  le  marquis  de  RaruLoùiUet  en  bufllc  et 
en  boites,  sort  de  son  Ut,  lui  saute  au  col,  et  lui  té- 
moigne toute  la  joie  que  lui  cause  son  retour  :  mais 
Ramhoinlht^  en  reculant  de  queiijue  pas,  lui  dit 
d'un  ton  aussi  grave  que  ferme ,  que  ces  caresses 
ne  sont  plus  de  saison  ,  qu'il  ne  vient  que  pour  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  qu'il  avoit 
été  tué  la  veille,  à  l'armée;  que  tout  ce  qu'on  disoit 
de  Tautre  monde  étoit  certain ,  et  qu'il  devoit  par 
conséquent  songer  à  changer  au  plus  tôt  de  vie,  at- 
tendu que  lui-même  Précy  seroit  aussi  tué  dans  la 
première  affaire  où  il  se  trouveroit  employé. 

On  ne  peut  exprimer  l'excès   de   la  surprise  du 
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marqiiis  de  Précy....  Sans  pouvoir  croire  à  ce  qu'il 
entèndoît,  il  lit  de  nouveaux  efîorts  pour  embrasser 
son  ami,  qu'il  croyoit  le  vouloir  abuser  pour  s'ap— 
prOter  matière  à  rire  de  sa  crédulité ,  mais  il  n'em- 
brassa que  du  vent;  et  Rambouillet  pour  lors  lui 
montra  du  doigt  ses  blessures  qui  étoient  dans  les 
reins ,  et  d'où  le  sang  sembloit  couler  encore.  Après 
quoi  le  fantôme  s'évanouit,  et  laissa  son  ami  dans 
une  épouvante  plus  aisée  à  comprendre  qu'à  expri 
mer.  L'instant  d'après  il  sonna  son  valetde-chambre, 
et  fit  faire  une  visite  exacte  dans  la  maison  ;  plusieurs 
personnes  accoururent,  auxquelles  il  raconta  en 
sanglottant  cette  étrange  apparition,  et  dont  le  plus 
grand  nombre  imaginoit  qu'elle  ne  pouvolt  être 
attribuée  qu'à  l'ardeur  de  la  fièvre;  on  le  pria  de  se 
remettre  au  lit,  en  lui  représentant  que  cette  QÎsion 
ne  pouvoit  être  que  l'effet  d'un  rêve. 

Malgré  toutes  ses  protestations  sur  la  vérité  de 
l'aventure  ,  il  ne  passa  pas  moins  pour  un  vision- 
naire jusqu'au  jour  où  la  poste  de  l'armée  étant 
arrivée ,  on  apprit  qu'en  effet  le  marquis  de  Ram" 
bouillet  avoit  été  tué  d'un  coup  de  mousquet  dans 
les  reins ,  dans  une  bataille. 

Cette  première  circonstance  s'étant  trouvée  véri- 
table et  conforme  en  tout  point  au  récit  qu'en  avoit 
fait  Précy  ,  ceux  auxquels  il  en  avoit  fait  part, 
commencèrent  à  croire  qu'il  pourroit  bien  en  être 
quelque  chose,  attendu  surtout  que  Rambouillet^ 
ayant  été  tué  précisément  la   veille   du  jour   que 
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Precy  l'avoît  dit ,  il  eloit  physiquement  impossible 
qu'il  Teût  apprit  nalureliement  :  ce  qu'il  y  a  d'in- 
contestable ,  c'est  que  le  marquis  de  Précy  s'étant 
trouvé ,  quelques  temps  après ,  entraîné  ^ans  les 
gufrres  civiles ,  fut  en  effet  tué  au  combat  de  la 
Porte-Saint-Antoine. 

(  Extrait  des  Pièces  intéressantes.  ) 

Premier  songe  de  Catherine  I'^^  de  Russie. 

Elle  rêva  une  nuit  qu'elle  voyoît  sur  son  lit  une 
multitude  de  petits  serpens  qui  venoient  à  elle,  la 
tt^le  levée  et  en  sifflant  :  ils  en  accompagnoient  un 
d'une  grosseur  énorme ,  qui ,  s'élançant  sur  elle,  la 
ceignoit  de  ses  longs  replis  ,  la  pressoit ,  et  finit  pr.r 
l'envelopper  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Apns 
avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour  s'en  débarras- 
ser ,  elle  se  roula  sur  lui ,  et  l'étouffa  au  moment 
qu'il  alloit  la  mordre  à  la  gorge.  Alors  elle  vit  tous 
les  petits  serpens  s'enfuir  et  disparoîlre. 

Elle  dit  que  ce  songe  lui  annonçoit  de  grands  cha- 
grins et  de  grandes  peines  ,  mais  qu'elle  s'en  dc- 
barrasseroit  heureusement. 

Que  les  petits  serpens  désignoient  beaucoup  d'en- 
nemis secrets  qu'elle  avoit  à  la  cour,  et  qu**elle  \ei 
Cwarteroit  quand  elle  auroit  abattu  un  enne:iii 
"puissant  qui  vouloit  attenl-er  à  sa  vie.  Elle  fit  ce 
rêve  quinze  jours  avant  que  son  intrigue  avec  Moins 
âe  la  Croix  fût  découverte. 

Le  second  songe  précéda  sa  mort  de  trois  moi'?; 
elle  rêva  qu'étant  au  bout  d'une  table ,  avec  to^is 
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ses'  ministres  ,  elle  avoit  aperçu  tout  à  coup  le 
ezan  Pierre  /*'",  environné  d'une  lumière  éclatante 
et  habillé  à  la  romaine  ;  qu'il  s'étoit  avancé  vers  elle 
avec  un  air  de  majesté  et  de  satisfaction,  l'avoit  em- 
brassée et  élevée  dans  l'espace  immense  des  airs  d'où^ 
jetant  ses  regards  sur  la  terre,  elle  avoit  vu  ses  filles, 
'Anne  et  Elisabeth,  environnées  d'une  multitude  de 
gens- de  différentes  nations  qui  se  battoient. 

Elle  dît  que  ce  rêve  lui  annonçoit  qu^elle  n'exîste- 
roit  plus  dans  peu,  et  qu'il  y  auroit  de  grands 
troubles  dans  l'empire  après  sa  mort. 

(  Extrait  des  Caprices  de  la  Fortune,  ) 

[Depuis  notre  révolution  on  m'a  fait  part  d'un 
nombre  vraiment  étonnant  de  song^Ss  mystérieux  ;  il 
en  est  âiétee  qui  ont  annoncé  long-temps  à  Tavance 
les  grands  événemens  donl  nous  avons  été  les  témoins 
oculaires.  Moi,  qui  crois  foiblement  aux  trêves,  je 
dirai  pourtatil ,  avec  une  grande  vérité ,  que  le  aa 
juin  ibi3  je  fis  un  songe  vraiment  symbolique,  je 
le  racontai  alors  à  plusieurs  personnes  intimes,  et  qui, 
comme  moi,  en  demeurèrent  fra'ppées. 

Je  revois  donc  qu'une  partie  de  la  France  se 
trouvoit  envabie  ;  que  Paris  surtout  étolt  sur  le  point 
d'être  pris  ;  que  déjà  on  apercevoii  sur  les  hauteurs 
qui  lé  dominent  de  grands  feux  étincelaus.  —  L'in- 
térieur de  la  capitale  étoit  très-agité.  —  Tous  me 
demandoient  ce  qu'ils  avoient  à  craindre,  —  Je  vou- 
lois  fuir   cette  multitude;   mais  il  m^'étoit  impo«-« 
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sible  de  pouvoir  m'en  débarrasser.  J'arrive  enfin, 
après  de  nombreux  détours ,  au  Pont-Royal,  où  Ton 
entendoit  gronder  fortement  le  canon  ;  je  voyois 
même  quelques  obus ,  mais  ils  tomboient  loin  de  moi. 
•—  Tout  à  coup  j'aperçois  Buonaparle^  mais  pâle, 
défiguré ,  et  n'étant  vêtu  que  d'un  simple  gilet  blanc. 
—  11  veut  passer  la  Seine  pour  gagner  le  faubourg 
Saint-Germain  :  tous  les  bateliers  le  refusent.  Je  le 
vois  de  loin  les  menacer  ;  mais  ils  restent  impassibles. 
J'avance  toujours,  quoiqu'avecpeine,  et  je  rencontre 
de  nouvelles  personnes,  même  du  château,  et  qui 
voulurent  m'accompagner....,  comme  si  ma  présence 
étoit  une  sauve-garde,  et  même  une  égide.... 

Arrivée  aux  Champs-Elysées ,  je  voulois  sortir  de 
Paris;  j'en  fus  empêchée  par  une  sentinelle  portant 
un  uniforme  étranger. —  Bientôt  plusieurs  patrouilles 
se  croisent  et  me   conduisent  à  une  espèce  de  tenlo 
foiblement  éclairée.  —  Je  vois  deux   grands  livres 
ouverts  où  l'onm'invite  à  signer  mon  nom,  et  à  dé- 
clarer en  même  temps  pour  quel  parti  je  tenois  ;  je 
n'hésite  pas,    et,  sur  ma   réponse,  plusieurs  per- 
sonnes  qui  se  trouvoient-là  voulurent  m'imiter;  des 
militaires  étrangers   me  montrèrent  des  thèmes  de 
naissance  que  j'avois  faits  pour  plusieurs  d'entre  eux , 
et  ils  me  dirent  :  nous  vous  consulterons ,  madame  ; 
mais  après  le    siège   vous  viendrez   aussi   un  joi  r 
•nous  voir  à  Saint-Pétersbourg.  —  Tout  à  coup  u!» 
grand  bruit  se  fait  entendre,  et  les  cris  répétés  «V<î 
notre  Roi ^  çiçe  Alexandre^  etc.,   éclatent  de  toutes 
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parts  ;  plusieurs  Russes  entrèrent  dans  la  tente  oîi 
nous  étions,  et  s'en  emparèrent  ;  l'un  d'eux  irie  donna 
un  jeune  chien  que  je  posai  par  ierte  ;  ces  élrangei^ 
s'expliquèrent  par  des  signes ,  et  dirent  seule- 
ment. —  La  paix  est  faite.  —  Mais,  comme  amis  des 
Français,  nous  resterons  au  milieu  d'eux,  et  garde-" 
rons\  jusqu'à  son  entière  ratification ,  les  Champs- 
Elysées  • 

Je  me  réveillai  dans  un  trouble  inipossible  à  dé- 
crire; mon  agitation  devint  extrême,  et  je  de-^ 
meuraî  intimement  convaincue  que  les  troupes  alliées 
entreroient  en  France  ,  qu'elles  viendroient  mêmd 
dans  notre  capitale  ;  mais  que  ,  par  une  faveur  mira- 
culeuse de  la  Providence,  elles  respecteroient  la  plus 
belle  des  cités.  —  Cette  fille  aînée  du  bon  Henri  IV. 

Le  retour  heureux  de  notre  souverain  légitime , 
cette  arrivée  si  extraordinaire  des  Russes  à  Paris,  leur 
campement  aux  Champs-Elysées.  —  Tout  cela  , 
dis-je,  m'a  fait  regarder  ce  songe  mystérieux  comme 
une  vision  surnaturelle  ;  je  suis  d'autant  mieux 
fondée  à  le  croire ,  que  le  jour  même  de  l'entrée  dés 
alliés  à  Paris  ,  il  en  vint  plusieurs  me  consulter^  et 
jusqu'au  dernier  moment  de  leur  départ ,  un  nombre 
prodigieux  de  ces  nouveaux  adeptes  remplissoit  jour- 
nellemieat  mon  cabinet  sibyllin. 

(54)  pag.  36.  Bossuet. 

«  Un  honmie  s'est  rencontré  d'une  profondeur 
d'esprit  incroyable ,  hypocrite  raffiné  autant  qu'ha- 
bile politique ,  capable  de  tout   entreprendre  et  de 
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tout  cacher,  également  actif  et  infatigable  dam  U 
paix  et  dans  la  guerre  ^  (]ui  ae  lais^it  rieq  à  ]^  fprtun<l 
de  ce  qu'il  ppuvoit  lui  ôtçr  par  comeil  çt  par  prér- 
voyance  ;  mais  au  reste,  si  vigilant  e(  s\  prêt  ^  tpiiti 
qu'il  n'a  jamais  manqué  les  occasipqs  qu'elle  lui  ^ 
présentées  ;  enfin  un  dç  c&9  esprit3  rt^n^majos  et  au4^ 
çieux  qui  semblent  étr^  nés  pour  changer  Le  mond^. 
Que  le  sort  de  tels  esprits  est  hasardeux  ,  et  qu'il  fil 
paroît  dans  Tbi^taireà  q^i  lei|r  audacç  ^t  fvLpe^e! 
mais  ans^i  que  ne  fapt-ils  pas  qi^af^d  il  plaît  k  Dieu 
de  s'en  servir  1 11  f^t  dQon^  i  celni-'Ci  d£;  troipperlçs 
peuples,  et  de  prévaloir  contre  \^  rpi^.*» 

Sassua  Or.  fun.  44  l^j^UnA  4'M([¥ 

Edouard  Young^  poëte  anglais,  cuté  de  Wettwîn. 
L'instinct  de  son  génie  naissant  le  porta  de  bonne 
heure  à  la  poésie  ;  ennemi  de  tout  ce  qui  senloit 
l'imitation,  il  abandonna  son  imagination  à  elle- 
même;  et  quittant  les  routes  ordinaires,  ce  fut  au 
ipilieu  des  tombeaux  qu'il  voulut  élever  le  monument 
de  son  immortalité  :  c'étoit  le  placer  dans  des  lieux 
où  il  étoit  le  moins  à  craindre  de  se  voir  suivi  par 
des  rivaux  ;  il  veilloit  ou  se  relevoit  souvent  la  nuit 
pour  aller  se  promener  dans  le  cimetière  de  son 
église.  On  trouve  en  effet  dans  son  poème  des  Nuits, 
une  foule  d'idées  et  de  sentimens  qui  ne  peuvent 
naître  que  dans  la  solitude  ténébreuse  des  tombeaux. 
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(56)  pag.  38.  ffervey, 

Hcrvcy  (James),  fib  d'un  curé,  et  curé  lui- 
même  dans  la  province  de  Northampton  en  An- 
gleterre, mourut  en  lySg,^  k  l'ûge  de  45  ans.  Il  n'est 
pas  moins  connu  en  France  que  dans  sa  patrie ,  par 
son  poème  des  Tombeaux  ^\  ses  Méditations,  Le  ver- 
tueux Hervey  ne  fit  que  du  bien  aux  hommes,  et  ne 
leur  demanda  jamais  rien;  pas  même  la  reconnois- 
sance  ;  quoique  paisible  et  bienfaisant ,  il  eut  des 
ennemis ,  mais  il  n^en  reconnut  aucun.  Quand  on  lui 
rapportoit  une  injure  ou  une  calomnie  bien  atrocci 
et  bien  absurde  inventée  contre  lui  :  «  Ces  gens  ^ 
répondoit-il,  ont  l'âme  malade  et  désorganisée,  il 
faut  les  plaindre ,  et  prier  Dieu  de  les  guérir.... 
Pourquoi  me  facherois-je  contre  eux?  Se  fiche-t-on 
contre  un  homme  qui  a  le  transport  au  cerveau  ?  n 
Cette  âme  si  sensible  et  si  douce  qui  devoit  être 
naturellement  foible  contre  le  sentiment  des  maux, 
sut  habiter  et  vivre  en  paix  dans  un  corps  iniirme  et 
toujours  souffrant. 

(67)  pag.  43.  Ordre  d'exil, 

Deux  fois  Tordre  de  mou  exil  m'a  été  signifié  daiïs 
le  cours  de  trois  lunes,  et  avec  une  injonction  for- 
nidile-de  me  rendre  à  Tinvitation  si  souveat  renou-  ' 
vdée  de  trahir  la  confiance  de  aies  principaux  adeptes, 
0n  de  m'éloigner  sur  -  le  -  champ  de  quarante 
Heues  de  la  capitale.  Je  leur  dis  que  cet  espaœ  et  oit 
Àoïle  k  franchir  9  €t  ^ue  :plus  d'un  -consultait  ^urpit 
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en  rapprocher  les  distances  ;  qu'il  falloit  établir  utte 
ligne  de  démarcation  de  deux  cents  postes  au  moins, 
pour  empêcher  de  vrais  maçons  de  correspondre 
entr'eux. 

(58)  pag.  4^*  Soirée  du  g  décembre  1809. 

Le  samedi  9  décembre  1809,  à  huit  heures  du  soîr^ 
je  me  rends  à  Thôtel  de  la  reine  Hortense,  rue 
de  Cérutti.  —  Là,  je  vis  la  bonne  Joséphine^ 
elle  étoit  avec  son  aimable  fille.  —    Le  sentiment 

de   la    douleur  les    animoit    mutuellement ; 

restée  seule  avec  cette  femme  si  sensible,  je  passai 
près  de  deux  heures  dans  une  conversation  bien 
intime  et  bien  touchante.  C'est  là  où  j'ai  su  ap- 
précier doublement  le  persécuteur  et  la  noble 
victimie  ;  c'est  dans  cette  entrevue  que  Joséphine  me 
révéla  de  grandes  choses,  et  je  jugeai  pourtant  que 
ses  peines  personnelles  n'éloient  rien  en  comparaison 
de  celle  qu'elle  prévoyoit,  et  que  pourroit  éprouver 
un  jour  son  infidèle  époux. 

Je  ne  lui  dissimulai  pas  que  cette  visite  que  j'avols 
l'honneur  de  lui  rendre ,  me  coûteroit  momenta- 
nément ma  liberté;  mais  j'ajoutai  que  je  metrouvois 
trop  heureuse  de  sa  confiance,  et  surtout  de  pouvoir 
calmer  son  âme  si  douloureusement  affectée.  Ah! 
lui  dis-je  encore  ,  je  serois  bien  coupable  à  mes  yeut 
si  des  craintes  purement  personnelles  m'avoient  fait 
négliger  de  me  rendre  aujourd'hui  à  votre  invitation. 

Elle  me  dit  d'un  air  vraiment  pénétré  :  si  vous  êtes 
arrêtée  pour  ma  cause ,  j'oublierai  alors  tous  mes- 
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t:1)dgritis  personnels,  et  je  ferai  tout  pour  vous  sauver; 
Cette  femme  excellente  me  tint  religieusement  sa  pa- 
role ,  elle  fit  valoir  en  ma  faveur  les  ihoyens  les  plus 
persuasifs,  mais  elle  n'gbtintma  liberté  que  le  dou- 
zième jour  de  mon  arrestation. 

(59)  pâg.  43.  V ambassndeur  de  Perse* 

Plusieurs  fois  j'ai  été  admise  auprès  de  cet  ambas* 
sadeury  qui  daignoit  m'hoftorer  d'une  bienv*»illancc 
toute  particulière,  et  même  me  prodiguoit  ses  gâteaux 
de  safiran ,  etc. 

Sa  confiance  étoit  telle  en  mes  lumières,  qu'il  me 
présentoit  gravement  ses  deux  pouces  où  j'ai  fait  snu-> 
vent  les  remarques  les  plus  curieuses  et  les  plus 
«tonnantes.  J'ai  .même vu  que  les  extrémités  de 
ses  doigts,  de  même  que  ses  ongles,  étoient  peintes 
^'un  bleu  pâle;  ses  restralntes  étoient  nuancées  de 
xouleurs  diverses-;  bref,  il  me  falloit  voir  ce  sin- 
gulier personnage  pour  augmienter  de  beaucoup  le 
domaine  de  mes  connoissances  dans  l'art  de  la  chi*- 
Tomancie.  Cet  illustlre  étranger  se  faisoit  rapporter 
9crupuleu:5ement  mes  étonnantes  prédictions  :  il  les 
xommentoit  en  silence;  mais  souvent  il  me  soumet- 
toit  des  questions.  Nous  argumentions  ensemble; 
jVcrivois  mes  réponses,  elles  lui  étoient  traduites  à 
rinstant.  —  C'est  sur  le  divan  (nomdonnJ'  au  siège 
^e  l'ambassadeur  )  qne  je  déroulois  mes  grandes 
cartes  cabalistique-;  ç'es'  sur  ce  trép  ed  qus  'e  ren- 
•dois  mes   oracles.  Et  toute   la  suite  de  S.  £xc.y 
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rangée  sur  deux  lignes  parallèles,  et  dans  Tattitude 
du  respect  et  de  l'admiration ,  écoutoit  ce  qu'annon* 
çoient  mes  résultats.  —  Si  j'élevois  la  voix^  si  jepro- 
phétisois  le  retour  prochain  de  S.  Exe.  à  Ispahan^ 
alors  la  joie  la  plus  brillante  édatoit  dans  ses  regards, 
il  quittoit  sa  longue  pipe,  que  deux  esclaves  rece-^ 
Toient  à  genoux.  Ils  avoient  la  précaution  dç  laisser 
leurs  sandales  à  l'extérieur  :  après  cette  espèce  d'bom' 
mage  >  ils  s'en  retournoient  à  pas  comptés. 

Bientôt  l'ambassadeur  renouveloît  ses  demandes 
sur  la  santé  de  ses  femmes ,  sur  celle  de  ses  enfans; 
mais  s'il  m'arrivoit  parfois  de  lui  parler  d'une  jolie 
Circassienne ,  l'ornement  de  son  sérail,  et  qui,  naît 
et  jour  ,  soupiroit  après  le  retoiir  de  son  bien— aimé,- 
alors  Son  Excellence  étoit  attendrie ,  et  n'y  tenoit. 
plus  :  elle  se  levoit  elle-même  de  dessus  son  divan,  et 
m'offroit,  d'un  air  tout-^à-^fait  galant^  sa  boîte  d'or 
enrichie  de  diamans,  non  comme  présent ,  mais  par 
une  faveur  tout-à-fait  insigne  et  bien  au-delà  de  ce 
don  ,  elle  me  permettoit  d'imprégner  mes  doigts  de 
son  merveilleux  tabac.  —  Je  refermois  sa  boîte  qu'il 
reprenoit  d'un   air  gracieux.  Alors  il  continuoit  à 
m'interroger  sur  Tinfluence  des  astres.,  qui  avoient 
présidé  au  moment  de  son  heureuse  naissance. 

Sur  un  signe  de  Son  Excellence ,  on  apportoit  le 
thé,  non  dans  des  tasses  de  vermeil,  mais  dans 
de  petits  coquetiers  du  Japon.  C'étoit  la  même  cé- 
rémonie que  pour  la  pipe  :  la  gravité  et  le  recueille- 
ment y  présidoient;  deux  esclaves  se  prostemoient 
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^evdnt  môl ,  Tun  versoit  i^eau  pour  laver,'  le  second 
remplissoit  lentement  la  petite  mesure.  ^  La  pâtis-» 
série  venoit  après«  Mais  j^avoue  que  son  goût  singu- 
lier me  flattolt  peu  :  aussi  à  ma  première  visite  je 
la  refusai.  ^  Mais  un  signe  de  Tambassadeur  m^a-*- 
vertit  que  plus  Thonneur  étoit  grand,  et  plus  je  de  vois 
savoir  Tapprécier. 

Au  moment  de  quitter  S.  E.  As«-Ker-Kan,  ilfalloit 
lui  promettre  «ne  nouvelle  consultation ,  et  c  étoit 
sur  un  petit  flacon  d'essence  de  rose  dont  il  me 
gratifioitque  jeliâien  donnois  la  nouvelle  assurance. 

(60)  pag.  44*  Ostracisme, 

Loi  par  laquelle  le  peuple  Athénien  condamnoit 
sans  flétrissure  ni  déshonneur ,  à  dix  ans  d'exil ,  les 
tïitoycns  dont  il  craignoit  la  trop  grande  puissance, 
et  qu'il  soupçonnoit  de  vouloir  aspirer  à  la  tyrannie. 

Cette  loi  fut  appelée  ostracisme ,  d'un  mot  grec 
qui  signifie  proprement  une  écaille,  ou  une  coquille, 
mais  qui,  dans  cette  occasion,  est  pris  pour  le  bulle- 
tin, s*il  m'est  permis  de  me  servir  de  cette  expres- 
sion, sur  lequel  les  Athéniens  écri voient  le  nom  du 
citoyen  qu'ils  vouloient  bannir. 

(6x)  pag.  4^*  extrait  exact  du  ihèmt  de  mtissanee 
de  Buouaparte,  —  1807. 

t 

Le  consultant  est  né  sous  une  étoile  heureuse  ; 
k  sa  naissance ,  tous  les  astres  se  trouvoient  dans  une 
conjonction  favorable.  Le  Soleil ,  Mars  et  JupiUr  lui 
prodiguèrent  tous  jieurs  dons« 
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11  est  né  dans  une  île ,  qui  maintenant  fait  une 
partie  intégrante  de  la  France. 

Son  père  n'existe  plus  ;  il  a  quatre  frères  et  trois 
sœurs  ;  deux  de  ses  frères  ont  été  mariés  deux  fois.... 

Sa  mère  habite  aujourd'hui  la  capitale  ;  elle  lui 
doit  beaucoup. 

Le  caractère  du  consultant  est  ferme  et  prononcé  ; 
parfois  méditatif;  plus  sérieux  que  gai,  il  tient 
beaucoup  à  son  sentiment  ;  il  n'aime  pas  à  être  gou- 
verné ,  même  par  les  femmes,  évitant  surtout  de 
leur  donner  trop  d'ascendant  ;  il  donne  très-difficile- 
ment sa  confiance ,  il  craint  d'être  deviné,  ce  qui  lui 
fait  cacher  ses  moindres  actions;  il  est  sensible  à 
l'offense  ,  la  pardonne  difficilement  ;  il  hait  Ifs 
ingrats. 

Dès  son  jeune  âge  il  dut  être  destiné  pour  l'état 
militaire,  il  a  reçu  les  meilleurs  principes,  ceux- 
mêmes  qui  concernent  l'artillerie.  —  Au  passé, 
il  a  été  attaché  à  un  corps  respectable ,  et  s'est 
même  trouvé  dans  une  ville  assiégée  par  eauf. 

Il  a  parcouru  la  belle  Italie,  et  est  entré  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  ',  un  moment  même  il  9 
dû  y  être  considéré. 

QtQ  consultant  a  vu  un  pays  qui,  dans  de^  temps 
reculés  ,  fut  le  berceau  d'une  religion  ;  il  a  dû  être 
chargé  d'un  commandement  où  ceux  qui  avoient 
coopéré  à  son  voyage  ne  croyoient  plus  le  revoir  ;  son 
épouse  mêmeen  pcrdoit  l'espérance;  il  lui/ut  prédit  ^  à 
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elle  ou  à  ses  ayons-  cause ,  quil, reoiendroit  (  ï  ),  et  trois 
semaines  ou  trois  mois  s'étoient  à  peine  écoulés  depuis 
son  retour,  qu'il  fut  investi  de  grands  pouvoirs  (  cou- 
rut m^me  deux  dangers ,  l'un  par  explosion),  et  finit 
par  dicter  des  lois  à  ses  ennemis  les  plus  prononcés. 

Son  épouse  est  étrangère  ;  c'est  une  femme  aimable 
qui  possède  à  fond  cette  grâce,  cette  aménité  qui  font 
toujours  rechercher  les  personnes  qui  en  sont  pourvu  es 

Elle  est  douée  d'un  cœur  sensible  et  bon  ;  son  âme 
est  grande  et  généreuse;  elle  l'aime  vraiment,  je  la 
vois  doublement  contrariée  dans  ce  moment  :  elle 
craint,  avec  juste  raison,  qu'il  nechange  pour  elle;.., 
cju«  des  propos  tenus  au  hasard ,  et  que  le  vulgaire 
se  plaît  à  répéter,  ne  se  tournent  par  suite  en  certitude.,  • 

Le  consultant  a  dû  faire  la  connoissancc  de  cette 
aimable  dame  d'une  manière  toute  singulière  :  une 
circonstance  a  décidé  ce  mariage  ;  un  homme  en  place 
a  pu  en  donner  le  conseil;  mais  il  éloit  dans  la  desti- 
née de  Tun  et  de  l'autre  d'être  unis  ;  il  est  des  choses 

incroyables  dans  la  vie Elle  étoit  veuve  d'un 

homme  blond,   estimé  dans  le  militaire  ,  et  qui  lui 
avoit  laissé  deux  enfans  ,  garçon  et  fille. 

Cette  dame^  avoit  perdu  son  premier  époux  par 
le  fer,  et  d'une  manière  terrible  ;  elle-même;  s'étoit 
vue  renfermée  dans  un  palais  ,  qui  jadis  l'étoit , 
mais  qui  dans  ces  temps  malheureux  étoit  devenu 
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(i)  Je  le  lui  ai  annoncé  plusieurs  foU  ^  elle-même  et  ^ 
4'4utres  personnes  qu'elle  m'envoyoît. 
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vne  prison;  aujourd'hui  ce  beau  monument  est  rends 
à  sa  première  destination. 

Cette  épouse,  à  plus  d'un  titre,  doit  lui  être 
cîière  ;  elle  porte  bonheur  à  tout  ce  qui  l'entoure  : 
il  suffit  qu'elle  veuille  du  bien  pour  qu'il  vous  en 
arrive.  —  Bref,  tout  doit  lui  réussir.  Son  fils  est 
marié  à  une  Allemande  de  bonne  maison ,  qui  dicte 
des  lois  ;  il  habile  un  pays  où  l'on  aime  la  bonne 
musique  ;  sa  fille  s^est  alliée  à  la  propre  famille  du 

consultant;  elle  porte  même  son  nom  propre 

Cette  jeune  dame  a  déjà  dû  résider  dans  un  pays  où 
la  marine  et  le  commerce  font  la  richesse  des  habi* 
tans  ;  elle  a  deux  fils  ,  l'un  n'est  plus  ;  elle  en  porte 
un  troisième ,  et  qui  viendra  à  bien.  (  Prédiction 
/réalisée  J.  ' 

Mon  consultant e,s\.  fortement  préoccupé;  je  le  vois, 
même  incertain  ,  ce  qui  ne  lui  arrive  guère  ;  car  il 
sait  prendre  un  parti  sur-le-champ. —  Une  démar- 
che que  doit  faire  son  épouse  (  et  quHl  lui  conseille), 
étonnera  bien  du  monde,  intérieurement  il  ne  peut 
que  lui  en  savoir  gré.  —  ISéammoins  cetle  dame  reu' 
contrera  quelques  obstacles,  •—  Qui  plus  tard  finiront 
par  s* aplanir,  —  Elle  aura  lieu  cette  démarche  unique  f 
mais  au  bout  d^un  temps  (^pingt-huit  lunes  au  plus  )  ; 
et  le  consultant  saura  un  jour  bien  douloureusement 
ce  que  cette  séparation  lui  aura  coûté 

Ce  consultant  ai  le  sang  échauffé ,  il  a  même  besoin 
d'un  peu  de  repos ,  cela  ne  s'accorde  guère  avec  son 
caractère  ardent.  —  L'exercice  pris  modérément  lui 
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devient  nécessaire,  ainsi  que  la  transpiration  non  in- 
terrompue. 11  a  parfois  des  boutons  qui  paroissent 
sur  la  superficie  de  la  peau.  —  Même  un  peu  dans 
c  '  moment (i).  Cela  vient  de  veilles  et  de  voyages; 
anais  avec  de  bons  soins  multipliés,  il  n'a  rien  à 
craindre. 

Une  grande  alliance  se  négocie  dans  ce  moment . 
il  n'y  est  point  étranger.  (  Elle  pouvoit  même  le 
concerner  personnellement,  ou  les  siens.) 

Le  nom  du  consultant  se  répétera  aux  extrémités 
de  la  terre  :  on  le  recherchera  même  non  loin  du 
pays  de  la  grande  muraille  (2);  il  coopérera  à  de 
grands  événemens;  il  sera  le  médiateur  de  grands  in* 
térêts.  —  Il  lui  est  prédit  qu'il  sera  l'homme  unique..  .^ 

J'ai  déjà  dit  qu'il  avoit  vu  une  partie  de  l'Europe , 
l'Asie  même;  mais  il  oQudiu  aller  pii^s  ioin,.,.t 

11  est  quatre  choses  ex traordin.aires,  que  je  lui 
dirai  en  temps  et  lieu  (3)  ;  il  doit  les  é\îter,  et  s'en 

(i)  La  bonne  Joséphine  le  pansoit  elle-même  tous  les 
)Qurs  au  moment  où  jVcrîvois  cette  prédiction;  sa  singularité 
et  sa  justesse  les  étonnèrent  tous  deux  ;  ce  fait'  m*a  été  rap« 
porté  depuis  par  des  témoins  oculaires. 

(a)  La  Perse. 

(3)  Cette  explication  me  (ut  demandée  par  un  autre  horos> 
cope  <]ue  j*envoyai  quelque  temps  après  à  Joséphine  ;  c^est  là 
où  je  dis,  i^.  que  la  guerre  d'Espagne  étoit  impolitique,  et 
deviendroit  funeste  ;  2?.  qu^il  étoit  expressément  recom- 
mandé à  Buonaparle  de  ne  jamais  toucher  à  Tencensoir.  -^ 
Qu*ii  deviendroit  maître  de  ^omâ  ;  mais  que  tout  ce  qui  tou- 
choit  au  spirituel  devoit  être  sacré   pour  lui  ;   3^.   qu'il  se 
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garantir L'une  entr*autres  tient  à  sa  vie  ;  cela 

arrivera  de  trois  à  sept  années  au  plus  tard. 

Le  consultant  esi  homme  d'Etat,  ît  travaille  sou- 
Tenrt  dans  le  secret  du  cabinet  et  parlera   aux  plus 
grands,  lia  trois  sortes  (Tamis  :  de  bien  çrais^  qui  lui 
sont  attachés  par  la  reconnaissance  ;  d^autres  tiennent 
à    a  fortune  présente,  d'autres  épient  ses  moindres  - 
actions.  Quant  à  lui,   bien  fin    qui  le   devine;  il 
montera   aux  plus    grands  honneurs    auxquels  un 
homme  puisse  prétendre  ;   mais  si  d'ici  à  sept  années 
il  me  consulte ,  et  se  ressouvient  de  mes  prédictions 
passées  y  tant  mieux  pour  lui,., ,  car  je  vois  tant  d'évé- 
nemens  pour  ce  consultant,  qu'il  me  faudroit  un 
i  Ai-folio  pour  les  relater  tous...." 

J'ignorois  quel  étoit  le  rang ,  quelle  ëtoit  la  fortune 
de  la  personne  qui  me  consultait;  en  faisant  ce  sin- 
gulier horoscope,  où  j'ai  laissé  jusqu'aux  fautes  de 
sa  rédaction  dont  je   ne  rapporte  ici  qu'un   foibic 


ffarde  du  vent  d'aquilou ,  car  c*est   de   Taquilon  tjue  vien- 
di'oient  tous  ses  maux  ;  la  quatrième  n*a  pas  besoin  d*expli- 
cation,  elle  se  devine  assez.  —  Buonaparte ,  en  apprenant 
mon  n'sumë,  demeura  un  moment  interdit ,  et  dit,  en  dînant, 
I  c  jour  même,  qu^il  alloit  donner  des  ordres  contre  moi.  Jo- 
se'phine  envoya  une  de  ses  femmes  à  dix  heures  du  soir  me 
pre'venir  de  ce  que  j^avois  à  craindre,  et  me  conseiller  de  me 
mettre  en  sûreté.  -—  Sur-le-champ  je  consulte  ma  cabale  en 
p  résence  de  la  personne ,  et  j'ajoutai  que  je  n'avois  rien  à  re- 
douter de  lui  dans  ce  moment.  —  Effectivement,   le  lende- 
main  il  n'en  parla  plus ,  tant  celte  prédiction  personnelle  et 
mon  sr»ng-fcoid  incroyable  avoient  dû  le  frapper. 
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extrait  ,  je  remarquols  des  choses  si  étonnantes 
et  même  si  frappantes,  que  je  m^arrétois,  crainte 
d^aller  trop  loin  ;  néanmoins  pour  ma  sûreté,  je  me 
renfermois  dans  de  justes  bornes  ,  et  ne  donnois  de 
latitude  à  ma  pensée  qu'autant  quVJIe  ne  s^éloignoit 
point  des  règles  de  la  prudence. 

Plus  de  six  mois  après   une  personne   douée   de 
toutes  les  vertus;  un  modèle  parfait  d'amour  filial, 

mademoiselle  S.  H enfin  (  que  la  mort  a  enlevée 

si  jeune  à  ses  amis),  me  donna  la  copie  de  ce 
fameux  thème  (1),  et  elle  me  dit  que  le  messager 
choisi  pour  m'apporter  le  mois  et  Theure  de  la  nais* 
sance  de  Buonaparte^  et  pour  venir  rechercher  son 
horoscope,  étoit  tout  bonnement  une  fille  de  cam— 
pagne  ,  qui  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire ,  et  qui ,  par 
parenthèse,  étoit  sourde....  ;  elle  ten oit  cette  com- 
mission d'un  inconnu,  tant  oncraignoit  que  je  n'aie 
quelques  notions  sur  le  rang  et  l'importance  d'un 
pareil  personnage.  Hélas!  s'il  m'avoit  écoutée,  il 
seroit  aujourd'hui  le  sauveur  de  la  France  ;  depuis 
long-temps  les  lys  refleuriroient  parmi  nous,  et  sous 
leur  ombrage  paternelet  protégé  par  eux, Buonaparte, 
bien  plus  grand  c[ue  jffonckj  vivroit  paisiblement  au 
milieu  des  heureux  qu'il  iuroit  faits ,  et  ne  se  serviroit 
désormais  de  son  ëpée  que  pour  servir  son  Roi, 
et  prévenir  et   punir  les  attentats  des  méchans  , 


*^^ 


•  (i)  Il  est  déposé  à  la  police ,  depuis  le  ii  de'cembre  i8c»9. 
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Voilà  le  beau  rôle  qu'il  avoit  i  remplir,    et  voilà  la 
mission  dont  il  étoit  chargé ,  etc. 

(62)  pag.  87.  CazoUe, 

Le  morceau  suivant  a  été  trouvé  dans  les  papiers 
de  M.  de  la  Harpe. 

Il  me  semble  que  c 'étoit  hier,  et  c'étoit  cependant 
au  commencement  de  1788;  nous  étions  à  table 
chez  un  de  nos  confrères  à  FAcadémie ,  grand  sei* 
gneur  et  homme  d^esprît.  La  compagnie  étoîl 
nombreuse  et  de  tout  état,  gens  de  cour,  gens  de 
robe 9  gens  de  lettres,  académiciens,  etc.  ;  on  avoit 
fait  grande  chère  comme  de  coutume.  Au  dessert, 
les  vins  de  Malvoisie  et  de  Constance  ajoutoienti 
la  gaieté  de  bonne  compagnie ,  cette  sorte  de  liberté 
qui  n^en  gardoit  pas  toujours  le  ton  :  on  en  étoit 
alors  venu  dans  le  monde  au  point  où  tout  est  permis 
pour  faire  rire.  Champfort  nous  avoit  lu  de  ses  contes 
impies  et  libertins,  et  les  grandes  dames  avoient 
écouté  sans  avoir  même  recours  à  Tévantail:  de  là  un 
déluge  de  plaisanteries  sur  la  religion;  Fun  citoit 
une  tirade  de  la  Pucelle,  Pautre  rappeloit  ces  vers 
p  hilosophiques  .* 

£t  des  boyaux  du  dernier  prêtre , 
Serrez  le  cou  du  dernier  roi  ; 

et  d^applaudir.  Un  troisième  se  lève ,  et  tenant  so9 
verre  plein  :  Oui ,  Messieurs  ,  s'écrie-t-il ,  je  suis 
aussi  sûr  qu^il  n'y  a  pas  de  Dieu^  que  je  suis  silr 
qu'Homère  est  un  sot;  çt  en  effet,  il  étoit  sûr  de 
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l'un  comme  de  l'autre  ;  et  Ton  avoit  parlé  d'Homère 
et  de  Dieu  ;  et  il  y  avoit  là  des  convives  qui  avoient. 
dit  du  bien  de  l'un  comme  de  l'autre.  La  conversa- 
tion devient  plus  sérieuse  ;  on  se  répand  en  admi* 
ration  sur  la  révolution  que  Voltaire  avoit  faite,  et 
Ton  convient  que  c'est  là  le  premier  titre  à  sa  gloire.- 
«r  II  a  donné-le  ton  à  son  siècle,  et  s'est  fait  lire  d^ns 
l'antichambre  comme  dans  le  salon.  »  Un  des  con- 
vives nous  raconta,  en  pouffant  de  rire,  que  son 
coifTeur  lui  avoit  dit  tout  en  le  poudrant:  Voyez- vous , 
monsieur,  quoique  je  ne  sois  qu'un  misérable  cara- 
bin ,  je  n'ai  pas  plus  de  religion  qu'un  autre.   Oh- 
conclut  que  la  révolution  ne  tardera  pas  à  se  con- 
sommer; qu'il  faut  absolument  que  la  superstition 
et  le  fanatisme  fassent  place  à  la  philosophie ,  et  l'on 
est  à  calculer  la  probabilité  de  l'époque  ,  et  quels  < 
seront  ceux  de  la  société  qui  verront  le  règne  de  la 
raison.  Les  plus  vieux  se  plaignoient  de  ne  pouvoir 
s'en  flatter,  les  jeunes  se  réjouissoient  d'en  avoir 
une  espérance  très-vraisemblable,  et  Ton  félicitoit 
surtout  l'Académie  d'avoir  préparé  le  grand  œuvre, 
et  d'avoir  été  le  chef^lieu ,  le  centre ,  le  mobile  de  la 
liberté  de  penser. 

Un  seul  des  convives  n'avoît  point  pris  de  part  à 
toute  la  joie  de  cette  conversation ,  et  avoit  même 
laissé  tomber  tout  doucement  quelques  plaisanteries 
sur  notre  bel  enthousiasme  ;  c'étoit  Cazotte ,  homme 
aimable  et  original ,  mab  malheureusement  infatué 
des  rêveries  des  illuminés  ;  il  prend  la  parole ,  ^t  du  ' 
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ton  le  plus  sérieux  :  «  Messieurs ,  dit-îl^  soyez  satît- 
faits ,  vous  verrez  tous  cette  grande  et  sublime  révo- 

m 

lution  que  vous  désirez  tant;  vous  savez  que  je  suis 
un  peu  prophète  :  je  vous  le  répète,  vous  la  verrez.a 
On  lui  répond  par  le  refrain  connu  ,  faut  pas  être 
grand  sorcier  pour  ça.  —  «  Soit,  mais  peut-être  faot- 
îl  Têtre  un  peu  plus  pour  ce  qui  me  reste  à  vous 
dire.  Savez-vous  ce  qui  arrivera  pour  vous  tous  réu- 
nis ici,  et  ce  qui  en  sera  la  suite  immédiate,  reifet 
bien  prouvé,  la  conséquence  bien  reconnue  ?» —' 
Ah!  voyons  (  dit  Condorcet  avec  son  air  et  son  rim 
sournois  et  niais)  ;  un  philosophe  n'est  pas  fâché  de 
rencontrer  un  prophète.  —  Vous,  M.  de  Condorcet, 
vous  expirerez  étendu  sur  le  pavé  d'un  cachot  ;  vous 
mourrez  du  poison  que  vous  aurez  pris  pour  vous 
dérober  au  bourreau  ^  du  poison  que  le  bonheur  de  ce 
temps-là  vous  forcera  de  porter  toujours  sur  vous. 

Grand  étonnement  d'abord  ;  mais  on  se  rappell* 
que  le  bon  Cazoite  est  sujet  à  rêver  tout  éveillé ,  et 
oii  rit  de  plus  belle  :  —  «  M.  Cazotte ,  le  conte  que 
vous  nous  faites  ici,  n'est  pas  si  plaisant  que  votre 
Diable  amoureux.  Mais  quel  diable  vous  a  mis  dai)<: 
la  tête  ce  cachot  et  ce  poison  et  ces  bourreaui  :' 
Qu'est-ce  que  tout  cela  peut  avoir  de  commun  avec 
la  philosophie  et  le  règne  de  la  raison  ? -p- C'(  ^t 
précisément  ce  que  je  vous  dis  :  c'est  au  nom  de  '-à 
philosophie,  de  l'humanité,  de  la  liberté  ,  c'est  sous 
le  règne  de  la  raison  ;  car  alors  elle  aura  destemple>, 
f t  même  il  q'y  aura  plus  dans  toute  la  France  ,  eu 
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ce  temps-là  ,  que  des  temples  de  la  raison.  —  Par 
zna  foi  (dit  Champfort  avec  le  rire  du  sarcasme  )f 
vous  ne  serei$  pas  un  des  prêtres  de  ces  temples-U, 

—  Je  l'espère  j  mais  vous,  M.  de  Champfort  ^  qu* 
en  serez  un  et  très-digne  de  Tétre  ,  vous  vous  cou-- 
perez  lés,  veines  de  vingt-deux  coups  de  '  rasoir , 
et  pourtant  vous  n'en  mourrez  que  quelques  mois 
après.  »  On  se  regarde,  et  on  rit  encore.  «  Vous» 
M.  Vicq-d'Azyr,  vous  ne  vous  ouvrirez  pas  les 
veines  vous-même ,  mais  après  vous  les  ferez  ouvrir 
six  fois  dans  un  jour,  au  milieu  d'un  accès  de  goui  te, 
pour  être  plus  sûr  de  votre  fait,  et  vous  mourre:^ 
dans  la  nuit.  Vous ,  M.  de  Nicolaï ,  vous  mourrez 
sur  l'échafaud  ;  vous  ,  M.  Sailly,  sur  réchafaud..^. 
— -  Ah  !  Dieu  soit  béni.(  dit  Roucher  )  il  paroît  que 
monsieur  n'en  veut  qu'à  l'Académie,  il  vient  d'en 
faire  une  terrible  exécution  ;  et  moi ,  grâce  au  ciel...» 

—  Vous!  vous  mourrez  aussi  sur  Téchafaud.  — * 
Oh!  c'est  une  gageure  (s'écria-t-on  de  toutes  parts); 
il  a  juré  de  tout  exterminer^  —  Non ,  ce  n'est  pas 
moi  qui  l'ai  juré.  —  Mais  nous  serons  donc  subjugués 
par  les  Turcs  et  les  Tartares  ?  £ticore..4.  —  Point  dtt 
tout  ;  J4^  vous  l'ai  dit  :  vous  serez  alors  gouvernés  par 
la  seule  .philosophie ,  par  la  seule  raison  ;  ceux  qui 
vous  traiteront  ainsi  seront  tous  des  philosophes, 
auront  à  tout  moment  dans  la  bouche  toutes  les 
mêmes  phrases  que  vous  débitez  depuis  une  heure , 
répéteront  toutes  vos  maximes,  citeront  tout  comme 
vous  les  vers  de  Diderot  et  de  la  Pucelle»..  —  On  s« 
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disoit  à  Toreille  :  tous  voyez  bien  quHl  est  fou  ;  ctf 
il  gardoit  toujours  le  plus  grand  sérieux*  «-  Est-ce 
que  vous  ne  voyez  pas  quMl  plaisante ,  et  vous  savet 
qu'il  entre  toujours  du  merveilleux  dans  ses  plaisan- 
teries. — -  Oui  (répondit  Champfort),  mais  son  mer* 
veilleux  n'est  pas  gai,  il  est  trop  patibalaire,  et 
quand  tout  cela  arrivera-t-il?— Six  ans  ne  se  passeront 
pas  que  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  soit  accompli.  » 

YoiU  bien  des  miracles  (  et  cette  fois  c'étoit  moi- 
même  qui  parlois) ,  et  vous  ne  m'y  mettez  pour.rien; 
y  ou  s  y  serez  pour  un  miracle  tout  au  moins  aussi 
extraordinaire,  vous  serez  alors  chrétien. 

Grandes  exclamations  :  ah  !  reprit  Champfbrt,  je 
suis  rassuré,  si  nous  ne  devons  périr  que  quand 
La  Harpe  sera  chrétien  ;  nous  sommes  immortek* 

Pour  ça ,  dit  alors  madame  la  duchesse  de  Gram- 
mont^  nous  sommes  bien  heureuses  nous  autres 
femmes  ,  de  n'être  pour  rien  dans  les  révolutions  ; 
quand  je  dis  pour  rien ,  ce  n'est  pas  que  nous  ne 
nous  en  mêlions  toujours  un  peu  ,  mais  il  est  reça 
qu'on  ne  s'en  prend  pas  à  nous,  et  notre  sexe...— 
Votre  sexe ,  mesdames,  ne  vous  en  défendra  pas  cette 
fois ,  et  vous  avez  beau  ne  vous  mêler  de  rien  ,  vons 
serez  traitées  tout  comme  les  hommes,  sans  aucune 
déférence  quelconque.  —  Mais  qu'est-ce  que  vous 
dites  donc  là,  M.  Cazotte?  c'est  la  fin  du  monde  qaér 
vous  nous  prêchez. — Je  n'en  sais  rien;  mais  ce  que 
je  sais,  c'est  que  vous,  madame  la  Duchesse,  vous 
serez  conduite  à  Téchafaud,  et  vous  et  beaucoup 
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d^autres  ddities  arec  vous  ^  dans  la  charreue  da 
bourreau  j  et  les  mains  liée»  derrière  le  dos.  -*<-  Ah  ! 
jV.spère  que  dans  ce  cas4à ,  j'aurob  du  moins  uii  car- 
rosse drapéde  noir.-^Non,  madame  ;  de  plus  grandes 
dames  que  vous  iront  comme  vous  en  cliarette ,  et  les 
mains  liées  comme  vous.  — ^  De  plus  grandes  dames  ! 
quoi  !  les  princesses  du  sang  ?  —  De  plus  grande» 

dames  encore Ici  un  mouvement  très-sensible 

dans  toute  la  |compagnie^  et  la  figure  du  maître  .se 
rembrunit  ;  on  commença  è  trouver  que  la  i^laisan- 
terieétoit  forte.  Mad.de.Grammont,  pour  dissiper  le 
nuage,  nHnsista  pas  sur  cette  dernière  réponse,  et 
se  contenta  de  dire  du  Mn  le  plus  léger  :  Vous  verrex 
qu'il  ne  me  laissera  seulement  pas  un  confesseur.  *-* 
Non,  madame ,  vous  n'en  aurez  pas ,  ni  vous  oi  per^ . 
sonne  ;  le  dernier  supplicié  qui  en  aura  un  par  grâce 

sera. .«a. 

Il  s'arrêta  un  'moment  :  £h  bien  !  quel  est  donc 
l'heureux  mortel  qui  aura  cette  prérogative  !  C'est 
la  seule  qui  lui  restera,  et  ce  sera  le  Roi  de  France. 

.  Le  maître  de  la  maison  se  leva  brusquement ,  et 
tout  le  monde  avec  lui;  il  aUa-vers  M.  Cazptte: 
C'est  assez  faire  durer  cette  facétie  lugubre,  vous  la 
poussez  trop  loin ,  et ,  jusqu'à  compromettre  la 
société  où  vous  êtes ,  et  vous-même.  Cazotte  ne 
répondit  rien ,, et  se  disposoit  à  se  retirer,  quand 
madame  de  Grammont,  qui  vouloit  toujours  éviter 
le  sérieux  et  ramener  la  gaîté,  s'avança  -  vers  lui: 
«  Monsieur  le  prophète ,  qui  nous  dites  à  tous  notre 
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bonne  aventure ,  vous  ne  nous  dîtes  rien  de  U 
vôtre.  »  Il  fut  quelque  temps  en  silence  et  les 
yeux  baissés  :  «  Madame,  avez-vous  lu  le  siège 
de  Jérusalem,  dans  Joseph  ?  -^  Oh  i  sans  doute, 
qu'est-ce  qui  n'a  pas  lu  cela  ?  -—  Mais  faites  comme  s  i 
je  ne  Pavois  pas  lu.  Hé  bien  !  madame  ,  pendant  ce 
siège  ,  un  homme  fit  sept  jours  de  suite  le  tour  des 
rempar\s,  à  la  vue  des  assiégeans  et  des  assiégés, 
criant  incessamment  d'une  voix  sinistre  et  tonnanle  : 
Malheur  à  Jérusalem!  et  le  septième  jour  ,  il  crîa  : 
Malheur  k  Jérusalem ^  malheur  à  moi-même  !  et  dans 
le  moment  une  pierre  énorme  lancée  par  les  ma- 
chines ennemies ,  l'atteignit  et  le  mit  en  pièces.  « 

Et  après  cette  réponse,  M.  Cazotte  fit  sa  rés>érencê 
et  sortit       (  ŒuQres  posthumes  de  M.  de  JLaharpe,  ) 

(63)  pag.  88.  Celui  çui  dut  une  première  fois   la  rie 

à  la  piété  filiale. 

Quelques  jours  avant  le  ^  septembre ,  mademoi- 
selle Cazotte  ,  mise  à  l'Abbaye  avec  son  père ,  fat 
reconnue  innocente  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  l'y 
laisser  seul  et  sans  secours  :  elle  obtint  la  faveur  de 
rester  auprès  de  lui.  Arrivèrent  ces  jour^iées  effroya- 
bles ,  qui  furent  les  dernières  de  tant  de  Français. 
La  veille,  mademoiselle  Cazotte^  par  le  charme  de 
sa  figure ,  la  pureté  de  son  âme ,  et  la  chaleur  de 
ses  discours  ,  avoit  su  intéresser  des  Marseillais  qui 
étoient  entrés  dans  l'intérieur  de  l'Abbaye.  Ce  furent 
eux  qui  l'aidèrent  à  sauver  ce  vieillard  :  condamné 
après  trente  heures  de  carnage  ,  il  alloit  périr  son 
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Iles  coups  dC^un  groupe  d'assassins  ;  sa  fille  se  jette 
i^tr'eux  et  lui  ;  pâle,  échevelëe,  et  plus  belle  encore 
de  son  désordre  et  de  ses  larmes  :  pous  n'arriverez 
point  à  mon  père,  disoit-elle,  qu'après  m'avoir  percé 
le  cœur.  Un  cri  de  grâce  se  fait  entendre  :  cent  voix 
Ta  répètent  ;  les  Marseillais  ouvrent  le  passage  à  ma- 
demoiselle de  Cazotte,  qui  emmène  son  pèrey  et 
Vient  le  dépose):  dans  le  sein  de  sa  famille. 

(64)  pag.  d8.  Rappelons  plutôt  ces  femmes  courageuses. 

Mad.  le  Fort,  dans  un  des  départemens  de  POuest,' 
trembloit  pour  sdû  mari ,  incarcéré  comme  conspi- 
teur  ;  elle  acheta  la  penhission  de  le  voir.  Au  déclin 
du  jour,  elle  vole  le  trouver  avec  des  vétemens 
doubles^;  elle  obtient  de  lui  qu'ils  changeront  d'ha- 
billemens ,  et  qu'ainsi  déguisé,  il  sortira  de  la  prison^ 
et  l'y  laissera.  Le  lendemain  on  découvre  que  sa 
femme  a  pris  sa  place.  Le  représentant  lui  dit  d'un 
ton  menaçant  :  Malheureuse,  qu'avez^vous  fait? 
Mon  devoir ,  répond-elle>  fais  le  tien. 

(65)  pag.  88.  Ombre  de  Datraux, 

'  M.  Davaux,  lieutenant-général  du  présidial  de 
]\iom,  avoit  été  àn^été  dans  cette  ville,  et  devoit 
être  transféré  à  la  Conciergepe  ;  il  gémissoit  sous  le 
poids  de  l'âge  et  des  infirmités.  Son  épouse  prévit 
le  sort  dont  il  étoit  menacé,  et  voulut  partager  le 
sanglant  sacrifice  :  elle  n'avoit  contr'elle  aucun  mandat 
d'arrêt;  et  y  libre,  elle  s'élança  sur  la  voiture  qui 
Conduisoit  à  Paris  les  prisonniers  des  départe;snens  ; 

*7 
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à  leur  arrivée  elle  fut  enfermée  comme  eux  ,  et  {rérit 
quelques  mois  après  sur  Féchafaud  ,  à  côté  de  ?oa 
époux  quVlle  tcnoit  embrassé. 

(66)   pag.  88.  De  la  Verghe. 

Madame  la  Vergne ,  femme  du'commandatit  de 
Longwy,  éleva  pour  lui  la  voix  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsquHl  y  fut  interrogé  sur  la  reddition 
de  cette  place;  efforts  impuissans!  sa  sentence  fut 
prononcée  devant  elle;  elle  n^écouta  plus  que  le 
désespoir  ;  il  suffisent  de  proférer  le  cri  de  çhe  le  Bail 
pour  être  immolé  :  elle  en  fit  retentir  la  salle.  En  vain 
les  juges  voulurent  la  regarder  comme  aliénée  ;  elle 
s'obstina  à  répéter  ce'  cri  favorable  à  sa  résoluiîooy 
jusqu^à  ce  qu'elle  obtînt  d'être  elle-même  con- 
damnée. 

(G7)  pag.  86.  De  Catoité. 

Mademoiselle  de  Cazode  avoit  sauvé  son  père  une 
première  fois  des  massacres  de  l'Abbaye  ;  cç'pendant 
sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  :'le  12  septembre 
elle  le  voit  jeter  une  seconde  fois  dans  les  fers.  £lle 
se  présente  à  la  Conciergerie  avec  lui:  la  porte, 
ouverte  pour  le  père ,  est  refusée  avec  dureté  à  la  fille;  . 
elle  vole  à  la  commune  (t  chez  le  ministre  de  Finté* 
rieur,  et,  «^  force  de  larmes  et  de  supplications,  leur 
arrache  la  permission  de  servir  son  père  ;  elle  passoit 
les  jours  et  les  nuits  à  ses  côtés,  et  ne  s'éloignoit  de 
lui  que  pour  intéresser  ses  juges  en  sa  faveur,  ou 
pour  disposer  des  moyens   de    défense.  Déjà  elle 
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Véloît  assurée  de  ces  mêiùes  Marseillais  auxquels 
telle  fut  si  redevable  dans  son  premier  danger;  déjà 
elle  avoit  rassemblé  des  femmes  qui  lui  a  voient  pro- 
xnisde  la  seconder  :  elle  commençoit  enfin  à  espérer, 
lorsqu^on  vint  la  mettre  au  secret.  Son  zèle  s'étoit 
Tait  tellement  redouter  des  adversaires  de  son  père , 
qaHls  n'avoieot.  trouvé  que  ce  m  yen  pourtju'il  ne 
pût  leur  échapper  une  seconde  fois.  En  effet,  ils. 
égorgèrent  pendant  Tabsénce  de  sa  fille,  <:ei  homme 
qu^auroieot  dû  faire  respecter  son  grand  âge,  ses 
talens,  et  ce  spectacle  effrayant  de  la  ^lort  qui,  dans 
les  horreurs  de  septembre,  avoit  plané  trente  heures 
sur  sa  tête.  Mademoiselle  Cazotte  n'apprît  qu'en 
devenant  libre  une  perte  si  cruelle .  On  conçoit  l'éten- 
due de  sa  douleur  :  elle  n'eut  d'autre  consolation 
que  d'adoucir  les  chagrins  de  sa  mère  ;  mais  ce 
modèle  de  la  piété  filiale  n'a  pu  survivre  à  de  si 
grandes  et  de  si  cruelles  infortunes. 

I 

(68)  p9S,  88.  Toi,  Monchy. 

.    On  avoit  conduit  le  maréchal  de  Mouchy  au  Luxem- 
bourg ;  à  peine  y  étoit-il  que  fa  femme  s'y  rend.  On 
lui  représente  que  Pacte  d'arrestation  ne   fait  pas 
tnention  d'elle  :  ejle  répond ,  pubque  mon  mari  est 
arrêté ,  je  le  suis  aussi  ;  ^enfin  il  reçoit  son  arrêt  de 
mort  :  elle  monte  avec  lui  dans  la  charrette  fa4ale. 
Lebourrreau  lui' dit  qu*e1le  n'est  point  condamnée: 
puisque  mon  mari  est  condamné  ,  je  le  suis  aussi. 
Teite  fut  son  unique  réponse. 

.  (^Mérite' des  Femmes.) 

27- 
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(69)  pag.  90,  Cochâf, 

'*  Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  vers  V^tmkt 
1661 ,  qu'on  inventa  la  commodité  dés  carrosses 
magnifiques,  de  ces  carrosses  ornés  de  glaces,  et 
suspendus  par  des  ressorts. 

L'an  1662,  le  *j  février,  établissemens  des  carrosses 
publics,  par  heures",  lesquels  succédèrent  à  ceux 
établis  en  j65o  sou^  le  notn  de  carrosses  â  dnqâols; 
ceux  d'aujourd'hui  sont  nomméis  fiacre^,  parce  que 
les  loueurs  de  ces  premiers  carrosses  avoient  pour 
enseigne  l'image  de  saint  Fiacre. 

(70)  pag.  95.  Laurier. 

Cet  arbre  nommé  Daphné  par  les  Grecs ,  est  de 

tous  les  arbres  celui  qui  fut  le  plus  en  honneur  çheï 

les    anciens;  ils   lenoient   pour   prodige  un  laurier 

frappé  de  la  foudre  ;  admis   dans  leurs   cérémonies 

religieuses,   il  entroit.  dans  leurs    mystères  et  ses 

feuilles  étoient  regardées  comme  un*  instrument  de 

divination.  Si,  jetées . au  feu ,  elles  rendoient  beau-- 

coup  de  bruit ,  c'étoit  un  bon  présage  ;  si  au  contraire 

eUes  ne  pctilloient  point  du  tout,   c'étoit   un  signe 

funeste.  Vouloit-on  avoir  des  songes  sur.  la  vérité 

desquels  on  pût  compter,  il  falloit  mettre  des  feuilles 

de  cet  arbre  sous  le  chevet  de  son  lit  ;   ypuloit-on 

donner  des  protecteurs  à  la  maison ,  il  falloit  planter 

des  lauriers  au-devant  de  son  logis  :  dans  combien  de 

graves  maladies  son  9uc  préparé,  ou  l'huile  tirée  de 
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ses  baies,  passoicnt-ils  pour  des  contre-poîjsons  salu- 
taires !  on  mettoit  des  branches  de  cet  arbre  à  ia 
porte  des  malades;  on  en  couronnoit  lès  statues 
d'ËscuIape  ;  tant  de  vertus  qu'on  attribuoît  au  laurier 
le  firent  envisager  comme  un  arbre  divin  et  comme 
Tarbre  du  bon  génie. 

(71)  pag.  96.  Je  lus  dans  les  yeux  ttun  autre. 

Un  employé  à  la  préfecture  de  police  me  faisoît 
quelquefois  des  signes  très-iptelligibles ,  et  surtout 
dans  la  matinée  du  vendredi ,  a3  décembre  1809  ; 
ils  se  succédèrent  avec  une  telle  rapidité  ,  que  je 
croyois  vraiment  qu'il  me  transmettoit  des  nou- 
velles iélégraphltfu^s.  Je  ne  connoissois  nullement  ce 
Monsieur}  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'un  de  mes  mes- 
sagers aéiiens  étoit  tombé  à  ses  pieds....  Ce  n'est 
donc. que  par  le  plus  grand  des  hasards  que  j'ai  su 
que  cette  personne  m'avoit  servie  avec  autant  de 
zèle  que  de  discrétion;...  Hélas  !  lui-même  fut  arrêté 
et  conduit  en  prison,  eu  juillet  iSi3  ;  c'es^de  cette 
époque  où  j'appris  seulement  combien  fétois  rede- 
vable à  ses  soins.  — ?  Aussi  je  consultai  sur-le-champ 
ma  véridique  cabale^  je  pénétrai  dans  le  sombre 
avenir  qui  lui  étoit  réservé  ;  j'acquis  dès  lors  la  triste 
certitude  qu'il  étoit  persécuté  pour  la  plus  noble  des 
causes.  —  Je  le  dis  à  sts  amis  qui  restèrent  bien 
étonnés  ;  je  leur  ajoutai  iuên\e  que  la  vie  de  la  per- 
sonne pour  qui  ils  s'inléressoient  seroit  trois  fois 
dans  un  extrême  danger;  —  mais  que  son  bon  génie 
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Oumahaeî  (non redoutable),  le  feroil  trîontpher à 
In  fin  de  tous  ses  ennemis; — que  pouitanl  iUne 
toi^tiroit  de  Sainte-Pélagie ,  où  il  étoit  détenu  alors  ^ 
que  par  un  coup  dVrlat  ;  que  cela  auroii  lieu  fin 
de  mars  ,  ou  les  premiers  jours  d^avrîl  18 14-- 

Je  ne  connoissois  que  très  -  imparfaitement 
M.  Perlât  y  (  car  c^esl  de  lui  dont  je  parle  )  ;  Je  sa  vois 
seulement,  d'après  la  commune  renommée,  qu'il 
avoit  été  journaliste  (mais  il  y  en  àvoit  tant  alors); 
seulement  je  me  rappelai  d'un  article  publié  dans 
son  journal ,  n^.  c)<)4  t  du  28  prairial  an  3 ,  en  jan- 
'vier  ,  en  faveur  de  madame  duchesse  d'Angouléme. 

Et  pour  m'assurer  de  nouveau ,  si  ce  fait  étoit 
exact  et  non  controuvé ,  je  me  mis  à  feuilleter  les 
ipille  et  un  journaux  enfantés  depuis  notre  révolu- 
tion, et  à  commencen^a^T  Etienne  Feuillant  ;  le  Postil- 
lon, ^ar  Calais  y  le  père  Gérai d^  le  petit  C/ai//iVr,  etc. 
Je  les  passai  tous  en  revue  ;  justemen  t  je  tombai 
sur  celui  de  Perlet^  et  je  vis  que  ma  mémoire  m'é- 
toit  restée  fidèle.  —  Que  le  fait  étoit  très-vrai. 

Il  faut  se  reporter  à  Tépoque  où  cet  article  a  été 
publié  pour  juger  de  son  importance,  et  du  courage 
que  Perlet  a  montré  en  bravant  une  mort  certaine 
pour  sauver  cette  intéressante  princesse  ;  heureuse- 
ment que  l'opinion  publique  s'est  fortement  pro- 
noncée pour  les  principes  d'humanité  renfermés 
dans  cet  article ,  dont  plus  de  cinq  cents  exemplaires 
-"ont  été  distribués  dans  Paris^  sans  quoi  Perlet  étoit 
a<  rifié  ! 
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Les  comités  de  la  Convention  furent  forcés  h  un 
acie  d'humanité  qui  n'étoit  pas  danseurs  sentimens; 
ils  placèrent  de  suite,  près  de  la  princesse^  mesdames 
de  Tourzel  et  Ckanlereitie  pour  lui  dpnïier  des  soins , 
et  s'occupèrent  de  négocier  av€c  l'Autriche  pour  la 
rendre  à  ses  parens. 

Cette  conduite  de  Ffr/^/ pronvoît  son  dénouement 
pour  la  maison  de  Bourbon  ;  elle  ëtoit  bien  désinté- 
ressée, car  le  Roi  actuel  n'en  a  «u  connoissaiice  qu'au 
mois  de  mai  1806.  Voici  k  cet  égard  ce  que  M.  le 
comte  d'Avaray  écrivit  d«  Mtttau ,  le  a4  mai  1806 , 
à  un  ami  de  Periel  : 

«  Je  savois ,  me  dit  le  jRm,  que  les  cxcellensS j 

le  disputoi^nt  d'attachement  à  ma  personne  et  à  ma 
cause  aux  plus  fidèles  de  mes  serviteurs  ;  mais  malgré 
ses  titres  et  ses  sentimens  si  hautement  manifestés  i 
une  époque  aussi  critiqua ,  j'étois  loin  d'apprécier 
leur  estimable  ami.  Je  ne  le  connoissois  que  par 
ses  malheurs,  et  je  lis  pour  la  première  fois  un 
article  de  son  journal ,  qui  dans  le  temps  eût  été 
une  si  grande  joaissance  pour  moij  et  qm  .restera  à 
jamais  gracée  dans  mon  rmur  en  caractères (nëffaçahies 
jusqu^aujour  de  ia  récompense ,  Dieu  n»e  raccorde  !  » 

Telles  sont  les  propres  expressions  du  Roi;  sa 
mémoire  est  toujours  fidèle  quand  elle  est  Torgane 
desessentimens  ;  en  les  faisant  connoftre  à  votre  ami , 
veuillez  ,  je  vous  prie ,  Monsieur  ,  lui  apprendre  le 
témoignage  de  Festîme  profonde  et  de  l'attachement 
fjue  je  lui  porte.  Signé  It  comie  d'AvA^AT. 
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Voici  textuellement  cet  article  du  journal  de  Peiiet: 
<c  On  assure  que  la  fille  de  Louis  Capet ,  détenue 
encore  au  Temple ,  et  qui  survit  au  reste  de  sa  famille, 
y  est  malade  :  que  ce  bruit  soit  vrai  ou  faux ,  la  posi- 
tion de  cette  jeune  orpheline  ne  peut  manquer  d'ex- 
citer l'intérêt  des  amis  de  T humanité  :  trop  jeune 
pour  être  coupable,  tombée  du  faite  des  grand eurs, 
dont  ses  yeux  ont  pu  entrevoir  Féclat;  seule  avec  sa 
douleur,  et  avec  les  images  d'un  père,  d'une  mère, 
d'une  tante,  morts  sur  Péchafaud.  Ce  n'est  pas  le  rang 
auquel  le  hasard  Tavoit  appelée,  et  qui  lui  a  fait 
perdre  la  volonté  d'un  grand  peuple,  qui  appelle  sur 
elle  nos  regards  ;  c'est  son  infortune  :  on  lui  donne* 
Toit  des  larmes,  si  elle  étoit  née  dans  les  dernières 
classes  de  la  société  :  pourquoi  ne  plaindroit-on  pas 
son  sort ,  parce  qu'elle  a  eu  le  malheur  de  naître  à 
côté  d'un  trône?  Dès  que  son  frère  est  mort ,  la  raison 
d'£tat  a  cessé  de  parler  ;  il  n'existe  plus  le  moindre 
motif  pour  garder  enfermée  dans  une  prison  ,  celle 
dont  la  présence  ne  peut  être,  au  dehors,  d'aucun 
danger  ;  nulle  espérance  ne  repose  sur  la  tête  d'une 
iille,   nulle  illusion  ne  l'entoure;  nous  n'avons  pas 
à  craindre  de  voir  ressusciter  autour  d'elle  le  fan- 
tôme de  la  royauté,  à  jamais  détruite  parmi  nous. 

»  Des  armées  ne  viendroient  pas  se  rallier  au- 
tour d'elle  :  les  lois  même  de  la  monarchie  ren^ 
versée  ne  lui  donnoient  aucun  droit  à  la  couronne  ; 
pourquoi  la  forcerions-nous  donc  à  consumer  dan$ 
les  larmes  et  dans  l'affreuse   solitude  une   beauté 
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et  une  jeunesse  déjà  flétries  par  tant  de  douleurs  ?  Il 
seroit  indigne  de  la  nation  française  ,  triomphante  de 
r£urope ,  de  redouter  une  fille  de  dix-sept  ans.  11 
seroit  indigne  de  nous  de  vouloir  la  garder  pour 
otage  ;  nos  otages ,  ce  sont  nos  victoires ,  ce  sont 
nos  quatorze  armées  :  nous  n'en  n'avons  pas  besoin 
d'autres.  Que  la  fille  du  dernier  de  nos  Rois  aille 
chercher  des  consolations  au  sein  de  sa  famille, 
qu'elle  aille  chercher  en  Espagne ,  en  Autriche  des 
adoucissemens  à  son  sort;  ce  n'est  pas  à  des  répU'^ 
blicains  à  les  lui  envier.  Ne  différons  pas  plus  lông-r- 
temps  de  la  rendre  kses  parens  :  ils  sont  encore  nos' 
ennemis  ?  Qu'importe  !  désarmons  leur  fureur  par 
notre  générosité ,  comme  nous  avons  vaincu  leurs 
armées  par  notre  courage. 

»  Que  la  Convention  fasse  déclarer  à  l'Espagne  et  à 
l'Autriche  que ,  du  moment  où  elles  voudront  avoir 
la  fille  de  Louis  Capet ,  ellct  sera  envoyée  à  la  fron- 
tière ,  et  libre  de  sortir  de  France  ,  et  en  attendant 
ce  moment,  pourquoi  ne  la  placeroit-on  pas  dans  la 
même  maison  de  santé  que  la  veuve  d^Orléaiis,  ou 
ne  la  réuniroit-on  pas  aux  autres  parentes  qu'elle 
peut  encore  avoir  parmi  nous?  Là,  elle  recevroit 
les  soins  que  peut  exiger  sa  santé  altérée  ;  on  né  se- 
roit plus  obligé  d'entretenir  à  grands  frais  autour  du 
Temple  une  garde  nombreuse  et  fatigante  pour  les 
citoyens  de  Paris. 

>'  Chez  tous  les  peuples,  et  surtout  chez  les  peuples 
libres ,  le  respect  pour  le  malheur  a  été  placé  au 
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nombre  des  vertus  :  et  certes,  T histoire  présente  peu 
d'exemples  d'une  infortune  semblable  à  Pinfortune 
de  celle  en  faveur  de  qui  nous  provoquons  l'huma- 
nité et  la  justice  de  la  Convention  nationale.  » 

Perlet  ne  s'est  pas  borné  à  cet  acte  de  dévouement  ; 
suivant  toujours  ses  mêmes  principes  pour  tout  ce 
qui  pouvoit  tendre  à  ramener  nos  princes  légitimes 
sur  le  trône ,  il  a  commandé  en  chef  uue  grande  par- 
tic  de  la  garde  nationale  de  Paris  contre  la  Conven- 
tion, les  12  et  i3  vendémiaire  an  4;  îl  ^^  alors 
condamné  à  mort. 

Il  a  été  arrêté  et  conduit  en  prison,  le  28  juillet 
18 13,  par  ordre  du  ministre  de  la  police,  commi; 
prévenu  d'entretenir  une  correspondance  en  Angle 
terre ,  en  faveur  des  Bourbons.  11  est  resté  ,  à  cette 
dernière  époque,  huit  mois  et  quatre  jours  détenu , 
il  n'a  dû  sa  liberté  qu'à  l'entrée  des  puissances  alliées 
dans  Paris  :  sans  cet  événement  il  auroit  été  fusille. 

Ainsi ,  s'est  réalisée  mot  à  mot  mon  étonnante 

prédiction  du  22  septembre  iSi'6 Ainsi  devoit 

être  sauvé  un  bon  Français...  IVla  reconnoissance  n?.e 
fait  un  devoir  de  consigner  des  faits  aussi  honorables, 
et  qui  m'ont  été  transmis  fidèlement  par  l'un  de  sos 
amis.  Puisse  cet  homme  modeste  ne  me  juger  qi  c 
d'après  l'intention  !  ce  que  je  dis  ici  ne  peut  qu'a- 
jouter à  sa  réputation  si  justensent  méritée. 

(72)  pag.  97  Loup^garon. 
£n   1578,  Gilles  Garnier,  sorcier  de  Lyon,  fut 
eondampé  par  arrêt  du  Parlement  de   Dôle,  â  êtiç 
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htAlé  poDr  s'être  changé  en  loup-garou  le  jour  de 
Saint-Michel ,  et  avoir  mangé  les  cuisses^  les  bfas  et 
le  ventre  d'une  petite  fille. 

Démonomanie  de  Bodin  ,  page  192,  lipre  2. 

(73)  pag.  loi.  M"e  de  F„ .. 

Aujourd'hui  Mad.  G ,  un  hasard  heureux  rae 

la  fit  connoîlre ,  et  un  heureux  hasard  me  permet 
aujourd'hui  démettre  mes  lecteurs  dans  cette  confi- 
dence. A  l'époque  où  l'on  donna  au  Théâtre  Français 
la  comédie  £2^5   'Précepteurs   de    Fabre  à'Eglandne, 

M"*    Dev joua  un  rôle  de  soubrette  avec  cette 

grâce  et  cette  perfection  qu'on  lui  connoissoit  (et 
qui  ajou  te  encore  à. nos  justes  regrets)  :  il  falloit  faire 
les  cartes  à  Mad.  Araminte^  etc'étoit  assez  difficile  4 
la  digne  émule  de  Joly  qui ,  malgré  tous  ses  ialens 
vraiment  supérieurs ,  n'entendoit  rien  à  l'interpréta- 
tion de  la  cartomancie.  Comment  expliquer  lé  grand 
tableau,  comment  peindre  et  désigner  aux  yeux  des 
5p  éclateurs,  cet  honmie  de  campagne ,  ce  marin  qui ^ 
toujours  colère,  fronde  ouvertement  ce  que  fait  sa 
sœur,  et  blâme  avec  sévérité,  jusqu'au  précepteur  de 
son  fils  P  Comment  prouver  à  cette  indolente  veuve 
qu'un  beau  jeune  homme,  un  être  parfait,  et  qu'elle 
n'a  jamais  vu,  se  trouveroit  heureux  s'il  pquvoit 
parvenir  k  la  rendre  sensible  P 11  falloit  pour  nuancer 
les  couleurs,  voir  un  élève  du  grand  art  cabalisd^ue. 

Il  falloit....  Aussi  JV1"«  Dev daigna  me  rendre  visite  ; 

ï^^  g^giic  doublement  k  la  cônnoître  ;  j'ai  même  eu  le 
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plaisir  de  lui  annoncer  son  fils,  et  ce  qui  est  flatteur 
pour  moi,  fai  depuis  ce  moment  le  bonheur  d'être 
honorée  de  sa  constante  amitié ,  et  je  m^en  félicite. 

(74)  pag.  io4'  Lhrè  des  prophètes. 

Prophélie  éPIsaïe  chap.  XIV. 

Le  temps  de  la  ruine  de  Babylone  est  proche,  et 
les  jours  n'en  sont  pas  éloignés  ;  car  le  Seigneur 
fera  miséricorde  à  Jacob  :  il  se  réservera  dans  Israël 
des  hommes  choisis,  et  il  les  fera  reposer  dans  leur 
terre.  Les  étrangers  se  joindront  à  eux,  et  ils  s'atta- 
cheront à  la  maison  de  Jacob. 

En  ce  temps-là,  lorsque  le  Seigneur  aura  terminé 
vos  travaux,  votre  oppression  et  cette  servitude  soiis 
laquelle  vous  soupiriez  auparavant,  vous  userez  de 
ces  discours  figurés  contre  le  Roi  de  Babylone,  et 
vous  direz:  Qu'est  devenu  ce  maître  impitoyabU'i' 
comment  ce  tribut  qu'il  exigeoit  si  sévèrement  a-til 
cessé  ? 

Le  Seigneur  a  brisé  la   verge  de   fer   de    ce    fier 
dominateur,  qui  dans  son  indignation  ,  frappoit  les 
peuples  d'une  plaie  incurable;  qui  ,  dans  sa. fureur ,_ 
s'assujettissoit  les   nations,    et'  qui    les  persécutait 
cruellement. 

Toute  la  terre  est  maintenant  dans  le  repos  et 
dans  le  silence,  elle  est  dans  la  joie  et  dans  l'allé- 
gresse. 

Les  sapins  mêmes,  et  les  cèdres  du  Liban  se 
sont  réjouis  de  ta  perte:  depuis  que  tu  es  mort,  diseiu- 
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ils,  il  ne  vient  plus  personne  qui  nous  coupe  ^  et  qui 
nous  abatte  etc. 

(75)  pag.  ï  ia.  Michel  NôstradarAûs. 

Un  empereur  naîtra  près  d'Italie , 
Qui  à  l'Empire  sera  vendu  bien  cher. 
Diront  avec  quels  gens  il  se  rallie , 
Qu'on  trouvera  moins  prince  que  boucher. 

(  CeiêtuHe  i ,  qutUndm  60.  ) 

Man  et  le  sceptre  se  ti'ouvera  conjoint  ' 
Dessous  cancer ,  càlamitëuse  guerre  ; 
Un  peu  après  sera  nouveau  roi  oint , 
Qui  par  long-temps  pacifiera  la  terre .1 

Mars  nous  menace  par  sa  force  bellique. 
Septante  fois  fera  le  sang  répandre 
Ange  et  ruine  de  l'ecclésiastique , 
£t  plus  qui  d'eux  rien  voudront  entendre. 

(  Cent.  I ,  quttt^  i5.) 

Comme  un  griffon  viendra  le  roi  d'Europe , 
Accompagné  de  ceux  d'Aquilon  y 
De  rouges  et  blancs  conduira  grande  troupe. 
Et  iront  contre  le  roi  de  Babylon. 

(  Cent,  10,  quat,  86.) 

Bien  contigu- des  grands  mohts-Pyiréhée&y* 
Un  contre  l'aigle  grand  copie  adresser  ,    ' 
Ouvertes  veines,  forces  exterminées. 
Que  jusqii'à  Pan  le-  chef*  viendra -chasser.  -  ' 

•  •    .     ■  (  Cent,  4  »  ^uot,  70.  ) 
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La  républûiue  de  la  grande  cité 
A  grand'  rigueur  ne  voudra  consentir  : 
Roi  sortir  hors  par  trojnpette  cité , 
L'échelle  au  mur  la  cité  repentir* 

(  Ceai.  3 ,  çuaf.  So.  ) 

Dans  cîté  entrer  exereit  dëniée  , 
Duc  entrera  par  persuasion  ; 
Aux  foibles  portes  cHim  armée  amenée  , 
Mettront  feu ,  naort  ^  de  sang  e£fusion. 

(  Cenf.  S  y  çvai.  96.  ) 

L^aîgle  posée  entour  des  jaavilloBS  p 
Par  d'autres  oiseaux  ^  d'entour  .sera  chassa  , 
Grand  bruit  des  cimbres  ,  tubes  et  soiinaillons   .. 
Rendront  le  sens,  dc^  la  dame  insensée. 

(£>/r/..a,  çuai.  44*) 

Tout  à  Tentour  de  la  grande  cité. 
Seront  logé^  par  champs  et  ville. 
Donner  l'assaut ,  Paris ,  Rome  incité , 
Sur  le  pont  lors  sera  fait  grand'  pille. 

(  Ceai.  5  ,  çaai.  3o.  ) 

Au  déserteur  de  la  grand'  forteresse , 
Après  qu'aura  son  bien  abandonné  ; 
Son  adversaire  fera  si  grand'  prouesse. 
L'empereur  tôt  mnrt  sera  condamné. 

'  {Cent,  4>  fatf/.  65.) 

Le  sol  e^  l'aigle  au  indctenr  parokront  ; 
Réponse  vaine  au  vaincu.  Ton  assure  ;  ' 
Par  cor  ni  cris  bernois  n'arrêteront 
•     Vindicte  .paix ,  Jpar  mort  l'aiJiève  à  l'heuire. 

"     >  '  (  Cent,  I ,  ^uat.  3$. } 
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Cent  fois  mourra  le  tyran  inhumam. 
Mis  à  son  lieu  savant  et  débonnaire , 
Tout  le  sénat  sera  dessous  sa  main  f 
Fâché  sera  par  malin  téméraire. 

(  Cenf,  lo,  çuûi.  g«.) 

Sangsue  en  peu  de  temps  mourra  ; 
Sa  mort  bon  signe  nous  donnera  ; 
Poiu*  Taccroissement  de  la  France , 
Alliances  se  trouveront  ; 
Deux  grands  royaumes  se  joindront. 
Français  aura  sur  eux  puissance. 

( Prédiction  ^,)     . 

Edition  de  Leyde^  i65o.  BiBliothèçué 
du  PanAéon, 

(76)  pag.  lia.  Sainî'Lazam. 

Sous  le  gouvernement  de  Rohespîetrt  et  consorts^ 
cette  maison  renfermoit  765  personnes,  3p  seule- 
ment dévoient  être  épargnées  ;  les  prisonniers*  de 
Saint-Lazare  essuyoient  les  privations  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie  :  on  avoit  eu  la  barbarie  de 
refuser  du  lait  à  des  femmes  enceintes  ;  on  a  chassé 
même  des  gardiens  pour  leur  en  avoir  procuré  ;  on 
ne  permettoit  qu^un  seul  repas,  qui  consistoit  dans 
quatre  onces  de  viande  ,  detix  portions  de  légumes 
des  plus  modiques,  dont  1»  malpropreté  étoit  dé- 
gouttante ;  il  n'y  avoit  que  'le  ,pain  de  supportable. 
C'est  de  cette  maison  d'où  est  sorti  cj^  jeune  Maillé ,  k 
peine  âgé  de  16  ans ,  pour  monter  à  Téchafand,  poi|§ 
avoir  observé  qu'un  hareng  salé  de  son  dîné  étoit 
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rempli  de  vers Maintenant  Saint^Lazare  sert  àé 

lieu  de  retraite  et  de  correction  aux  femmes  con-» 
damnées  par  arrêt  de  la  Cour  criminelle  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ;  toutes  y  sont  occupées  à  divers 
travaux  manuels;  et  Ton  prélève  chaque  jour  une 
rétribution  sur  chacune  d'elles  et  dans  la  proportion 
du  gain  de  leuts  ouvrages....  Un  tiers  leur  est  remb 
chaque  semaine ,  un  autre  tiers  reste  à  la  maison  ; 
le  troisième,  qui  augmente  d^une  manière  progressive 
pendant  la  durée  de  leur  détention ,  leur  est  donné 
à  l'expiration  de  leur  peine  ;  et  pour  les  mettre  à 
même  de  réparer,  par  une  meilleure  conduite, 
leurs  égaremens  passés,  on  leur  fournit  les  moyens 
d'entreprendre  quelque  chose  suivant  leur  genre 
d'industde  et  leur  capacité. 

(77)  P^g'  "4*  Jonsénius. 

% 

Cornélius  Jansenins  ,  éoèque  d^  Y  près ,  auteur  du 
grand  ouvrage  sur  la  Grâce.  Les  cinq  propositions 
qu'on  lui  attribue  ,  furent  condamnées  comme  héré- 
tiques. Aussi  tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  l'âti- 
liienne  et  perpétuelle  doctrine  sur  la  grâce ,  iie  firent 
aucune  difficulté  de  souscrire  à  cette  condamnation. 

(78)  pag.  ii4*  Motinistes, 

Les  MoUnistes  suivent  la  doctrine  de  MoUna\  jé- 
suite; d'autres  celle  de  Molinos^  chef  des  Quîétistes 
modernes ,  et  dont  les  erreurs  sont  si  solennellement 
^ndaninées. 
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(79)  P^S'  ^^^'  It  fit  aux  éclats, 

ICorneilie  Agrippa  noua  apprend  que  si  quelqu^un 
ïnange  du  piepou  ou  grenouillet ,  plante, que  l'on 
laomme  apium  risus^  en  laquelle  se  plaisent  les  gre- 
nouilles, crapauds,  serpens,  et  tous  reptiles  veni- 
meux ,  il  meurt  en  riant. 

(80)  pag.  1x8.  Au  Lottcfe, 

Philippe-Auguste  fit  achever,  le  vieux  Lonore  en 
12 14.  Dans  cette  même  année,  un  comte  de  Flandre  , 
à  la  journée  de  Bouvines,  y  fut  amené  prisonnier, 
pris  avec  d'autres,  et  mis  dans  la  tour  frrrée  qui  étoit 
au  milieu  de  la  cour.  François  I"^  la  fit  abattre 
«n  iSa8,  parce  qu'elle  cmpéchoit  la  vue  du  château» 

Charles  V  fît  rebâtir   et   accroître  ce  château  ; 

François  l"^  fit  commencer  la  grande  salle  du  Louvre  , 

qui  fut  achevée  sous  Henri  IL  Cette  maison  royale 

^toit  encore  hors  de  la  ville  du  temps  de  Charles  VJ 

(Du  Breul^  Théâtre  des  antiquités  à  Paris,) 

(81)  pag^  118.  Sorciers, 

Hommes  et  femmes  qu'on  prétend  s'être  livrés  au 
tlémon  ,  et  avoir  fait  un  pacte  avec  lui  pour  opérer 
par  son  secours  des  prodiges  et  des  maléfices. 

Il  est  des  esprits  foibles  qui  ne  voient  partout 
que  lutins^  c;ue  fanfdmes  et  que  sorciers....  J'en 
vois  même  qui  me  fixent  avec  une  certaine  curiosité  , 
«tme  regardent  parfois  en  tremhlnnt,   et  pourtant 

îe  n'ai  l'aspect  iaullement  diabolique Aussi  je 

28 
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Favoue ,  je  ne  corresponds  directement  qu'avec  les 
génies  supérieurs. 

(82)  pag.  xi8.  V esprit /oltet. 

L^exîstence  dès  follets  ^  lutins  et  (ârfàdets  est  re- 
connue par  tous  les  anciens ,  m^e  1rs  tnt  dernrs.  Les 
Grecs  et  les  Romains  les  adoroîent  sous  le  nom  de 
pénates  ^  génies,  dieux  lares  et  tulélaires.  Les  RaLbins 
assurent  que  les  follets  sont  des  esprits  imparfaits, 
que  Dieu  avoit  conimencés  le  vendredi ,  et  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  le  lendemain  à  cause  du 
sabbat  ;  ils  sont  p  ourla  plupart  d'une  humeur  très- 
obligeante  :  Ils  pansent  les  chevaux ,  ils  tirent  les 
bottes ,  et  font  le  service  de  la  cuisine ,    etc. 

•    '    ;    .  »,  - 

(tô)  pag.  I  iB.  Idaîéfices. 

En  16  28,  selon  le  rérît  du  père  Cal  met  ^  des  BordeSf 
valet  de  chambre  du  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
fut  accusé  d'avoir  avancé  la  mort  de  la  princesse 
Christine,  mère  du  duc,  et  d'avoir  causé  diverses 
maladies  que  les  médecins  attribuoîentà  des  maléfices. 
Charles  IV  :avoit  conçu  ^  videos  souTpçmis  conlr« 
des  Bordes^  depub  une  partie  de  chasse  dans  laquelle 
ce  valei  de  «hambve' avoit  servi  u*  grand  dîner  an 
doc  et  à  sa  -compagnie ,  sans  autres  préparatiâ  que 
d'ouvrir  une  petite  h 01  ti^  à  trois  étages^  dans  laquelle 
se  trou  voit  un  repas  exquis  à  trois  servic^es.   Ce  des 
Bordes^   dans  une   autre  partie   de .  chasse ,   av^ii 
re6s«8cilé  trois  peÉducs,  qui  depuis  trois  jours  étoie  al 
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<4iû  gîl»el,  et  leur  avoit  ordonné  de  venir  rendre 
homma^  au  duc ,  après  qooî  il  les  avoit  renvoyé» 
è  leur  potence.  On  vérifia  encore  .qu^il  avoit  or- 
donné aux  personnages  d^une  tapisserie  de  s^en  dé-> 
lâcher  et  de  veatr  danser  dans-  le  salon.  Chartes  I V^ 
èlFrayé  de  ces  prestiges  ^  voulut  qu'on  informât  contre 
4€s  Bordas.  On  lui  fit  son  procès  dans  les  formes  ; 
il  fut  condamné  an  feu,  et  exécuté. 

Rien  n'est  plwi  célèbre  dans  Tantiquité  que  les 
^enchanteurs ,  et  rien  n'est  plus  commun  de  nos  jours. 
Sans  recourir  à  la  vertu  des  simples^  au  cœur  d'une 
^olombe^  au  mfâ'd^uneyhiroodelle ,  nini,éme  aux  philtres , 
4fios  aimables  désœuvrés  parviennent  souvent  4  per-« 
suader  une  femme  sensible  qu'ils  ressentent  pour  elle 
-ce  qu'ils  savent  si  bieneyprimpr  ;  leurs  douces  paroles 
vont  jusqu'à  l'âme,  ^t  le  cœur  boit  à  longs  traits  le 
poison  de  la  dissimulation  et  de  la  perfidie.  Voilà  les 
-seuls  enchanteurs  à  craindre  ,  et  voilà  ceux  qui  mal- 
tieureusement  régneront  toujours. 

(S5)  paç.  I20.  Lames ^  çampires, 

L^effet  des  vampires  est  altetité  par  tonte  l'Euro 
«'"étaient  des  morts  ^i  sortoient  la  nuit  de  lenr  cime- 
tière ,  pour  aller  sucer  les  vivans.  Toute  la  Hongrie , 
la  Pologne,  l'Autriche,  la  IVJoravie,  la  Lorraine, 
furent  ainsi  sucées  pendant  près  de  dix  ans  :  en  lyaG 

2». 
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on' ouvrit  la  fossé  d^un  vieux  vampire ,  nommé  Arnold 
Paule^  quisuçoittoutle  voisinage  :  on  le  trouva  d^ns 
sa  bière ,  Toeil  éyeillé ,  le  teint  frais  et  vermeil ,  et  Tair 
gaillard  :  le  bailli  de  Tendroit ,  homme  expert  en 
vampirisme  ,  lui  fit  enfoncer  un  pieu  dans  le  cœur  ; 
on  lui  coupa  la  tête,  on  brûla  son  corps,  après  quoi 
il  ne  suça  plus  personne.  Ce  fait  a  été  reconnu  et 
attesté  par  deux  officiers  du  tribunal  de  Belgrade, 
qui  assistèrent  à  l'exécution  ,  et  par  un  officier  des 
troupes  de  l'empereur ,  témoin  oculaire. 

(<86)  pag.  lao.  Mandragorei» 

Les  mandagores  sont  des  racines  qui  imitent  la 
figure  humaine,  et  qui,  diaprés  le  dire  de  certains 
curieux ,  ont  des  propriétés  toutes  particulières. 

[  (87)  pag.  120.  Milliers  d'infortunés. 

En  iSyi,  un  sorcier,  nommé  Trois -Echelles^  fut 
exécuté  en  Grève,  pour  avoir  eu  commerce  avec  les 
mauvais  démons ,  et  accusa  douze  cents  personnes 
du  même  crime  ,  dit  Mézerai,  qui  trouva  ce  nombre 
de  douze  cents  bien  fort  ;  car,  ajoute-t-il,  un  auteur 
le  raj  porte  ainsi  :  je  ne  sais  s'il  le  faut  croire  ;  car 
ceux  qui  se  sont  une  fois  rempli  l'imagination  de  ces 
.noires  fantaisies,  croient  que  tout  est  plein  de  diables 
et  de  sorciers.  L'auteur  que  Mézerai  ne  nomme  point, 
mais  qu'il  désigne  pour  un  démonographe  ,  c*esi 
Bodin, 
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(88)  pag.  lao.  JC ombre  de  Samuel. 

Saiïl  fit  évoquer  l'ombre  de  Samuel  par  la  pylo- 
nîsse  d'Endor.  —  Ce  prophète  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Pourquoi  mHnterrogez-vous ,  puisque  le  Seigneur 
vous  a  déjà  abandonné  pour  passer  à  celui  qui  doit 
régner  à  votre  place  ?  Dieu  va  faire  fondre  sur  vous 
tous  les  maux  dont  il  vous  a  menacé  ;  il  donnera  votre 
royaume  à  David;  il  va  vous. livrer  aux  Philisttins, 
et  demain  vous  et  vos  enfans  serez  avec  moi.  Samuel 
disparut  à  cette  parole. 

(89)  pag.  lao.  Mageu 

I  t 

Savans  Chaldéens ,  fidèles  interprètes  du  fameux 
livre  de  ThoU 

(90)  pûg.  1^0.'  Prêtresses  de  Delphes^ 

C'est  ainsi  que  prophétïsoit  là  pythie  de  Delphes  ,* 
après  s'être  assise  sur  son  trépied,  et  avoîr  été  quelque 
temps  exposée  aux  vapeurs  qui  sortoiént  de  l'antre 
sacré,  elle  entroit  en  fiireur,  et  Ton  prenôit  pbur 
4es  oracles  les  réponses  qu'elle  faisoit. 

■     -  t 

(91)  P^g«  i^o*  Tropbonius^ 

.  Fib  d'^/9o//oii;  il  rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux:  ceux  qui  vouloient  le  consulter  devaient  se 
purifierAprèabiei;  des  cérémonies ,  ils  entroient  dans 
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la  caverne 9  et  s^  étant  endormis,  ils  voyolent  om 
eiitendoient  en  songe  ce  qvTils  dem  and  oient. 

(92)  paç.  lao.  Tîrésias. 

Tircsîas  de  Thèbes  fut  un  devin  fameux.  Jupiter 
et  Junon  disputant  un  jour  sur  les  avantages  de 
de  Fhomme  et  de  la  femme ,  prirent  pour  juge  Tiré^ 
ÈÎas  qui  décida  en  faveur  des  hommes  :  Jupiter,  en 
recontioissance,  lui  donna  la  faculté  de  lire  dans 
ï'aTenTT  ;  mais  Junon  mécontente  le  rendit  aveugle. 

(93)  pag.  120.  Feu  sacré- 

Presque  tous  les  peuples  du  monde  ont  eu  un  fe« 

•sacré  :  on  le  retrouve  chez  eux  dans  l'antiquité  la  plus 

reculée.  Les  Indiens,  les  Perses,  les  Egyptiens,  les 

Juifs,  les   Grecs  et   les   Romains,    les   peuples  du 

INord  et  de  TAmiérique  ont  eu  ce  culte  sur  lequel  on 

a  fait  jusqu^à  présent  tant  de  recherches  et  de  raison- 

jiemens  inutiles,  pour  savoir  â   présent   quel  étoit 

Vobjet  de  ce  culte  universel.  Chez  les  anciens ,  il  ne 

faut  que  considérer  les  alarmes  où  ils  et  oient  lorsque, 

par  quelqu^accident  ou  par  quelque   négligence,  le 

feu  sacré  venoit  à  s'éteindre.  Rome  se  croyoit  alors 

menacée  d'une  ruine  totale,  c'éloit  le  présage  le  plus 

affreux  pour  la  république  et  pour  l'empire  :  toutes 

les  affaires  publiques  et  particulières   cessoient  dès 

lors.  On  recotiroit  aux  expiations,  on  consultoit  les 

Sibylles  sur  le  danger  de  TËtat;  on  punissoit  de 
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mort  les  gardiennes  du  feu  9  «cré  qui  «  "par  ufie  cou-r 
pable  négUg'ïice,  pou  voient  attirer  s  t  FËt^tet  lef 
familles  les  malheurs  les  plus  affreux  ^  çtç. 

(94)  P^s*  '^*  Dfpitu* 

L^astrologie  est  chérie  aux  Indes ,  oii  rien  ne  se 
fait  sans  consulter  les  astrologues. 

(9^)  pag*  120.  Démon  Méri^Un. 

C'est  un  assez  bon  d/ahfe^  mais  d'une  espèce  tout 
extraordinaire  :  aux  uns  il  prodigua  ses  dons ,  mais  il 
en  est  qui  sont  en  butte  à  son  courroux  infernal  ; 
de  là  le  soin  que  prennent  les  Russes  quand  il  leur 
naît  un  enfant,  d'attacher  sur  lui  une  espèce  d'amu- 
lette, pour  que  le  Démon  méridien  protège  le  nouveau- 
né,  et  soit  favorablir  à  toute  la  famille.  Dans  la 
grande  et  petite  Tarlarie ,  ils  sont  natnrellem^pt  très- 
superstitieux  ,  et  croient  aux  maléfice^, 

(96)  pag.  lai.  Carftm» 

Cardan  fit  un  voyage  en  Ecosse  en  i552;  Tarchcr 
vêque  de  Saint- André  ,  primat  du  royaume  ,  1# 
manda  après  avoir  eu  recours  inutilement  aux  mé-»- 
decins  du  Roi  de  France ,  et  puis  à  cçux  de  Tempe- 
f  eur.  Ce  prélat  paya  fort  bien  les  frais  de  ce  voyage. 
Ce  fut  en  cette  occasion  qu'il  alla  à  Lin  1res,  et 
qu'il  fit  un  hpro^ope  du  rpi  Ëdpu^d  (l'as^rplogi» 
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judiciaire  ^toit  dans  ces  temps-U  ilne  sorte  de  foreur); 
L'archevêque  de  Saint  André  avoit  alors  quarante^ 
deux  ans  ;  son  mal  étoit  une  grande  difficulté  de 
respirer,  et  revenoit  tous  les  huit  jours  depuis  deux 
ans:  li  donua ,  dit-on,  une  terrible  preuve  de  sa 
science,  à  l'archevêque  qu'il  avoit  guéri,  lorsque, 
prenant  congé  de  lui  ,  il  lui  tint  ce  discours  :  <«  Qu'il 
aooit  bien  pu  le  guérir  de  sa  maladie ,  mais  qiiil  n'était 
pas  en  son  pouvoir  de  changer  sa  destinée ,  ni  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fût  pendu.  Sa  prédiction  fut  vérifiée 
par  révéuement  :  dix-huit  ans  après ,  ee  prélat  fut 
condamne  ,  par  les  commissaires  que  lui  donna 
Marie ,  régente  d'Ecosse  ,  à  être  pendu  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  quelques  histo- 
riens, les  Ecossais  principalement ,(  traitent  Cardan 
de  mag  cien« 

(97)  P^8*  '2'*  Lutin, 

Le  père  Calmet  atteste  (|u'un  seigneur  Je  sa  eon- 
noissance  avoit  un  lutin ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  valet- 
de-chambre  ,  l'habilloit ,  le  peignoit,  et  lui  faisoit  la 
barbe  avec  une  rare  dextérité. 

En  ii3a  ,  il  y  avoit  à  Hildersheim^  en  Saxe,  un 
lutin  fort  officieux,  qu'on  appeloit  Bonnet-Pointu. 
Il  s'amusoit  à  fendre  du  bois ,  allumer  le  feu,  tourner 
la  broche,  mettre  le  couvert;  mais  un  garçon  de 
cuisine  l'ayant  un  jour  fort  maltraité,  il  l'étrangla 
pendant  la  nuit,  le  coupa  par  morceaux,  et  le  mit  en 
ragoût.  On  fut  obligé  de  procéder  contre  lui  par 
voie  de  censure ,  et  de  l'excommunier. 

(  Erreurs  et  Préjugés,  } 
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a 

(98)  pag.  121.  Esprits  familiers, 

Thëodore-Agrippa  d'Aubignë ,  aïeul  de  madame 
de  Maintenons  rapporte  dans  ses  Mémoires,  qu'on 
le  surnommoit  le  prophète,  à  cause  de  la  justesse  de 
certaines  prédictions.  —  Il  dit  de  même  ,  qu'il  avoit 
une  espèce  de  lutin  muet  à  son  service  ;  ce  que  ses 
ennemis  n'ont  pas  manqué  de  lui  reprocher. 

«   Ce  muet  étoit  un   jeune  homme  ,  si  tant  est 
qu'on  lui  puisse  donner  ce  nom  ;  car  les  plus  doctes 
ont  jugé,  après  l'avoir  pratiqué  ,  que  c'éloit  un  dé- 
mon incarné:  ce  muet  donc  paroissoit  âgé  de  dix- 
neuf  à  vingt  ans.  Lorsque  je  le  pris  chez  moi,  il  étoit 
né  sourd  et  muet  ;  il  a  voit  le  regard  affreux ,  le  visage     ' 
livide ,  et  il  s'étoit  fait  une  habitude  de  s'expliquer 
par  ses  doigts  et  ses  gestes ,  d'une  manière  fort  intel- 
ligible.   Il   demeura  avec  moi  en  Poitou  ,    quatre 
ou  cinq  ans,  partie  à  la  Chevrelière,  et  partie  aux 
Ousches,  où  tout  le  monde  le  venoit  voir  par  admi- 
ration, à  cause  de  son  art  de  diviniition  ,    qui  lui 
faisoit  découvrir  les  choses  les  plus  cachées,  et  re- 
trouver celles  que  l'on   avoit  perdues  ;  déplus,  il 
disoit ,  à  ceux  qui  le  lui  demandoient ,  leurs  généa- 
logies, les  métiers  de  leurs  pères,  aïeuls,  bisaïeuls  et 
trisaïeuls,  leurs  mariages,  et  le  nombre  des  enfans 
qu'ils    avoient  eus;     il  spécitioit  toutes  les  pièces 
de  monnoie  que  chacun  avoit  dans  sa  poche  ;  il  péné- 
troit  les  plus  secrètes  pensées  de  ceux  qui  l'interro-- 
geoient  ;  enfin  ,   il  prédisoit  l'avenir.  Ce  furent  lt& 
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XLÎnistres  les  plus  estimes  de  la  proinnce  qui  inVn 
(!rrin'rent  connoissance,  et  Tenvie  en  même  teiiips 
de  l'avoir  auprès  de  moi.  Quand  il  y  fut,  je  défendis 
à  mes  enfans  et  h  mes  domestiques,  sous  de  grosses 
po'nes ,  Je  lui  faire  aucune  question  sur  les  choses 
futures  :  mais  malgré  mes  défenses  ils  ne  le  que&lion- 
noiont  que  là-dessus,  par  la  règle,  nitimur  ta  ve^ 
tîtum, 

»  J'eus  pendant  un  mois  la  curiosité  de  savoir  les 
heures  où  Henri  IV  faisoit  ses  promenades,  les 
propos  qu'il  y  tenoit ,  les  noms  de  ceux  à  qui  il  par- 
loit  ^  et  plusieurs  autres  choses  semblables  :  le  tout, 
confronté  de  cent  lieues  loin  avec  les  réponses  do 
muet,  se  trouvoit  entièrement  conforme. 

»  Un  jour  les  6lles  du  logis  lui  ayant  demandé 
combien  le  Roi  vivroit  encore  d'année  s  ,  le  temps  et 
les  circonstances  de  sa  mort  ,  il  leur  marqua  trois 
ans  et  demi,  et  désigna  la  ville,  la  rue,  et  le 
Ctirrosse  avec  les  deux  coups  de  couteau  qu'il 
lecevroit  dans  le  cœnr;  il  leur  prédit  encore  de 
pins  tout  ce  (|ue  le  Roi  Louis  Xlil  a  fait  jusqu*à 
présent,    i65o,  etc.» 

(99)  pa^.  131.  Hemn'ifsement  de  chepaux. 

Il  n'est  bruit  dans  les  campagnes ,  que  de  sem- 
blables choses  :  là,    c'est  un  grand  chewil  noir  qui 
r(;vicnt  toutes  les  nuits  :  plus  loiu ,  c'est  une  levrette; 
*    mais  s'il  se  trouve  par  hasard  trois  chemins  qui  se 
joignent  ensemble,  11  doit  y  avoir  nécessairement  un 
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lovp  blanc;  les  liënissemens  des  chevaux  se  font  en- 
tendre proche  des  vieilles  m^sares  abandonnées;  le 
cri  de  la  chouette  est  un  mauvais  présage,  et  sur- 
toat  si  elle  s'arrête  sur  votre  maison.  Mais ,  pour 
o:bvier   à  de  graves*  inconvéniens ,  une    personne 
dominée  par  la  peur  ne  doit  jamais  aller  de   nuit 
dans  un  cimetière  :  déjà  son  esprit  est  frappé,  et  les 
vapeurs  qui  sortent   nécessairement   de    la  terie, 
peuvent  lui  créer  des  fantômes  ;  son  imagination  les 
grossitencore,  «t  sotrvent  l'on  voit  des  gens  delà 
meilleure  foi    du  monde,   vovs  assurer   qu'ils  ont 
-va  u*i  revenant  :  tant  les  esprits  sont  portés    au 
merveilleux! 

(loo)  pag.  123.  Ber^^r  s^tçmtt. 

Les  bergers  sa  vans  sont  encore  très-communs  de  nos 
jours,  chaque  pays  a  le  sien,  c'est  surtout  en  Brie 
où  ils  sont  tout-à-fait  red (mutables.  Si  Tun  de  ces 
jnalias  sorciers  vous  en  veut,  il  empêche  vos  che- 
Taux  de  marcher ,  il  vous  rend  de  même  immobile  ;  ' 
mais  si  malheureusement  il  veut,  dls-je,  pousser  la 
plaisanterie  trop  loin ,  alors  vous  avez  un  charme  : 
votre  vue  est  trouble,  vous  co-urez  malgré  vous,  et 
Dieu  sait  où  vous  vous  arrêtez.  Quelquefois  les 
esprits  simples  attribuent  ces  plaisanteries  à  la  haute 
magie,  tandis  que  toutes  ces  choses  étonnaates  ne 
sont  toul  simplement  qu'une cécréatîon  de  physique. 
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(loi)  pag.  laa.  Grand çeneun 

Le  chasseur  noir  de  la  forêt  de  Fontainebleavi 
ébranla ,  dit- on ,  le  grand  cœi>r  de  Henri  IV ^  en  lui 
criant,  amendez- vous  ! 

On  cherche  encore  ,  dit  le  duc  de  Sully  dans  ses 
Mémoires,  de  quelle  nature  pouvoit^tre  ce  prestige 
vu  si  souvent  et  par  tant  d'yeux  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau :  c^étoit  un  fantôme  environné  d'une 
meute  de  chiens ,  dont  on  entendoît  les  cris,  et  qu^on 
voyoit  de  loin  ,  mais  qui  disparoissoit  lorsqu'on  s^en 
approchoit. 

Péréfîxe  fait  aussi  mention  de  ce  fantôme ,  et  h 
nomme  le  grand  çeneur. 

(102)  pag.  la».  La  fée  Mélusine, 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  la  fée  Melusine, 
l'honneur  et  la  gloire  de  la  maison  de  Lusignan? 
C'étoit  elle  qui,  d'un  mot,  en  avoit  bâti  le  château; 
elle  se  montroit  sur  les  tours,  moitié  femme  a* 
moitié  serpent  ;  elle  venoit  se  baigner  dans  la  fon- 
taine, le  samedi  pendant  vêpres,  et  ne  manquoit 
jamais  d'annoncer  tantôt  par  des  cris  ,  tantôt  par  df  s 
chansons ,  la  paix  et  la  guerre  ,  la  mort  et  la  nais- 
sance des  seigneurs  de  Lusignan.  Elle  étoit  égale- 
ment révérée  des  grands  et.  des  petits  ;  Tempereirr 
Charles-Quint  et  la  reine  Catherine  de  Médicis 
voulurent  apprendre  sur  les  lieux  même  tout  ce 
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qui  concernolt  la  fée  Mélusine  ;  et  quand  le  château 
de  Lusignan  fut  rasé  par  ordre  de  Henri  III ,  Bran* 
tome  nous  assure  que  plusieurs  personnes  la  virent 
distinctement  en  l'air ,  et  que  les  officiers  de  Farmée 
l'entendirent  se  lamenter ,  comme  une  fauvette  à 
laquelle  on  dérobe  ses  petits. 

Une  semblable  merveille  se  voit  au  château  de 
Rannes  en  Normandie  :  c'est  l'antique  manoir  d'une 
fée ,  qui ,  justement  indignée  de  la  conduite  de  son 
perfide  époux,  jura  dans  sa  colère  d'exterminer  l'in- 
grat ainsi  que  sa  perfide  rivale  ;  ce  qu'elle  fit.  Après 
ce  bel  exploit  elle  quitta  furtivement  le  château* 
Li'on  voit  encore  trës-distinctement  sts  petits  pieds 
imprimés  sur  l'une  des  fenêtres. 

Depuis  ce  temps  immémorial,  cette  cruelle  fée 
apparoît  tous  les  samedis  dans  une  antique  tourelle 
de  ses  domaines  ;  elle  est  couverte  d'un  long  voile 
qui  la  cache  à  tous  les  yeux  ;  et  chaque  année  à  la 
terrible  époque  ,  elle  pousse  Içs  cris  les  plus  lugubres 
et  les  plus  douloureux.  Ainsi  elle  expie  le  doubla 
crime  que  la  jalousie  lui  a  fait  commettre. .  Hélas  ! 
'elle  appelle  à  grands  cris  son  bien-aimé,  et  le  bien- 
aimé  qui  se  rappelle  du  passé  ,  ne  se  laisse  point 
fléchir  aux  accens  de  sa  voix  doucerette. 

a 

(io3}  pag.  128.  Ptomh  fonda. 

Divination  fort  en  usage  (mais  souvent  dangereuse 
pour  les  yeux  si  l'on  n'y  veille  avec  soin). 

Faites  fondre  un  xaorceau  de  plomb  neuf;  mais 
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avec  IVxtr^iûe  précaution  de  vous  en-  tenir  écarté  ; 
ayez  trois  vases  neufs  préparés  pour  le  recevoir;  au 
bout  de  cinq  ou  sept  minutes  au  ptus,  vous  pouvez 
l'expliquer  ;  souvent  vous  y  verrez  des  choses  cu- 
rieuses qui  pourront  vous  étonner.  Ce  procédé  est 
ti  ès-ancien ,  et  nous  vient  des  peuples  du  Nord. 

(io4)  pag.  i35.  SaèBat. 

Les  assemblées  du  Sabbat  sont  ericore  Irés-fré- 
quentes  dans  certain  pays  de  la  Bohême  ;  mais  pour 
^ti*e  admis  à  une  pareille  fd^te ,  ilfaut  être  protégé  spé- 
cialrment  du  démon  Verdelet.  11  faut  encore  sacrifier 
trois  chats,  dont  un  doit  éti*e  noir;  car  sa  tête  ren- 
ferme un  os  qui  fait  des  merveilles  ;  il  possède  la  vertu 
de  ^'Ous  rendre  invulnérable  aux  coups  de  messieurs 
les  diables,  et  indépendamment  de  celte  belle  pro- 
priété, il  vous  rend  encore  invisible  h  tous  les  yeux. 
La  graisse  préparée  du  chat  noir  est  un  excellent 
cosmétique  qui  a  Tart  de  donner  à  la  laideur  Tap- 
parence  de  la  beauté.  Bref,  pour  être  admis  aux 
grands  honneurs  du  Sabbat,  il  faut  que  les  trois 
fourrures  des  victimes  relèvent  encore  Téclat  de 
voire  parure  ;  elles  doivent  former  Paigrette ,  et 
tomber  négligemment  sur  Tépaule  gauche  ;  mais  Ton 
ne  doit  les  poser  sur  sa  tête  qu^avec  une  extrême 
précaution.  Mille  sorciers,  avant  d'être  brûlés,  ont 
avuuf.  dû  as  leurs  interrogatoires  qu'ils  a  voient 
«te  au  Sabbat,  portés  sur  le  dos  de  mon»   Verdelet^ 
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Vers  la  fin  du  dîx-seplîème  siècle,  la  cour  ayant 
sursis  à  1  exécution  de  plusieurs  tiVntr'eux  convain- 
cus de  correspondre  avec  ledit  diable,  le  parlement  Je 
Kouen  adressa  au  Roi  de  lrès-humb!es  remonïrance'', 
cl  le  supplia  de  vouloir  bien  permettre  qu'on  brûlât 
incontinent  iesdits  sorciers.  Houreusement  que  de 
nos  jours  l'on  ne  parle  plus  guère  de  semblables 
rêveries;  et  si,  parfois,  Ion  se*les  rappelle  encore, 
c'est  pour  nous  prémunir  et  nous  empêcher  d'y  re- 
tomber. Car  du  moment  que  nous  pourrions  croire 
à  de  semblables  absurdités,  nous  serions  bien  près 
de  la  cruelle  et  funeste  ignorance  ;  nous  serions  bien 
près  de  rallumer  ces  torchi's  funéraires  et  sanglantes 
qui ,  dans  nos  derniers  siècles,  ont  fait  périr  tant 
d  innocentes  et  si  malheureuses  victimes  ^  etc. 

(io5)  pa^.  i36.  Marc  de  café* 

Ballottéentre  la  tasse  etla  soucoupe,  rien  n'échappe 
â  l'oeil  au  moyen  de  cette  divination  ;  les  choses  les 
plus  cachées  y  paroissent  même  dans  tout  leur  jour. 
—  C'est  la  clef  de  plus  d'un  my:stère,  etc. 

(io6)  pag.  iSq.  Un  sort. 

Je  m'^enmivois  dans  ma  prison ,  et  cela  est  assez 
Sicile  â  comprendre ,  moi ,  la  plus  occupée  et  la  plus 
distraite  de  toutes  les  femmes,  et  qui  chaque  jour 
reçois  chez  moi  un  cercle  nombreux  et  si  bien  choisi , 
jie  me  trouvoîs  en  ce  mom^tit  seule  ;  mais  absolument 
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seule  :  aussi,  je  l'avoue,  une  sorte  d'humeur  noîre  vînt 
s'emparer  de  moi.  Le  malin  auroii  bien  voulu  prêter 
de  certains  momens  cTimpaiience  pour  n! attirer  à  lui 
(  car  /aurais  été  une  excellente  capture  )  ;  mais  je  me 
contentai,  dans  mes  boutades,  d'exercer  la  patience 
de  mon  gardien  Vautour  :  je  traçai  donc  avec  du  char- 
bon une  équerre  autour  de  lui  ;  je  lui  dis  même  quel- 
ques mots  italiens,  auxquels  il  ne  put  rien  comprendre* 
—  De  là  ses  cris  :  Je  suis  ensorcelé ,  je  suis  mort. 

(107)  pag.  i4o.  Bohémienne. 

Les  Bohémiens  exercent  particulièrement  la  chi- 
romancie, c'est-à-dire,  l'art  de  prédire  l'avenir  par 
l'inspection  de  la  main.  Cette  méthode  est  fort  an- 
cienne ;  on  croit  la  reconnoître  dans  quelques  pas'- 
sages  de  TËcriture  :  ///  manuomnium^  dit  Job,  signai 
ut  noQerint  singu/i opéra  sua  ;  le  ciel  met  dans  la  main  de 
l'homme  le  cachet  de  sa  destinée./.o«g//iic/o£/i>n/m,dit 
Salomon,  in  dexierâ  ejus^  et  in  sinistrâ  ejus  divitiœ  et 
gloria  :  sa  main  droite  porte  le  présage  de  sa  longue 
carrière,  et  sa  gauche  annonce  la  gloire  et  la  richesse. 
Arisiote ,  dont  le  génie  nous  a  transmis  tant  de  con- 
noissances,  recommande  la  chiromancie  comme  une 
science  positive ,  et  déclare  qu'il  existe  dans  la  main 
une  ou  deux  lignes  parallèles,  dont  l'étendue  ou  la 
brièveté  détermine  la  durée  de  la  vie.  Tyrtamus^ 
docte  genehliaque^  étant  venu  d'Afrique  à  Athènes, 
avec  toute  la  réputation  d  un  grand  homme,  en  son 
genre  de  chiromance^  Sacrale^  pour  le  surprendre ,  fit 
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dessiner  exactement  ?ous  les  trai  s  et  lignes  de  lune 
île  ses  mains,  et  envoya  cela  par  un  de  ses  disciples, 
îivec  ordre  de  dire  que  la  figure  ou  dessin  étoil  de  la 
main  d^une  femme.  Le  savant  Tyrtamus  connut  qu'il 
étoit  d'un  Tiomme ,  et  de  plus ,  enclin  au  vol  :  ce  qui 
fut  entendu  et  reporté  avec  mépris*  contre  le  docte 
i^enethliaque  ;  mais  le  sage  Socraie  avoua  qu'il  avoit 
été  enclin  à  tel  vice ,  et  que  la  raison  seule  Ten.  avoit 
«mpêché. 

On  partage  la  main  en  plusieurs  régions  qui  sont 
trliacune  sous  l'influence  d'une  planète.  Le  pouce 
appartient  à  Vénus;  l'index  à  Jupiter;  le  doigt  da 
milieu  à  Saturne;  Tannulaire  au  Soleil;  et  l'auriculaire 
à  Mercure;  le  centre  de  la  main  à  Mars;  le  reste  à  la 
Lune^  etc. 

Cest  en  voyant  la  main  de  la  bonne  Joséphine ,' 
€n  i794i  ^ue  je  prophétisai  avec  connoissancc  de 
-cause  y  qu'un  jour  viendroit  qu'elle  joueroit  le  plus 
1)eau  rôle  en  France ,  etc. 

Si  quîs  majus  quàm  sapieniia  humana  çelit  consequi^' 
Diçinaiioni  det  operam^  necesse  est. 

Pour  parvenir  aux  sciences  plus  qu'humaines,  il 
faut  s'appliquer  à  lart  de  la  divination. 

Soc RATE. 

(io8)  ^2i%,  li^x,  Marc  dtçiaaioire. 

Il  existoit  à  Stockholm  une  demoiselle  Harrisson^' 
fameuse  par  ses  prétendues  connoissances  sur  l'avenir; 
le  hasard  avoit  si  bien  servi  sa  réputation,  qu'on 

29 
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alloit  en  foule  de  toutes  parts  la  consulter.  Les  pro- 
vinces, la  ville  y  la  cour,  tout  a  voit  Pair  de  croire 
à  son  art.  Gustave  voulut  Tinterroger  aussi  ;  ce  ne 
fut  ni  sur  la  main  du  roi,  ni  dans  les  astres ,  ni  dans 
un  jeu  de  cartes ,  gu^elfe  chercha  son  sort  :  c^étoit 
dans  du  marc  de  café  qu^elle  lisoit  Tavenir,  et  k 
destin  lui  parloit  du  fond  de  sa  lasse.  A  peine  Feu^- 

'  elle  interprétée  au  sujet  de  Gustave  ,  que ,  pleine  de 
trouble  et  toute  effrayée  :  Ah!  sire,  s'écria-rt-elle. 
quelle  fm  cruelle!  Quoi  donc!  lui  dit  le  roi....  Non, 
sire,  je  ne  puis  me  résoudre.  Mais  vous  me  connoissez^ 
je  ne  suis  pas  craintif;  parlez ,  je  vous  écouterai  sans 
effroi ,  et  quel  que  soit  votre  oracle ,  je  suis  capable 
de  le  retenir  sans  inquiétude.  Hé  bien,  sire,  dît-«lle, 

'  çousdeçez  être  un  jour  assassiné  par  la  première  personne  , 
que  Qous  aîlei  trouver  sur  le  pont  du  Nord^  en  sortaiU  de 
chez  moi,  Gustave  montre  beaucoup  de  calme ,  de  la 
gaîté  même;  il  cause  un  moment  sur  ce  ton>là  avec 
mademoiselle Harrisson^  et  sort  ensuite,  impatient  de 
connoitre  Fassassin  qu'elle avoit  indiqué.  Il  arriva  au 
pont  du  Nord ,  et  la  première  personne  qu'il  aper- 
çoit, est  le  jeune  comte  de  Ribbing.  Le  roi  courut 
à  lui  :  mon  cher  comte ,  lui  dit-il ,  si  je  ne  connoîssois 
votre  cœur  et  vos  principes  ,*  je  devrois  vous  redouter; 
et  il  lui  raconte  la  prédiction  qu'il  venoit  d'entendre* 
11  met  le  jeune  homme  à  son  aise,  et  plaisantant  sur 
ce  sinistre  horoscope,  ils  se  séparèrent,  après  s'être 
un  peu  égayés  aux  dépens  de  la  sibylle. 

Lorsque  dans  la  suite  les  liaisons  de  Bibbing  le 
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Tendirenl  sn$pect  k  Gustave ,  ce  prlpce  dut  sûremeat 
tfi  rappeler  Toracle  ;  et  U  est  tput  sipiple  qu'il  en  9it 
eu  Tesprit  ffappé  au  moment  de  Tassassinat,  voiUi 
pourquoi  il  ditiy^  i^iens  d'être  blessé  par  un  grand 
masque  noir.  Au  milieu  d'an  groupe  de  masques  qui 
l'avoient  entouré  et  serré,  il  ne  put  pas  discerner 
avec  précision  Phomme  qui  âvoit  porté  le  coup  ; 
âl  futmoÎHs  frappé  du  petit  masque  aoir  (^jtnkastroëm)^ 
ique  du  grand  masque  (Ribbing)  qui,  peut-être, 
Tavoit  approché  encore  de  plus  près ,  puisqu'il  s'étoilt 
•chargé  de  désigner  la  victime.  (  Causes  célèbres^ 

{109)  pug.  160.  UnJ9unû  ckéne» 

Xies  anciens  avoient  consacré  le  chêne  à  Jupiter  y 
^leregardoient  comme  Temblème  Vie  la  durée  et  d^ 
la  force;  uQe  couronne  de  chêne  étoit  chez  eux  la  plus 
i)elle  récompense  de  la  vertu.  Ils  attnhuQÎent  à  ceux 
.-de  U  forêt  de  Dodone  le  pouvoir  de  rendre  des  ora- 
xles  ;  et  dans  nos  Gaules,  les  Druides  célébroieqt,  à 
t^ombre  de  oes  arbres ,  leurs  mystères  sacrés. 

(110)  pag.  i€i.  Druides, 

Le  culte  des  Druides  avoît  beaucoup  d'affinité  avec 
xelui  des  prêtres  égyptiens  :  leur  chef,  que  l'on 
.•pouvoir  regarder  çongime  la  personne  lu  phs  oonsi^ 

dérée  des  Gaules,  portoil  une  t^ouronne  de  l«i>gc)6 
^feuilles  de  chêne  9  et  son  assistant  tenoit  un  sceptre 

içn  ^rm^e^  de  croisant  ;  et  chaque  année,  k  répoqw 
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prescrite  par  leur  rit ,  ils  alloient  en  grande  pompe 
daus  une  forêt ,  où  ils  célébroient  leurs  mystères  :  le 
chef  y  coupoit  le  gui  sacré  avec  une  serpe  d'or. 

i  (m)  pag.  162.  Ce  chêne» 

Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  errant  de  contrée> 
en  contrée  pour  se  soustraire  à  la  mort,  à  laquelle 
Fa  voit  voué,  la  haine  des  ennemis  de  son  père  et  des. 
siens,  se  vit  réduit  à  faire  le  métier  de  bûcheron. 
Apercevant  un  jour  beaucoup  de  troupes.,  il  monta, 
pour  plus  de  sûreté ,  sur  un  grand  chêne ,  dont  les 
feuilles  et  les  branches  lui  servirent  d'asile  pendant 
vingt-quatre  heures.  11  vit  passer  sous  ses  pieds  plu- 
sieurs soldats ,  tous  employés  à  sa  recherche ,  et  qui , 
la  plupart,  témoignoient  une  envie  extrême  de  le 
trouver.  Cet  arbre  reçut  par  la  suite  le  nom  de 
chêne  royal;  on  alioit  encore  le  voir  avec  une  sorte 
de  vénération  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  et  les  astronomes  Font  placé  parmi  les  cons- 
tellations du  pôle  austral. 

{^DicL  des  Hommes  illustres.'^ 

(112)  pag.  178.  Mad.  B.  M,  N. 

Il  faut  avoir  été  en  prison  ,  sous  le  régime  affreux 
de  la  terreur,  pour  pouvoir  se  faire  une  idée  de& 
craintes  journalières  qui  agitoient  sans  cesse  les  mal- 
heureux détenus.  Le  moindre  bruit  nous  rappeloit 
les  massacres  affreux  de  septembre.  Une  visite  noc- 
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turnc  étoil  souvent  à  nos  yeux  l'avattl-couTetir  d'un 
événement  funeste.  —  Chaque,  jour  la  mort  mois- 
sonnoit  quelques-unes  des  nàJor^  ,  et  l'on  se  disoit 
le  soir:—  Demain  sera  mon  tour.  —  Comme  j'étok 
arrêtée  pour  avoir  prêché  une  contn-révolution  ^  j'é^ 
tois  une  fçmme  bien  précieuse  aux/ yeux  de  mfes  in- 
fortunées compagnes,  qui,  toutes  comme  moi»  sou- 
piroient  ardemment  pour  leur   liberté  prochaine. 
Hélas  !  nous  faisions  en  secret  des  vœux  pour  que 
Tilt   et    Cobourg^  vinssent    nous.,  délivrer  ;  mais    ô 
souhaits  superflus  l  nos  armées  triomphoient  tou- 
jours..'.:. Il  faltoit  en  référé»  en>dèmier  ressort  aux 
caries^  tl  un  jeu  de  piquet  étoit  souvent  t'arbitre  de 
nos  grandra  destinées  ;  j'employois  ràes  fôibles  tàleife 
k  nous  distraire  y  et  à  nous  prémunir  'de  certaines 
embûches  (des  mo.utons).. Un  certain  jour  que  je 
faisois  tine  grande  patience  k  mademoiselle  B.  Mon^ 
iansier^îe  remarquai  une  visite  de&  quatre  valets,  etc. 
Vite,  vile  y  loi  dis-fje  ,  mettes-vous  au  lit,  tous  6t«s 
bien  malade ,  vous  avez  la  fièvre-  (ii-peu  ptèsxromme 
^Sasile  ).  Hé  !  ne  voyez-vous,  pas  que  vous  allez  étire 
transférée.  .Votre  inort  est  certaine  ;  mais^  Vousr  l'é- 
vrterez;  vous  verrez  encore  tomber  deux  factions 
avant  de  sortir  définitivement  ;  et  si  un  peu  plus 
tard  vous  changez  de  prison  ,   vous  n'aurez  rien 
À  craindre  :,'  voua  vivrez  très^âgée.  Elle  suivit  mon 
eonseil.à  la  lettre  ;  le  lendemaia  on  vint  pour  bi 
conduire  à^  la  Conciergerie  (elle  étoit  bien  malade Xf 
et  avec  uu  peu' d'argument  justificatif,  on  finit  par 


lé  tr6ité..,. .  On  f ihihèilti  de  la  petite  ïorce  pfû-' 
siêûrs  personnes  qui  périrent  iè  mérde  jour,  h^ 
]prédîcfiotl^  parût  d^ânt'ànt  plds  étonnante  que  h 
'factioh  de  Dafffàn  ^'^tiit,  ^  suc^romba  quelques  jour» 
après  ;  cr  celle  de  Robespierre  la  suivit  dé  tris-près, 
Madètiôiselle  B.  Mùntànsier  fiii  pendant  quelque 
temps  îBu  P]essi^  ^  et  Sortit  heuretnetnént  eoxtinie  ]t 
Tâvois  prédît. 

.  C'est  dans  ce  lieu  rà  ton  peut  médûer  àèr  Unirons-' 
innce.du  bonheur  et. les  eicissitudes  de  la  vie;  c^esî 
Uoù  l'ai  passé  quinze  jours,  qui  m'^ot  ptru  de» 
«iècles.  Sotts  le  règne  de  PalFreuse  terretit  v  Vc^n  avoit 
le  plus  grand  soin  de  dlasser  tous  les  détentls  d'après 
le  genre  dit  délit  dont  iisëtoient  accusés.  -^Les  aris- 
tocrates se  réunissoiént,  et  nous  passions  des  journées 
agréables  (À  Tinquiëtude  près)  ;  mais  atkt  Made- 
lonnettes  tout  y  est  confondu  :  vous  payez  pour  être 
à  la  pis! oie  ,  cela  suffit.  J'avoue  de  bonne  foi  que 
dans  ma* première  indignation  j'ai  formé  des  souhaits 
pour  que  ceux  qui  disposent  à  leur  gré  de  la  liberté 
de  leurs  semblables^  finissent  parvenir  juger  eux- 
mêmes  si  le  régime   leur  convient, 

Setksihle  John  Hoivard  ^  si  tu  a  vois  visité  ilntérieur 
de  cette  prison ,  depuis  long-temps  te  régime  en 
^eroit  plus  doux,  le  crime  seul  habiteroit  ces» voûtes 
ambres,  ces  longs  corridors  où  le  jour  pénètre  4 
peine  ;  et  tu  dirois  encore  :  Ah  !  celui  qui  écoute  le 
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cri  de  sa  conscience  et  qui  se  fepenl,  est  déjà  trop 
puni  d'y  être  renfermé. 

Plusieurs  personnes  ainsi  qne  moi ,  nous  nous  trou- 
vions détenues  anx  Madelonneties  ^  pour  des  causes 
bien  différentes  les  unes  des  autres  ;  car  la  plupart 
sont  ce  que  Ton  nomme  des  'habituées.  Nous  nous 
contentions  de  nous  plaindre ,  et  de  cacher  nos  effets. 
Souvent  dans  notre  chambre ,  le  loup  se  irouvoit 
enfermé  dans  la  bergerie;  j'avoue  que  dans  un  accès 
d'humeur  satirique  j'ai  fait  un  certain  Mémoire  sur 
le  régime  de  cette  prison ,  çt  qui ,  retouché  avec  des 
couleurs  un  peu  plus  douces,  pourra  piquer  un  jour 
la  curiosité,  etc. 

(ii4)  pag.  180.  Etremus, 

Nonîus  Mareellus  en  rapporte  sons  les  Romains 
Forigine  à  Taiîus ,  roi  des  Sabins ,  qui  régna  dans 
Rome ,  conjointement  avec  Romulus  ,  et  qui ,  ayant 
regardé  comme  un  bpn  augure  le  présent  qu'on  lui 
fit ,  le  premier  jour  de  l'an  ,  de  quelques  branches 
coupées  dans  un  bois  consacré  à  Strénua  ,t  déesse  de 
la  force,  autorisa  cette  coutume  dans  la  suite,  et 
donna  à  ces  présens  le  nom  de  Strenm 

(ii5)  pag.  aoo.  Influence  des  astres . 

Ou  les  donze  maisons  da  Zodiaqae,  daas  ksquellésles 
llanètes  ont  l'empire  sur  les  autres. 

Le  Soleil  a  son  tr6ne  dam  le  signe  du  Lion  ;  Mercure  a  son 
trône  dans  le  signé  de  la  Vierge  ;  Vénus  a  son  trône  dans  le 
signe  du  Taureau  ;  la  Lune  a  son  trône  dans  le  signe  de  TEcre 
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visse  ;  Mars  a  son  trône  dans  le  signe  du  Scorpion  ;  Jupiter» 
son  trône  dans  le  signe  du  Sagittaire  >  Saturne  a  son  trône 
dans  le  signe  du  Verseau. 

PUISSANCE  ET  FORCE  DES  PLANÈTES. 

Le  Soleil  est  fort  et  puissant  dans  le  Lion  ;  Mercure  est  fort 
et  puissant  dans  la  Vierge  et  dans  la  Balance  ;  Vénus-  dans  le 
Taureau  et  les  Gémeaux;  hi  Lune  dans  FEcrevisse  ;  Jfirrr 
dans  le  Scorpion  et  le  Bélier;  Jupiter  dans  le  Sagittaire  et  1er 
Poissons  ;  Saturne  dans  le  Verseau  et  le  Capricorne» 

JOIE    DES  PLANÈTES. 

C'est-^-dire  où  eUcs  se  plaisent,  comme  les  homine»  clies 
leurs  amis. 

Le  SoleilavL  Sagittaire,  il  est  ami  de  Jupiter;  Mereùrt  an 
Bélier,  il  est  ami  de  Mars  ;  Vénus  au  Lion ,  elle  est  amie  du 
Soleil;  La  Lune  à  VJSerepisse ,  elle  est  amie  de  la  Terre  ; 
Mars  k  ta  Vierge,  il  est  ami  de  Mercure  ;*fTttpiter  dans  le 
Verseau ,  Hvni^  wxi  ^^\k  Saturne  ;  Saturne  dans  les  Poissons, 
un  peu  ami  de  Jupiter, 

EXALTATION  DES  PLANÈTES. 

C'est-à-dire ,  où  elles  siègent  en  chef  parla  déférence  qu'ont 
pour  elles  les  autres  planètes. 

Le  Soleil,  au  Bélier;  Mercure,  dans  la  Vierge  ;  Vénus , 
dans  les  Poissons;  la  Lune,  dans  le  Taureau  ;  Mars ,  danslt 
Capricorne;  Jupiter,  dans  V£cre  fuisse  ;  Saturne,  dans  les 
Balances» 

TRISTESSE  ou  DÉTRIMENT  DES  PLANÈTES. 

C'est-à-dire ,  où   elles  influent  un  caractère  contraire  i 
leur  bonté ,  respectivement  à  la  terre  :     * 
Le  Soleil  au  Verseau,  Mercure  au  Sagittaire  et  aux  Poissons ^ 
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Vénus  au  Bélier  et  au  Scorpion,  la  Lane  au  Capricorne ^ 
Mars  au  Taureau  et  à  la  Balance,  Jupiter  dans  les  Gémeaux 
et  à  la  Vierge ,  Saturne  dans  VEcrepisse  et  au  Zû?^. 

DÉPRESSION  ET  CHUTE  DES  PLANÈTES. 

C'est-à-dire  où  elles  sont  infortunées. 

Le  Soleil bi  la  Balance,  Mercure  aux  Poissons,  Vénus  dans 
la  Vierge,  la  Zita^  dans  le  Scorpion,  Mars  dans  VEcretfisse^ 
Jupiter  dans  le  Capricorne ,  Saturne  dans  le  Bélier. 

OBSERVATIONS. 

Mercure   est    ^^/i   avec    les     ^^/rx     et  méchant   avec  les 

Ia  tête  du  Dragon  est  méchante  arec  les  ^iix,  et  ^^«fftf 
«avec  les  méchans ,  etc. 

(ii6)  pag.  ^01.  Lavoisin, 

Vers  l'an  1677»  une  femme  nommëe  Lavoisin  s'unit  avec 
Lavigoureux  et  un  ecclésiastique  nommé  Lesage,  pourtrafiqucr 
des  poisons  d'un  italien  nommé  Ëxili ,  qui  avoit  fait,  eu  ce 
genre,  de  tristes  découvertes;  ils  voiloient  cet  horrible  com*- 
mercc  du  prétexte  d'amuser  les  personnes  curieuses,  par  des 
prédictions  et  des  apparitions  d'esprits.  Plusieurs  morts  subites 
firent  soupçonner  des  crimes  secrets  ;  on  établit  à  l'arsenal 
en  1680,  la  chambre  des  poisons,  qu'où  appela  la  chambre 
ardente. 

Lavoisin  et  si^s  complices  ayant  été  arrêtés  comme  soup- 
çonnés d'avoir  vendu  de  ces  poisons,  qu'où  appeloit  poudre 
de  succession,  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive  en  place 
de  Grève  y  etc. 
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(117)  pag.  aoî.  Bâlfâ  Tiquêt, 

Cette  dame  ëtoit  ûlle  d'un  libraire  nommé  Cartier^  qui  loi 
avoit   laissé  5oo,ooo  francs,  et  autant   à  un  frère  qui  étoit 
capitaine  aux  gardes;  elle  fut  orpheline  à  quinze  ans.  Comme 
elle  étoit  belle   et  ricbe ,  elle  ne  manqua  pas   d*adorateurs> 
M.  Tiquet,  qui  étoit  du  nombre ,  fut  préfère  à  ses  rivaux  ;  il 
étoit  conseiller  au  parlement;  ce  mariage  fut  d'abord  fort 
heureux  :  ils  eurent  un  fils  et  une  fîlle.  M'"'*  Tiquet  faisoit  de 
la  dépense  à  proportion  du  bien  qu'elle  croyoit  avoir ,  et  son 
mari,  qui  lui  avoit  -persuadé  qu'il   en  avoit   autant   qu'elle» 
nosoit  pas    la   désabuser.    Il  le   fallut    pourtant    enfin,   et 
]\Ime  Tiquet  apprit  qu'il   s'en  falloit   de  beaucoup  que  son 
mari  eût  quelque  chose ,  puisque  c'étoit  avec  son  bien  à  elle 
qu'il  avoit  payé  .toutes  les   dépenses  qu'il  avoit  été  obligé  de 
faire  pour  l'obtenir.  Ce  mécompte  causa  la  division  dans  le 
ménage,  et  le  bien  de  M™'  Tiquet  se  trouvant  diminué,  elle 
demanda  sa  séparation,  et  l'obtint.  Un  )our,  étant  chez  b 
comtesse  d'Aunoy,  elle  paroissoît  émue.  Lorsqu'on  lui  de- 
manda ce  qu'elie  avoit,  elle  répondit  qu'elle  venoit  de  passer 
une  partie  de  la  journée  avec  le  Diable.  Vousavci  eu  là  une 
vilaine  compagnie,  répondit  M™'  d'Aunoy.  Ho  !  dit  M*« Ti- 
quet, quand  je  dis  que  j'ai  vu  le  Diable^  c'est-à-dire  une  de 
CCS  femmes  qui  se  mêlent  de  prédire  l'avenir.  Eh  !  que  yow^ 
a-t-elle  promis  ?  demanda  M"**  d*Aunoy.  Toutes  sortes  de 
lionnes  choses,   dit  Mn»e  Tiquet;  elfe  m'a  assuré  que  dars 
deux  mois  je  serois  c'ievée  sui*  un  théâtre  au-dessus  de  tovs 
mes  ennemis,  horsd'état  de  craindre  leur  malice,  et  parfai- 
tement heureuse. 

Au  bout  de  quelques  jours,  M.  Tiquet  fut  assassiné  :  des  soup- 
çons tombèrent  sur  sa  femme ,  qui  fut  arrêtée  et  convaincue 
de  ce  crime;  elle  fut  condamnée  à  avoir  la  tcte  tranchée  en  plare 
de  Grève.  Ainsi  finit  la  belle  M"»«  Tiquet  qui  avoit  feitTome- 
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ifmtnl  àt  PbtU  ;  il  lui  arriva  ce  que  la  devineresse  lui  ayoît 
prédit,  puisqu*avant  deux  mois  elle  se  vit  ëlevëe  sur  un 
ëcliâfaud ,  ti  délivrée ,  par  la  ilidrt ,  dé  f Outéi  ses  pdnes. 

{118}  pag.  201.  Lescombat, 

Cette  feûiftte  fit  asMssmer  son  mari  par  Mongeôf  son 
akttaat  ;  Il  Alt  pf édit  ^  ee  malheureux  jeune  homme ,  ^  Tâge 
de  aâ  ans,  qu'une  liaison  dangereuse  serbft  la  cause  de  sa 
f  n  fdtteâte  et  prématurée. 

(1x9)  pag.  2iQ^.  Jacques  Clément. 

Jeune  religieux  jacobin,  esprit  foible ,  croyant  peut-être 
recevoir  la  couronne  du  martyre,  ou  ,  comme  quelques-uns 
prétendent ,  déterminé  par  la  duchesse  de  Montpeasier.,  sœur 
des  Guises  ,  il  se  présente  devant  le  monarque ,  sous  pre'|exte 
de  quelques  secrets  importa ns  qu*il  a  à  lui  communiquer  de 
la  part  de  ses  fidèles  serviteurs,  et.  massacre  Henri  III,  au 
moment  où  le  ftoi  se  baisse  pour  ^embrasser  :  aussitôt  tous 
ceux  qui  ëioient  préà*  ns  pcrceat  Tassassin  de  mille  coups ,  et 
son  corps  fut  jeté  par  la  fenêtre  ,  traîné  sur  une  rlaîe  et  brûlé. 
ÎjC  malheureux  prince  se  disposa  à  la  mort^  et  excita  1.  s  sei- 
loueurs  à  reconnoitre'  Henri  de  Navarre  pour  Roi  de  France  ; 
mais  il  déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  seroit  jamais  tranquille 
sur  le  trôi^e  s*ii,ne  renpn^oit  au  calvinisme. 

(lao)  pa^.  aoa.  Jean  ChateL 
Dans  le  inomen^  ^\t.  le.  Roi  Henri  IV  se  penchpit  pour 

I  '..'.I.  ^  '     '    ^  *•  ' 

embrasser  nn  seigneur,  il  fut  blessé  d*un  coup  de  couteau  à 
la  lèvre  par  Jean.Chatel.  Le  bruit  se  répandit  que  cet  attentat 
aroit  été  commis  par  le  conseil  des  Jésuites  ;  on  mit  des 
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g:u*des  dans  leur  maison  ;  on  trouva  parmi  les  papiers  cla 
pcrc  Guignard  des  écrits  injurieux  à  la  dignité  des  Rois. 
Jean  Chatcl  futëcartelë;  le  père  Guignard  fut  pendu,  etc. 

(122)  pag.  002.  Raçaiilac,  * 

Pierre  du  Jardin  s*ëtant  trouvé  à  Naples  avec  Ravalllac,  ' 
apprit  de  la  bouche  même  de  ce  scélérat  y  la  conspiration 
contre  Henri  IV  :  M.  de  Brèves ,  notre  ambassadeur  à  Rome., 
à  qui  il  en  donna  avis,  écrivit  à  M.  de  Sully  ;  ce  ministre  en 
pnrla  à  Henri  IV ,  qui  méprisa  malheureusement  cet  avis- 
On  seroit  tenté  de  croire  à  une  fatalité  inévitable  et  absolue, 
qunnd  on  réfléchit  qu'on  n'arrêta  pas  RavaîUac,  lorsqu'il 
rentra  en  France.         (  Mémoires  de  Sully  y  année  i6o5.  ) 

(122}  pag.  202.  Robert  Damlens, 

Robert-François  Damiens,  assassin  de  Louis  XV,  étant 
domestique  de  madame  de  Sainte-Rheuse,  dont  l'époux.  , 
l'ioîl  premier  commis  au  bureau  de  ïa  guerre,  il  lui  fut 
prédit  par  cette  dame  qui  se  connoissoit  en  chiromancie ,  que 
lui  7)amiens  seroit  ou  rompu  vif,  ou  écartelé;  et  Louise  Hen- 
riette Deuser ,  attachée  au  service  de  madame  de  Sainte- 
Ji/ieusCf  lui  avoit  fait  la  même  prédiction  ;  son  regard  sinistre 
et  méchant,  joint  au  vol  considérable  qu'il  avoit  fait  quelque 
temps  auparavant  à  un  sieur  Michel^  tout  cela,  dis-je,  avoït 
dû  motiver  ce  sinistre  horoscope. 

(  Procès  criminel  dîe  Damiens^ 

(i23)  pag.  2o3.  MaraL* 

De  tous  les  monstres  enfantés  ~par  Ta  révolution ,  vi» 
des  plus  hideux,  deji  plus,  exécrables ,  fu^  ce  Marat  que 
\ç%  Furies  infernale^  semhloient  avoir  vomi  sur  la  terre.  Ce 
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misérable  tomboit  en  dissolution'  depuis  long-temps,  et  les 
vers  aVoient  déjà  rongé  la  moitié  de  leur  proie ,  quand 
Charlotte  Corday  fit  Thonneur  au  monstre  de  lui  donuer 
une  mort  dont  il  étoit  si  indigne. 

Ephémérides, 

(124)  pag.  ao3.  Héberin 

.  •  •■ 

Cet  Hébert ^   qui  yersa  des  larmes  de  rage  de  se  trouver 

M  foible  au  moment    où    le  ministre    de    la   justice    vint 

signifier  au  vertueux  Loub  XVI  le  jugement  exécrable  que 

la  convention  venoit  de  rendre  contre  lui;  cet  Hébert^  sans 

honte  et  sans  pudeur,   osa   déposer,  sans  rougir,  des  faits 

absurdes  y   et  qui   outrageoient   la  pudeur  et  la  vérité.    Cet 

homme  enfin  auteur  du  journal  ordurier  du,  père  Duchéne, 

n*étoit  pas  sans  moyens.  Mais  foible  par  caractère ,  il  s*étoit 

laissé  entraîner  par  le  torrent ,  et  il  suivoit  son  cours. 

Je  vis  de  loin  Tasçendant  de  sa  cruelle  destinée  :  je  Ten 

prévins,   et  long-temps  à  Tavance.    J*ai   tout  fait   en  1793 

pour  qu'il  abjurât  ses  erreurs  ;  et  pour  me  récompenser  gde 

mes  bons  conseils,  il  a  pu  coopérer...  mais  je  m'arrête  :  je 

re^ecte  sa  iàmille. 

(i25)  pag.  2o3.  Robespierre. 

J*ai  vu  de  bien  près  ce  farouclie  Maximlllen  ^  et  j*ai  pujie 
juger.  Il  n*avoitque  Taudacedu  crime  ;  mais  livré  à  lui  même, 

c*étoit  un  homme  sans  caractère Que  de  projets  n'en-. 

fantoit-il  pas  dans  un  jour  ? —  Plusieurs  sont  encore  inconnus. 
— Superstitieux  à  l'excès,  rapportant  tout  au  destin ,  il  croyoit 
vraiment  être  un  envoyé  du  ciel ,  pour  coopérer  à  notre  entière 
régénération  ;  profondément  hypocrite ,  ilfinissoit  par  croire, 
comme  Ctomtvel ,  qu'il  étoit  inspiré.  Je  Tai  remarqué  en  md 
cênsultaat ,  fermer  les  yeux  pour^  toucher  les  cartes  ;  fris- 
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sonner  roéme  à  Paspert  d*un  neuf  de  pique.  Oui  ,  j*aifaîl  trvm* 
h\^T  ce  monstre:  mais  peu  s'en  est  f9lki  que  je  oc  sois  sa  TÎcUnie. 
Son  génie  Ckamacl  n*9  pu  remporter  sur  le  oùen.  Jirlel  k 
commande. 

(126)  pag.  ao3    CéUTitr» 

Dans  le  procès  de  Carrier ^  on  trouve  cette  dëpositiott  : 
Naudy  dépose  que ,  se  trouvant  un  )OUP  chez  Carrier  a:Tec 
quelques  généraux,  îl  entendit  Grandmaison  leur  dire  :  xEi 
voilà  deux  mille  huit  cents  d'expc^dié^;  **  et  sur  la  demande  4e 
l'explication  de  ce  propos  ,  Carrier  répondit  :  «  Quoi  !  tous 
n*en tendez  pas  ce  que  cela  veut  dire  ?  que  )*eii  ai  lait  do- 
cendre  deux  mille  huit  cents  dans  la  baignoire  nationale.  » 
Ce  monstre  est  accusé  d'avoir  provoqué  les  mariages  répu- 
blicains, qui  consistoient à  suspendre,  pendant  une  demi- 
bcure,  un  jeune  homme  avec  une  jeune  femme,  à  leur 
donner  ensuite  un  coup  de  sabre  sur  la  tâte ,  et  à  les  prédpiier 
enfin  dans  Teau.  CarrUr  périt  sur  Téchafiaiudy  châtiment 
trop  doux  pour  un  pareil  antropophage. 

(137)  pag.  2o3.  Fouquier-TainpUle, 

Tous  ces  monstres»  dont  Fouquier-Tain ville  étoît  le  chef , 
<^to  ent  accusés  et  convaincus  d'avoir  iait  {lérir,  sous  It 
forme  mal  déguisée  de  jugement,  uue  foule  innombrable  de 
Français  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  en  imaginant,  à  cet  effet, 
des  projets  de  conspirations  dans  les  diverses  maisons  d'arrêt 
de  Paris  ;  en  dressant,  ou  faisant  dresser  dan^  ces  maisons» 
des  listes  de  proscription  ;  en  rédigeant ,  de  concert  arec 
certains  membres  du  gouvernement ,  des  projets  de  rapports, 
sur  ces  prétendues  conspirations ,  propres  à  surprendre  h 
religion  des  comités  de  la  convention  nationale,  et  à  leur 
arracher  des  arrêtés  et  des  décrets  sanguinaires  ; 

En  amalgamant  dans  le  même  acte  d'accusation  plusieurs 
personnes  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe,  de  tgut  payS|  etabso" 
lunient  inconnues  les  unes  aux  autres  \ 
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En  requérant  et  ordonnant  Texécution  de  certaines  femmes 
qui  s*étoient  dites  enceintes  ; 

£n  jugeant  dans  une  heure  soixante  individus  à  Ja  fois  ; 

En  encombrant  sur  des  charrettes,  destinées  pour  Texécu» 
tîon,  des  hommes ,  des  femmes ,  des  jeunes  gens ,  des  vieiUardsi 
des  sourds,  des  aveugles,  des  malades,  des  infirmes  ; 

En  faisant  préparer  des  charrettes  dès  le  matin ,  et  long*- 
temps  avant  la  comparution  des  accusés  à  Faudience  ; 

En  ne  désignant  pas,  dans  les  actes  d'accusation  ,  les  qua- 
lités des  accusés  d*une  manière  préci&e  :  de  sorte  que  par  cette 
confusion,  le  père  a  péri  pour  le  fils,  et  le  fils  pour  le  père,  etc.; 

Et  enfin ,  en  faisant  saigner  les  condamnés ,  pour  affoiblir 
le  courage  qui  les  accompagnoit  jusqu^à  la  mort. 

(  Ephémérides.  ) 

(ia8)  pag.  laS.  C  atroce  Simon, 

Simon-,  autrefois  cordonnier,  ivrogne,  joueur,  dé-» 
bauché ,  fut  nommé  par  les  factieux,  gouverneur  du  roi 
(  Louis  XVII  ).  L*ftge,  l'm  noce  née ,  l'infortune,  la  figure 
céleste ,  la  langueur  et  les  larmes  de  l'enfant  royal ,  rien  ne 
^avoit  attendrir  ce  gardien  féroce.  Un  jour,  étant  ivre ,  peu 
•*en  fallut  qu'il  n'arrachât,  d'un  coup  de  serviette,  l'œil  de 
«e  jeune  prince  que  par  raffinement  d'outrage,  il  avoit  con- 
traint de  le  servir  à  table.  Il  le  battoit  sans  pitié  :  un  jour , 
dans  nn  accès  de  rage ,  il  prit  un  chenet,  et  l'ayant  levé  sur 
ioî ,  il  le  menaça  de  l'assommer.  L'héritier  de  tant  de  rois , 
•«t  roi  lui-même,  n'entendoit  à  chaque  instant  que  des  mots 
^ossîers,  et  des  chansons  obscènes.,  Capet ,  lui  dit  un  jour 
"SifAOB ,  si  les  Vendéens  te  délivroient ,  que  me  feroîs-tu  ? 
—  «  Je  vous  pardonnerois  ,  »  lui  répondit  le  jeune  roi. 

Simon  est  mort  sur  l'édiafaud. 
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(i^)  pag.  304*  Deux  ombres* 

Ces  deux  hommes  se  sont  rendus  immortels  par  leurs  fof* 
faits  révolutionnaires.  Le  premier,  dans  sa  criminelle  audace» 
osa  conduire  son  Roi  à  i^e'chafaud,  il  dit  au  Yertueux 
Loub  XVI  en  l'interrompant  :  Je  cous  ai  amené  ici  non  poar 
haranguer f  mais  pour  mourir.  Le  second,  digne  émule  de  ce 
monstre ,  se  montra  compagnon  fidèle  de  son  infamie  dans 
celte  journée  si  déplorable  du  ai  janvier  1798  ;  et  non  con- 
tent d'avoir  applaudi  et  même  encouragé  un  al&eux  régi- 
cide y  il  osa  encore ,  dans  sa  fureur  impie ,  renier  son  DieM^ 
profaner  jusqu'aux  vases  sacrés,  et  paro!tre  publiquement 
dans  cette  capitale,  revêtu  d'habits  sacerdotaux  ...  Cet  élève 
de  Momus  a  joué  dans  ses  derniers  momens  son  râle  au  na- 
turel ;  il  est  mort  fou.  Santerre  a  fini  d'une  manière  aussi  frap- 
pante en  poussant  des  cris  afTreyx  ;  l'ombre  de  son  Roi  le 
poursuivoit ,  et  le  remords  avoit  fini  par  l'atteindre. 

(i3o)  pag.  ao4>  Catherine  Théot. 

Catherine Théot ,  grande ,  sèche,  presque  diaphane  comme 
la  sibylle  de  Cumes,  annonçoit  non-seulement  le  dogme  de 
Timmortalité  de  Tâme,  mais  elle  promettoit  l'immortalité 
du  corps. 

Ne  devant  jamais  finir  elle-même,  sa  nature  étoitde  vieillir 
jusqu'à  soixante-dix  ans,  époque  à  laquelle,  comme  le  phé- 
nix renaît  de  ses  cendres,  elle  devoit  rajeunir  éclatante  de 
fraîcheur  et  de  beauté,  dans  l'opération  miraculeuse  du 
grand  œuvre  qui  devoit  s'opérer  pendant  une  nuit  bienheu-* 
reuse. 

Au  milieu  de  cet  amas  de  merveilleuses  rêveries,  il  est 
difficile  de  démêler  le  fond  réel  de  cette  prétendue  cons- 
piration de  la  mère  de  Dieu.  Robespierre ,  l'ambitieux 
Robespierre  connoissoit  la  foiblesse  du  vulgaire,  voulant 
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tfteUre  à  profit  les  erreurs  de  la  terre,  souriant  à  la  destruc- 
tion du  culte  de  Jésus-Christ,  qu*il  avoit  stimulé  en  sous- 
«feuvre,  tout  ayant  Pair  de  Timprouver ,  imagina  de  soigner^ 
de  conserver  comme  pierre  d'attente,  les  extravagances  de 
Catherine  Théot ,  en  même  temps  qu*il  méditoit  sa  religion 
nouvelle  à  l'Etre  suprême ,  afin  d'agglomérer  une  immense 
popularité ,  et  d'acquérir  une  prépondérance  souveraine. 

(  Causes  secrètes.  ) 

(i3i)  pag.  ao5.  Vilate, 

VTIate^  ex-prètre  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
auteur  des  causes  secrètes  de  la  révolution  du  9  au  lo  ther- 
midor y  est  mort  sur  Féchafaud. 

{i3a)  pag.  ao5.   WUcherichz, 

Le  fameux  Wilcherichz^  savetier  de  profession,  et  Polonais 
d'origine,  venoit  souvent  nous  visiter  à  la  Petite-Force: 
comme  administrateur  des  prisons ,  il  avoit  le  droit  de  nous 
parler  à  toutes,  etpromettoit  des  mises  en  liberté  qui  n'arri- 
voient  jamais. Un  jour,  en  plaisantant,  je  dis  à  voix  basse,  à 
plusieurs  de  mes  compagnes  que  le  pauvre  Wilcherichz  ne 
tardcroit  pas  à  porter  de  nos  nouvelles  dans  l'autre  monde  > 
que  je  lisois  -cela  dans  sa  main ,  je  la  teuois  alors ,  venant 
de  lui  remettre  nn  mémoire.  Il  m*entendit,  et  voulut  me 
"feire  transférer  sur-le-champ  à  la  Conciergerie,  me  disant 
galamment  que  je  lui  servîrois  de  messager  fidèle  pour  pré-* 
venir  Caron,  Mais  je  me  servis  de  l'argument  du  médecin  de 
fjouis  XI,  et  ma  présence  d'esprit  me  sauva  la  vie.  fVllcke^ 
rickz  est  mort  sur  l'cchafaud. 

(i33)  pag.  âo5.  Danton, 

Danton  étoit  le  fondateur  du  club  des  Cord^Hcrs,  le  pro- 
«Boteur  de   toutes   les  grandes  mesures    révolutloiinaires« 
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Ministre  àc  la  justice  après  le  lo  août^  son  ministère,  qui 
ne  dura  qu'un  tnois,  fut  marqué  par  les  massacres  de  sep- 
tembre ;  membre  du  comité  de  salut  public  dans  la  journée 
du  3i  mai,  il  poursuivit  avec  acharnement  l'arrestation  des 
chefs  de  la  Gironde  ;  et  lorsqu'ils  furent  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire,  il  appuya  de  toutes  ses  forces  le  décret  de 
la  convention,  «  qui  autorisoit  le  jury  à  mettre  fin  aux 
débats,  et  à  retirer  la  parole  aux  accusés,  quand  il  se  sen- 
tiroit  sufïisammcnt  instruit.  »  Lorsque  Danton  y  assis  sur 
CCS  mêmes  bancs,  voulut,  à  son  tour,  développer  ^&  moyens 
de  défense ,  le  jury  déclara  qu'il  se  scntoit  suffisamment  ins- 
truit ;  et  il  fut  condamné  (  le  6  avril  1794  )  par  ce  même  tribu- 
nal dont  il  avoit  demandé  l'institution. 

(i34)  pag.  ao5.  Chaumetie. 

Chaumette ,   procureur-général  de  la  commune  de  Paris, 
mourut  sur  Téch-ifaud  le  14  avril  1794. 

(i35)  pag.  ,2o5.  Legendrc, 

Boucher  de  profession  et  membre  de  la  convention  natio- 
nale ;  c'est  lui  qui  fit  cette  horrible  motion  de  couper  le  corps 
de  1  infortuné  Louis  XYI  en  quatre-vingt-trois  parties,  et 
d'en  envoyer  une  dans  chaque  département;  il  s'offrit  pour 
être  l'exécuteur  de  cet  ordre  barbare  :  heureusement  qu'il 
ne  fut  point  donné.  Legendre ,  dans  ses  derniers  momcns,  a 
cherché  à  réparer  ses  trop  longues  et  funestes  ei-reurs. 
A  près  la  journée  du  9  thermidor,  cet  énergumène  n'étoil 
plus  le  même  ;  je  l'ai  vu  s'attendrir  sur  les  malheurs  de  son 
roi ,  je  lai  vu  gémir  d'y  avoir  pris  une  part  aussi  active. 
11  faut  encore  mieux  voir  un  coupable  se  repeutii*,  que  de  le 
voir  persévérer  dans  l'inipénitence  finale. 

(i36)  pag.  2o5.  Bourdon  de  f  Oise, 

Après  la  journée  du  9  thermidor,  lui  et  Legendre  fureat 
nommés  par  la  convention  pour  s'occuper  exclusivement  d«s 
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Vftâisons  i'aiprèi  ;  ils.  mirent  ui^  grand  npçibre  d«  détenus 
'%n  liberté,  etfirçnt  dçs^  cappuorts  favorable^  su^  d^autres.  Au  1$ 
«fructidor,  BpurdoD.  dç  L'Oise  fut  déporté.;  il  est  mort  danx 
^if,  exil. 

(tSy)  pag.  ap5.  Jiqcques  Bpux» 

Jacques  Roux,  prêtre  constitutionnel ,  sMntitulant  pré- 
^icateur  des  sans-culottes  ,  le  même  qui  avoit  accompagné 
Lôub  )tVI  le  ai  jaayier>  le  i^,ême  qui  refusa  de  prendre  des 
mains  du  Roi  son  immortel  Testament.  «  Je  vous  prie  de* 
«remelire  ce  papicer  à.  la  r-ei^e ,  à  ma  femme ,  »  ajoute  le  ver- 
lu«ux  Louis,  -r  «  Qeia,9e  Xf\^  regarde  point ,  répx>9di'  Jacques 
Roux ,  en  refi^ao^t  de  pk^ead^e  l'écrit.  Je  ne  suis  clergé  quç 
•de  vous  cp9.duivf  A  T^lpiafs^ud.  »  Ce  q^upnstrç  4*inUum^nité  •» 
ce  grand  coupable ,  a}[ant  ^té  traduit  au  tribui^d  de  policci 
correctionnelle  pour  quelaucs  n^ouvemens  dont  ou  Taccu- 
soit  d*ètre  Fauteur,  est  renvoyé  pardevant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ;  mais  au  moment  où  il  sortqit ,  il  tire  de  sa  poche 
•un  couteau  qu'il  s*en(oace  à  plusieurs  reprises  dans  le  sein. 
Ainsi  mourut ,  le  14  janvier  1794  >,  ÇÇ  prêtre  sacrilçge. 

(x38)  pag.  ao5.  Bernard, 

LVi^  de^  çoBfuiiissairçs.  de  la  commune  ,  spécialement 
iiommés  poii^r  cpnduire  le  pfus  vertueux  dçs  .rois  à  TécKa" 
iaud.  Ce  prêtre  apostat ,  étoit  loin  d'avoir  cet^  douce  humt- 
iité ,  et  ce  noble  désintéressement  du  pauvre  prêtre  Bernard^ 
qui ,  interrogé  par  le  cardinal  de  Richelieu  quels  étoient  ses 
pj-opres  besoiiis,  étant  çlisp.osé  à  lui  accorder  tout  cç  qu'il 
pouvpit  demander,  ce  vertueux  ecclésiastique  bésitoit  toujours: 
«  flh  bien ,  lui  dit  à  la  fin  le  ministre ,  avpuez  qi^Vn  bon 
bénéfice  ne  nu^roit  pas  à  vos  affaires.  » —  «c  Âh  !  nionseig|aeur^ 
ajoute  ce  respectable  vieillard ^  je  ne  voudrois  qù*uiie  chose  ; 
«t  je  prie  instamment  votre  émiuerice  de  youlojr  bien  me 
raccorder.  Comme  docteur  de  Sorbonne ,  j'assiste  souycnt 
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les  patlens  jusqu'au  lieu  de  leur  supplice,  et  la  charrelle 
qui  nous  conduit  est  si  délabrée ,  que  je  crains  toujours' 
qu'elle  ne  nous  joue  d'un  mauvais  tour  en  route.  »  l^e  cardinal 
rit  beaucoup  de  la  simplicité  du  pauvre  prêtre  ;  il  accorda 
la  demande,  et  le  combla  de  bienfaits  non  pour  lui,  car  il 
pratiquoit  la  charité  chrétienne  :  aussi  il  appeloit  les  prison- 
niers ses  seuls  enfans  en  J.  C. 

(iSg)  pag.  2o5.  Chabot. 

Un  vil  capucin  ,  nommé  Chabot ,  dont  FeiTronterie  faisoit 
le  principal  mérite  ,  étant  membre  de  rassemblée  législative, 
osa  entrer  chez  Louis  XVI  le  chapeau  sur  la  tête  ;  il  croyoit 
apparemment  entrer  au  chapitre  de  son  ordre.  Cette  itapu-' 
dence  donna  lieu  au  couplet  suivant  : 

Oui ,  chez  le  roi ,  cet  homme  honnéts 
Peut  entrer  chapeau  sur  la  tète 

D'un  air  mutin  ;  ' 

Car  Chabot ,  qui  n'a  point  d'astuce  , 
Prend  un  chapeau  pour  le  capuce 

D'un  capucin. 

En  allant  au  supplice,  le  6  avril  1794»  Chabot  criait  à 
la  multitude  :  «  Si  Marat  n'eût  pas  été  assassiné  ,  il  iroit 
avec  nous  à  la  guillotine  ;  »  et  la  multitude  éloit  fâchée  quer 
Marat  eût  été  assassiné. 

(i4o)  pag.  20S.  Gobel, 

Gobel  y  d'abord  évêque  de  Lyda  ,  membre  de  rassemblée 
constituante  en  17B9,  devint  évéque  constitutionnel  de  Paris  ^ 
en  1791  ;  l'ambition  lùiavoit  faitlever  l'étendard  du  schisme, 
la  peur  lui  fit  lever  en  1793  (  le  7  novembre  ) ,  celui  de  l'a- 
postasie ,  et  c'est  ce  qui  le  perdit  :  Robespierre  ne  lui  par- 
donna point  d'avoir  servi  d'instrument  à  son  rival  Hébert  ^ 
dont  la- popularité  éclipsa  la  sienne  pendant  tout  le  temps  qua 
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àuTSk  ce  bouleversement  des  autels.  On  nssure  qu*en  mourant 
il  donna  des  marques  de  repentir  ;  //  fu^  exécuté  le  i^  açril 
1794.  (  Ëphémérides.  ) 

(  1 4 1  )  pag.  ao5 .  GaWgaï, 

La  maréchale  d*  Ancre  fut  accusée  de  sortilège ,  et  Ton  ar- 
gumenta contre  elle ,  de  s*être  servie  d'images  de  cire  qu'elle 
conservoit  dans  des  cercueils  ;  d'avoir  (ail  venir  des  sorciers 
prétendus  reKgieui  ,  dits  Ambroisiens  de  Nancy ,  en  Lor- 
raine ,  pour  Taider  dans  Toblation  d'un  coq  ,  qu'elle  faisoit 
pendant  la  nuit  dans  Téglise  des  Augustins  et  dans  celle  de 
Saint-Sulpice  ;  et  enfin  ,  d'avoir  chez  elle  trois  livres  de  ca- 
ractères diaboliques,  et  une  boite  où  étoient  cinq  rouleaux 
d'e  velours,  desquels  caractères,  elle  et  son  mari  usoient 
pour  dominer  sur  les  volontés  des  grands.  On  se  souviendra 
avec  étonnementy  dit  M.  de  Voltaire,  dans  son  Essai 
sur  le  Siècle  de  Louis  XIV y  jusqu'à  la  dernière  pos- 
térité, que  la  maréchale  d'Ancre  fut  brûlée  en  place  de 
Grève  comme  sorcière  ;  et  que  le  conseiller  Courtin ,  interra- 
geant cette  femme  infortunée  ,  lui  demanda  de  quel  sortilège 
elle  s'étoit  servie  pour  gouverner  l'esprit  de  Marie  de  Mé— 
dicis.  La  maréchale  lui  répondit  :  «  Je  me  suis  servie  du 
pouvoir  qu'ont  les  âmes  fortes  sur  les  esprits  foibles.  »  Cette 
réponse  ne  servit  qu'à  précipiter  l'arrêt  de  sa  mort. 

(142)  pag.  2o5.  Lariiflère. 

C'est  Larivière ,  médecin  du  roi ,  professant  l'astrologie 
judiciaire ,  qui  fit  le  thème  de  la  naissance  de  Louis  XI IL  II 
fit  ces  prédictions  à  Henri  IV  : 

«  Sire,  votre  fils  vivra  âge  d'homme,  et  régnera  plus  que 
M  vous  ;  mais  vous  et  lui ,  serez  d'inclinations  et  d'humeurs 
»  différentes  :  il  aimera  ses  opinions  et  fantaisies  ,  et  quelque. 
•»  fuis  celles  d'autrui.  Plus  penser  que  dire  sera  de  saison  ; 
»  désolations  menacent  nos  anciennes  sociétés  ;  tous  vos  ména- 
>»  gcniL'ns  seront  déménagés.  Il  exécutera  choses  fort  grandes^ 
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1»  sera  fort  heureux  en  ses  dépeins  ^  et  fera  forl  paHèr  #r 
»  ]ui  dans  la  chrétienté  ;  toujours  paix  et  guerre  ;  de  lignait 
>  il  en  aura ,  et  après  lui ,  les  choses  empireront.  » 

(  Exiraii  des  Amours  â  Henri  IV.  ) 

(143)  pag,  ao6.  Catherine  de  Médicis, 

f 

De  son  vivant,  tous  les  devins^  les  nécromanciens  furcnf 
autorisés  et  fêtés  par  elle  :  un  d*cux  lui  prédit  qu^clle  mourroîl 
près  de  Saint-Germain  :  frappée  de  cette  prédiction,  on  la 
vit  fuir  tout  ce  qui  portoit  ce  nom  ;  c*est  de  là  -qu^elle  fut 
habiter  Thôtel  Soissons.  Le  hasard  cependant  fit  accomplir 
la  prédiction,  et  porta  au  plus  haut  degré  de  réputation» 
celui  qui  avoit  tiré  cet  horoscope.  —  Le  confesseur  qui  Tas- 
sistoit  au  lit  de  la  mort ,  se  nommoit  Laurent  de  Saint-Ger* 
main.  Ainsi  »  malgré  ses  précautions ,  elle  ne  put  fuir  sa 
destinée. 

On  dit  q  'elle  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  le  fameux 
Luc  Gauric,  qui  lui  fit  voir  dans  un  niiroirardent  et  enchanté  . 
ceux  qui  regneroient  en  France  à  l'avenir  ;  elle  vit  d'abord 
Henri  IV ^  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  et ,  enfin  ,  une  troupe 
de  jésuites  qui  dévoient  abolir  la  monarchie  ,  et  gouverner 
eux-mêmes.  Ce  miroir  étoit  encore ,  il  n'y  a  pas  long-temps  , 
dans  le  palais  du  Louvre.  {Espion  Turc.) 

Un  historien,  qui  mérite  îa  confiance ,  raconte  que  Cathe- 
rine de  Médicis   avoit  voué  ses  enfans  au  diiible  ,     et  'fai 
frapper  une  médaille  qui  consacroit  cette  offrande;  que  cetfe 
médaille  étoit  de  cuivre,  ova-Ie,  en  forme  de  bouclier  ou  de 
Tondache  ,   semblable  à  celles  que  les  Romains  consacroîent 
à  leurs  dieux  ;  que  cette  princesse  y  étoit  représentée  à  genoux 
en  altitude  de  suppliante,  rendant  hommage  au  démons  qta 
étoit  peint  sur  un  trône  élevé  ;  qu'elle  avoit  à  ses  côtés  ses 
trois  fils,    François,  Charles  et  Henri,  avec  cette  devise  en 
i'rançais  :  Soit,  pourveu  que  je  règne.  Se  trouvant  contrai  nte 


NOTES.  47, 

d'abandonner  au  prînce  de  Condé  le  maniement  des  affaires 
du  royaume,  elle  e'toit  si  afflige'e,  qu*eHe  se  retira  dnns  son 
cabinet,  pour  s'abandonner  entièrement  à  lasoUtudc  pendant 
quelques  jours,  et  ne  voulut  point  qu''aucun  de  sa  cour  rap- 
prochât; finalement,  elle  fit  appeler  M.  de  Mcsme y  et  kii 
coiifia  une  boite  bien  fermée  à  clef,  et  lai  dit  que  la  guerre 
civile  lui  donnant  de  mauvais  présages  de  sa  destinée,  elle 
avoit  jugé  à  propos  de  lui  remettre  entre  les  mains  ce  sacré 
dépôt,  qu'il  étoit  le  plus  riche  trésor  qu'elle  eût  dans  le 
monde;  avec  ordre  de  ne  l'ouvrir  jamais,  ni  de  le  donner  à 
personne ,  à  moins  que  ce  ne  fut  par  son  commandement, 
signé  de  s^  propre  main. 

La  reine  étant  morte  sans  retirer  cette  boîte  ,  M.  1/^  Mesme 
rtant  mort  après  Catherine  de  Médicis,  les  héritiers  de 
M.  de  Mesme  Tavoient  gardée ,  et  en  1704,  le  comte  d'Avaux 
la  possédoit,  et  la  montroit  aux  curieux  qui  doutoient  de  sa 
réalité .         (  Histoire  de  la  Cour  de  Catherine  de  Médicis.  ) 

(i44)  P^'  2^6.  Prophéties  modernes. 

Prophétie  du  père  Beauregard,  jésuite,  prononcée  dans 
l'église  NoJLre-Dame  de  Paris,  quelque  temps  avant  la 
révolution. 

«  Otû,  vos  temples ,  Sejgneur ,  seront  dépouillés  et  détruits , 
vos  fêtes  abolies,  votre  nom  blasphémé,  votre  culte  proscrit. 
I^Iais  qu'entends'je ,  grand  Dieu!  que  vois-je?  aux  saints 
cantiques,  qui  faisoient  retentir  les  voûtes  sacrées,  en  votre 
honneur,  succèdent  des  chants  lubriques  et  profanes  ;  et  toi , 
divinité  infâme  du  paganisme,  impudique  Vénus ^  tu  viens  ici 
ilième  prendre  avi<l«icicusement  la  place  du  Dieu  vivant, 
l'asseoir  sur  le  trône  du  Saint  desSaints,^et  recevoir  l'encens 
•eupable  de  tes  nouveaux  adorateurs  1  » 


X^es  armées  ennewes pe foqdront  poiut  sur. l'empire  apos 
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fat  ;  elles  le  cerneront  et  donneront  aux  rebelles  le  temps  Jr 
rentrer  dans  le  devoir  :  mais ,  loin  de  faire  aucun  acte  de 
soumission  ,  ils  se  plongeront  dans  les  excès  contraires. 
Quand  ils  verront  Forage  prêt  à  fondre  sur  eux  y  îL  seront 
abattus  pur  la  crainte  sans  être  conseillés  par  la  sagesse  . 

C'est  du  nord  que  doivent  venir  les  armées  destinées  à 
réduire  les  apostats;  difîérens  motifs  engageront  les  prin- 
cipales puissances  à  les  combattre  ;  leur  chef  succombera  ,  et 
Fempire  des  Lis  sera  rétabli  pour  jamais.  La  destruction  des 
apostats  sera  portée  aux  neuf  dixièmes. 

Cette  prophétie  est  faite  en  I7u6  ;  elle  fut  léguée  par  son 
auteur  au  dauphin  Louis  XVL  Le  motif  du  legs  fut  la  per- 
suasion où  il  étoit ,  que  les  événemens  qu'il  croyoit  lire  dani& 
l'avenir ,  se  passerôient  sous  le  règne  de  l'infortuné  mo- 
narque y  etc. 

(  Extrait  d'un  manuscrit  valumineux  déposé  et  gardé  aux 
archives  du  château  de  Lusa  en  Suisse.) 

(145)  pag.  206.  Savarrs  astrologues, 

Jean-Baptiste  Morin,  fameux  astrologue  et  tireur  d'horos-^ 
copes,  fut  souvent  consulté  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Le 
cardinal  Mazarin  lui  donna  une  pension  de  deux  mille  livres 
et  la  chaire  de  mathématiques  au  collège  Royal.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  certains  historiens,  Morin  avoit  prédit  à  six  jours 
près,  le  jour  de  la  mort  de  Louis  XIII;  à  dix  heures  près, 
l'heure  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Mais  le  triomphe 
de  ses  horoscopes,  c'est  qu'en  voyant  ou  la  personne  de 
V  Ciuq-Mars  ou  son  portrait,  sans  connoître  qui  c'étoit,  il 
annonça  que  cet  homme-là  auroit  la  tête  tranchée. 

(146)  pag.  20g»  Animaux  domestiques. 

La  reine  Marie- Antoinette  avoit  au  Temple  un  chien 
qui  l'avoit  constamment  suivie  ;  lorsqu'elle  fut  transférée  à 
la  Conciergerie,  le  chien  y  vint  avec  elle  ;  mais  on  ne  le  laisss» 
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fas  cîiirer  clans  celte  nouvelle  prison.  Il  attendit  long-temp* 
au  guichet ,  où  il  fut  maltraité  par  les  gendarmes ,  qui  lux 
donnèrent  des  coups  de  baïonnettes  :  ces  mauvais  traitemens 
n'ébranlèrent  point  sa  fidélité;  il  resta  toujours  près  de  l'en- 
droit où  étoit  sa  maîtresse  ;  et  lorsqu'il  se  sentoit  pressé  par 
]a  faim  y  il  alloitdans  quelques  maisons  voisines  du  Palais,  du 
il  trouvoit  à  manger  ;  il  revenoit  ensuite  se  coucher  à  la  porte 
delà  Conciergerie.  Lorsque  la  reine  Marie-Antoinette  eu 
perdu  la  vie  sur  Téchafaud ,  le  chien  veilloit  toujours  à  la 
porte  de  sa  prison  ;  il  continnoit  d^aller  chercher  quelques 
débris  de  cuisine  chez  les  traiteurs  du  voisinage ,  mais  ne  se 
d  onnoit  à  personne ,  et  il  revenoit  toujours  au  poste  où  sa 
fidélité  Favoit  placé  :  il  y  étoit  encore  en  179$  ;  et  tout  le 
quartier  le  désignoit  sous  le  nom  de  chien  de  1j  reine. 

On  pourroit  citer  beaucoup  d^autres  traits  de  la  fidélité  et 
de  l'intelligence  des  chiens  :  on  a  parié  de  faire  l'histoire  de 
ces  animaux  pendant  la  révolution  ;  mais  l'humanité  auroit 
peut-être  trop  à  rougir. 

Et  moi ,  qui  proscrivis  leurs  honneurs  funéraires , 
J'implore  un  monument  pour  des  cendres  si  chères. 
Pour  toi  qui ,  presque  seul  au  siècle  des  ingrats , 
Dans  les  temps  du  malheur  ne  rabandon'ias  pas. 

(  Note  du  poëme  de  la  Pitié.  ) 

M.  Delille  s' étoit  élevé,  dans  son  poëme  des  Jardins, 
contre  les  monumens  élevés  à  des  chiens. 

Mais  la  fidélité  du  chien  méritoit  la  réparation  que  lui  fait 
aujourd'hui  M.  Delille.  L'histoire  de  ce  fidèle  animal  s'est 
quelquefois  mêlée  à  l'histoire  même  de  l'homme.  Homère  ^ 
qui  avoit  chanté  les  dieux  et  les  exploits  d'Achille  ,  ne  dé- 
daigne  pas  de  parler  dans  l'Odyssée,  du  chien  d'Ulysse,  qui 
fut  le  premier  à  reconnoitre  son  maître.  L'Ecriture  sainte 
parle  du  chien  de  Tobie ,  etc. 
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(14?)  pag-  an.  PucelU  d"  OrléaMS, 

Cette  hëroïne  naquît  ^à  Don  Remy^  près  de  Vauconleim 
en  Lorraine.  Son  courage,  peu  commun  dans  une  jeune 
fiile  de  dix-sept  ans,  joint  à  beaucoup  d*exallatîon  dans 
les  idées,  devinrent  le  salut  de  la  France.  Charles  VU,  lan- 
gubsant  à  Chinon  dans  les  délires  de  la  voluplé ,  étoît  âi  la 
veille  de  perdre  sa  couronne  sans  retour,  lorsque  Jeanne 
d'Arc,  se  croyant  inspirée,  s*oflrit  pour  délivrer  la  viHe 
^Orléans  prête  à  succomber  sous  le  joug  des  Anglais;  elle 
fut  Tcpoussée  d*abord  comme  visionnaire  par  le  conseil  dn 
roi  :  cependant ,  après  y  avoir  réfléchi ,  ce  conseil ,  voulant 
profiter  d^une  circonstance  qui  pouvoit  ranimer  le  soldat 
découragé  par  de  perpétuels  revers ,  accueillit  les  oflres  de 
Jeanne,  qui  remplit  complètement  sa  promesse,  et  mena  le 
roi  à  Reims  pour  y  être  sacré.  Elle  vouloit  se  retirer  après 
ce  dornier  exploit  ;  cependant  elle  ne  crut  pas  devoir  résister 
aux  instances  du  roi  et  à  celles  de  toute  Parmée:  mais  alors 
la  forUme  cessa  de  la  favoriser;  blessée  d'abord  dans  une 
attaque  près  Paris ,  elle  fut  faite  prisonnière  par  les  Bour- 
guignons, au  siège  de  Compiègne,  vendue  ensuite  par  eux 
aux  Anglais,  et  conduite  à  Rouen  :  ces  derniers,  par  esprit 
de  vengeance,  la  firent  condan>ner  au  feu  comme  sorcière. 
Cette  héroïne,  digne  d'un  meilleur  sort,  subit  la  mort  avec 
ce  courage  qui  dislingue  dams  leurs  derniers  momens,  ceux 
qui  onat  Tâme  droite  et  la  conscience  pure, 

(148)  pag.  ^w.  A$nes  Sorel. 

Le  Roi  Charles  VII,  ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir,  ne 
put  s'empêcher  de  l'aimer ,  et  lui  donna  le  château  detBeauté- 
Hur-Marne ,  et  plusieurs  terres;  ce  prince  en  vint  même  jus- 
qu'à quitter,  pour  l'amour  d'elle ,  le  soin  de  son  royaume  e| 
les  affaires  publiques;  mais  Agnès,  née  avec  un  esprit  au-des  - 
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SUS  àe  son  sete ,  lui  reprocha  vivement  son  indolence  ;  pour 
Tanimcr  davantage  contre  les  Anglais ,  elle  Passura  qu^un 
astrologue  lyi  avoit  prédît  qu'eHe  seroit  aimée  du  plus  grand 
roi  du  monde;  'toaris  que  cette  prédiction  ne  le  regardoU 
Ipoint ,  puisquMl  négUgeoitd^arracher  à  ses  ennemis  un  Etat 
quUls  avoient  usurpé  sur  lui  :  Je  ne  puis  ^  ajoitta-t-^le , 
accomplir  ma  prédiction  çu^en  passant  à  la  cour  du  roi  d*jim^ 
gleterre» 

Ces  reproches  toucihèrent  tellement  le  monarque  français 
qu*il  prit  les  armes  pour  satisfaire  en  même  temps  et  son 
amour  et  son  ambition  ;  la  belle  Agnès  gouverna  ce  prince 
jusqu'à  sa  tnort. 

(149)  pag.  an.  Diane  de  Poitiers, 

Diane  de  Poitiers  ^  duchesse  de  Valentinois  ^  maîtresse  de 
François  \^  et  de  Henri  II ,  connue  sous  le  nom  de  Diane 
de  Poitiers  y  fille  de  Jean  ,  seigneur  de  Saint-ValKer  ;  elle 
avoit  été  placée  fort  jeune  auprès  de  la  duchesse  d'Angon- 
lème ,  mère  de  François  I*' ,  et  ensuite  étoit  entrée  an  service 
de  la  vexvLt.- Claude  y  en  qualité  de  fille  d'honneur.  Son  crédit 
et  sa  beauté  sauvèrent  la  vie  à  son  père ,  dont  elle  obtînt  b 
grâce,  au  moment  où  il  alloit  être  décapité,  pour  avoir 
lavorisé  l'évasion  du  connétable  de  Bourbon.  Elle  mourut 
le  26  avril  i566.  On  disoit  de  son  temps,  qu'elle  ne  devoît 
qu*à  la  magie  le  grand  ascendant  qu'elle  avoit  sur  Tesprit  du 
roi  Henri  II. 

(i5o)  pag.  214.  &a6rielle  d^Estrées. 

Gabrielle  d*Estrèes ,  surnommée  la  belle  Gabrielle , 
avoit  passé  une  partie  du  carême  de  Tan  iSgg,  à  Fontai- 
nebleau ;  mais  la  bienséance  et  la  politique  ne  permettant 
pas  au  roi  de  la  garder  auprès  de  lui  pendant  le  temps  de 
Pâques /il  Favoit  priée  de  retourner  à  Paris;  il  la  conduisit 
jusqu'à  Melun.  Ces  deux  amansydit  Sully,  sembloient  avoir  un 
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pn-ssentiraent  qii*ils  ne  se  reverroieni  pins-:  ils  s*acrabIoieiiC 
de  caresses,  les  larmes  aux  yeux  ,  et  se  parloient  comme sî 
c'eut  été  pour  la  dernière  fois;  ils  prenoient  congé  Tun  de 
l'autre,  et  aussitôt  se  rappeloient,  s'emhrassuient ,  et  ne  pou- 
voi;»nt  se  séparer. 

Elle  vint  loger  chez  Zamet  :  c*étoit  un  Italien  qui  avoit 
acquis  de  grandes  richesses ,  en  s*intéressant  dans  toutes  sortes 
de  maltôtes  ;  c'est  lui  qui  se  qualifioit ,  dans  le  contrat  de 
mariage  de  sa  fille,  seigneur  suzerain  de  dix -sept  cent 
mille  écus. 

La  duchesse  fut  reçue  de  son  hâte  avec  tout  Tempres- 
seinent  imaginable.  Le  jeudi-saint,  ayant  bien  diné,  il  lui 
prit  quelques  éblouissemeus  dans  l'église  du  Petit  Saint- 
Antoine,  où  elle  étoit  allée  entendre  les  ténèbres  ;  revenue 
chez  Zamfit ,  et  se  promenant  dans  le  jardin  ,  après  avoir 
mangé  d'un  citron  (d'autres  disent  une  salade)  ,  elle  sentit 
tout  "à-coup  un  feu'dans  la  gorge  ,  et  des  doulefurs  si  aiguës 
dans  l'estomac,  qu^elle s'écria  :  «  qu'on  m'ôte  de  cette  maison, 
je  suis  empoisonnée.  » 

On  l'emporta  chez  elle  ;  soix  mal  y  redoubla  avec  des 
crises  et  des  convulsions  si  violentes ,  qu'on  ne  pouvoit  regar- 
der sans  effroi  cette  tèle  si  belle  quelques  heures  auparavant. 

On  empoisonna  cette  favorite,  dit  un  écrivain  de  ce  temps- 
là,  parce  que  le  roi  étoit  déterminé  à  l'épouser.  On  parla  de 
cette  mort  avec  la  diversité  dont  on  parle  d'ordinaire  de  celle 
des  grands.  L(;  Pape  crut  que  c'éloit  un  effet  de  ses  prières; 
d'autres  dirent  que  le  diable  l'avoit  mise  en  cet  état,  parce 
qu'elle  s'étoit  donnée  à  lui  pour  posséder  seule  les  bonnes 
j-râcesde  Sa  Majesté  ;  d'autres  descendant  dans  plus  de  détails, 
disoient  que  le  dernier  soir  de  sa  vie ,  elle  avoit  commandé 
à  mademoiselle  de  la  Breionniére ,  l'une  de  ses  confidentes, 
qui  couchait  ordinairement  dans  sa  chambre,  de  ne  pas  s'a- 
larmer, si  durant  la  nuit  elle  entendoit  du  bruit,  et  de  ne 
jpuiiit  quitter   son  lit;   qu'effectivement,   pendant  la   nuit. 
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•ette  fille  entendît  un  bruit  épouvantabre ,  et  semblable  à 
celui  que  font  des  gens  qui  se  battent  à  outrance  ;  que  ,  suivant* 
Tordre  de  sa  maîtresse  ,  elle  demeura  tranquille ,  et  trouva 
le  lendemain  qu^on  avoît  tordu  le  cou  à  madame  de  Beau"* 
fort.  On  ajoutoit  que  la  ducbesse  savoit  long-temps  à  Tavance- 
quelle  devoit  être  sa  fin  ;  et  qu'un  jour  qu'elle  se  promenoit 
aux  Tuileries ,  elle  y  avoit  trouvé  un  célèbre  magicien  qui 
disoit  la  bonne  aventure  à  plusieurs  dames  de  la  cour  ;  qu'elle 
avoit  eu  envie  de  savoir  quelle  seroit  sa  destinée,  et  qu'elle 
l 'avoit  fort  pressé. de  la  lui  dire;  que  le  magicien  s'en  étant, 
excusé  long-temps  ,  et  lui  ayant  dit  que  sa  fortune  étoit  si 
grande;  qu'elle  n' avoit  plus  rien  à  souhaiter,  elle  avoit  con- 
tinué de  le  presser  de  lui  dire  au  moins  comment  elle  finiroit 
^ts  jours ,  et  qu'enfin  cet  homme ,  ainsi  pressé ,  lui  avoit 
répondu  qu'elle  prit  son  miroir  de  poche ,  et  qu'elle  y.verroit 
de  quoi  satisfaire  sa  curiosité  ;  que  la  duchesse  l'ayant  fait,  elle 
y  avoit  vu  le  démon  qui  la  prenoit  à  la  gorge,  et  en  avoit 
ëté  tellement  effrayée  ,  qu'elle  s'étoit  évanouie  entre  les 
bras  d'une  de  ses  filles  qui  la  suivoit.  Mais  les  gens  sages 
■e  donnèrétat  point  dans  ces  visions. 

(  Extrait  des  Amours  d'Henri  IV,  ) 

(  i5i  )  pag.  21 4-  Mademoiselle  de  la  Fayette. 

Tous  les  Mémoires  du  siècle  de  Louis  XIII  s'accordent  à 
donner  à  mademoiselle  de  la  Fayette  un  si  beau  caractère  ^ 
une  âme  si  grande  et  si  pure ,  qu'il  m'a  toujours  paru  qu'il 
ëtoit  impossible  de  choisir  pour  un  roman  historique  une 
héroïne  plus  intéressante  et  plus  parfaite.  Cette  jeune  piersonne 
aimoit  le  roi  ;  mais  la  pureté  de  son  âme  faisoit  sa  sécurité  :  cet 
attachement  ne  pouvoit  l'effrayer  ;  dans  ses  idées  il  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'amour.  Mais,  hélas  !  cette  douce 
illusion  devoit  disparoitre  :  en  cherchant  à  combattre  avec, 
eUe-même ,   elle  s'aperçut  trop  tard  que  toutes  ^q%  pensée»; 


4-jS  NOTES. 

le  rapportoîént  à  Louis.  En  vala  elle  çbercliQ  aujix  pied»,  d^ 
autels  la  force  nécessaire 'pour  triowpher  de  s^  raison-.  S^ 
cœur  aimaijLt  et  sensible  lui  conûnpe  de<oouveau.qu*ii  fàii^ 
fuir  la  cour  y  qu'il  faut  mettre  entr'eUe  et  le  ?oi  un^  barrière 
insurmontable. 

El(e  se  retira  au  couvent  des  FiHes  Sainte-Marie  ,  au  Êui- 
i>ourg  Saint- Antoine.  Louis  XIII  fut  étonné  et  alfecfté  de 
cette  résolution  ;  il  se  rendit  au  parloir  ;  à  -l'aspect  de  celte 
figure  céleste  ,  vêtue  d*une  robe  de  bure  noire ,  et  dont  la 
\isage  enchanteur  étoit  couvert  d'un  long  voile  blanc ,  le  roi 
resta  pétrifié  ,  les  yeux  fixés  sur  ette  :  Pardonnes -moi,  bu 
dit-elle  d*un  ton  calme  et  plein  de  douceur ,  d*avoir  ainsi 
disposé  de  moi-même  à  votre  insu!....  Sir^^  trep  de  sensi* 
bilité  nous  conduisoit  dans  une  route  dangereuse....  Grxàà 
Dieu  !  s^écria  Louis  !  est-ce  une  vision  T  est-ce  un  ange 
qui  m*apparoît  !'....  C*est  une  amie ,  reprit-elle ,  qui  se  cqo-' 

sacre  à  prier  Dieu  pour  la  France  et  pour  vous etc. 

(  Madame  de  Ceniis,  ) 

(1S2)  pag.  214.  La  douce  la  VaUiiere. 

Louise-Françoise  de  la  Baume  le  Blanc  ,  duchesse  de  la 
Vallière ,  descendoit  de  Fancienne  maison  de  la  Baume, 
originaire  du  Bourbonnais  ;  elle  fut  élevée  fille  d'honneur 
d'Henriette  d'Angleterre,  première  femme  de  Philippe,  duc 
d'Orléans.  Dès  ses  premières  années  elle  se  distingua  par  un 
caractère  de  sagesse  fort  remarquable  dans  une  occasion  où 
de  jeunes  personnes  de  son  âge  montrèrent  beaucoup  de 
légèreté.  Monsieur  dit  tout  haut  :  Pour  mademoiselle  de  ta 
Valliere ,  je  suis  assuré  qu'elle  n'y  aura  pas  de  part  ,  elle  est 
trop  sage  pour  cela.  Elle  se  fit  aimer  et  estimer  à  la  cour, 
moins  encore  par  ses  qualités  extérieures ,  que  par  un  ca- 
ractère de  dou'eur,  de  bonté  et  de  naïveté,  qui  lui  étoit 
comme  naturel  ;  quoique  vertueuse,  elle  avoit  le  cœur  extrê- 
mement tendre  et  sensible.  Cette  sejisibilité  la  trabit  \  eli^ 
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▼H  Louis  XïVf  et  elle  Taima  avec  transport.  Le  roi  instruit 
de  sts  sentixnens  lui  donna  tout  son  amour  ;  elle  fut  pendant 
deux  ans  Tobiet  caché  de  tous  les  amusemens  galans ,  et  de 
toutes  les  fêtes  que  Loub  XIV  donnoit  ;  enfin ,  lorsque  leurs 
sentîmens  eurent  éclate ,  il  créa  pour  elle  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  ,  sous  le  nom  de  la  Vallière.  La  nouvelle 
duchesse  recueillie  en  elle-même ,  et  renfermée  dans  sa  pas- 
ôon  ^  ne  se  mêla  point  des  intrigues  de  la  cour ,  ou  ne  s*en 
mêU  que  pour  faire  du  bien  ;  elle  n'oublia  jamais  qu^elle 
laîsoit  mal,  mais  elle  espéroit  toujours  qu  elle  feroit  mieux  : 
c*est  ce  qui  lui  fit  recevoir  avec  beaucoup  de  joie  le  remercia 
ment  d*un  pauvre  religieux ,  qui  lui  dit ,  après  avoir  reçu 
d*elle  faumâne ,  avec  un  ton  prophétique  : 

«  y^Â  !  madsme,  »ous  serez  sauvée  ;  car  il  i^ est  pas  possible 
fue  Dieu  laisse  périr  une  personne  (fui  donne  si  libéralement 
pour  r amour  de  lui.  » 

Dieu  se  servit  de  l'inconstance  du  roi  pour  la  ramener  à 
lui.  La  duchesse  de  la  Vallière  s'aperçut  dès  1669,  que 
madame  de  Montespan  prenoit  de  Tasçendant  sur  le  cœur 
de  ce  monarque  ;  elle  supporta  avec  une  tranquillité  admi-' 
rable  le  chagrin  d*étre  long-temps  le  témoin  du  triomphe  de 
M  rivale  ,  et  sans  presque  se  plaindre  ,  elle  ne  combattit  que 
par  le  spectacle  d'un  amour  vrai ,  sans  intérêt  et  sans  art  ; 
enfin,  en  iGyS,  elle  se  fait  carmélite,  à  Paris  ^  se  couvre  du 
dlice ,  marche  pieds  nus ,  jeûne  rigoureusement,  chante  la 
auit  au  chœur-  Tout  cela  ne  rebute  point  la  délicatesse  d'une 
femme  accoutumée  à  tant  de  gloire ,  de  mollesse  et  de  plaisir. 
Elle  vécut  dans  ces  austérités  depuis  1676,  jusqu'en  1710» 
année  de  sa  mort,  sous  le  nom  de  Louise  Sœur  de  la 
Miséricorde. 

£n  entrant  dans  le  cloître ,  elle  se  jeta  aux  genoux  de  la 
supérieure ,  en  lui  disant  :  «  Ma  mère  y  /ai  toujours  fait  un  si 
mauvais  usage  de  ma  çolanté ,  çue  je  viens  la  remettre  entre 
ços  mains  pour  ne  lapins  reprendre.  » 


48o  notes: 

Lorsque  le  duc  de  Vermandois ^  son  (ils,  moumt,  fcllft 
rëpondit  avec  courage  à  ceux  qui  lui  annoncèrent  cette  perte, 
qu'elle  n'avoit  pas  trop  de  larmes  pour  elle-même ,  et  que 
cVtoit  sur  elle  qu'elle  devoit  pleurer  ;  et  elle  ajouta  cette  pa- 
role si  souvent  imprimée  :  Il  faut  que  je  pleure  la  naissance  ^ 
de  ce  fils  encore  plus  que  sa  mort. 

Madame  de  la  Vallière  eut  trois  fils  de  Louis  XIV  :  Tun 
mort  en  bas  âge  ;  l'autre ,  mort  de  la  peur  que  sa  mère  avoit 
eue  d'un  coup  de  tonnerre  ;  et  le  troisième ,  duc  de  Ver- 
mandois,  amiral  de  France.  Sa  fille  épousa  le  prince  de 
Conti> 

(i53)  pag.  218.  Cheçalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

L'amiral  Bonnivet  sourd  aux  avis  de  Bayard,  et  ne  pro- 
fitant pas  des  avantages  qu'il  avoit ,  fut  obligé  de  lever  le 
siège  de  Milan  :  Bourbon  et  Lannoi  le  suivirent  pour  l'at- 
taquer au  passage  de  la  Jessia.  Bonnivet  abandonné  des 
Suisses  ,  et  blessé ,  se  retire  dans  une  litière ,  laissant  la 
conduite  de  l'armée  au  chevalier  Bayard  ,  qui ,  après  des 
prodiges  de  valeur ,  se  sentant  blessé ,  se  mit  au  pied  d'un 
arbre ,  et  mourut  en  iMros  chrétien ,  reprochant  à  Bourbon 
qui  le  plaignit,  son  infidélité  et  sa  rébellion. 

(i54)  pag.  218.  Connétable  Duguesclin. 

Duguesclin  ,  par  les  ordres  du  Roi ,  avoit  quitté  la  Cas- 
tille ,  et  après  avoir  contribué  à  toutes  les  conquêtes,  il 
se  rendit  à  Paris ,  où  Charles  V  lui  présenta  l'épée  de 
connétable.  Il  fallut  forcer  sa  modestie  à  l'accepter.  Il 
employa  jusqu'aux  joyaux  de  son  épouse  pour  lever  des 
gens  de  guerre ,  et  choisit  pour  son  confrère  d'armes 
Olivier  de  Clisson  ;  la  coutume  de  Duguesclin  étoit  avant 
d'aller  au  combat,  de  manger  trois  soupes  au  vin  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Trinité.  Il  mourut  le  i3  juillet  x^do,  devant 
Châteauueuf-Randon  ^  qu*il  a:}siégeoit. 
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)?eànemi  étoit  pénétre  de  tant  de  respect  et  d'admiration 

^our  ce  grand   capitaine    qu*il  vint  déposer  aux   pieds  de 

ses  dépouilles    mortelles ,    les    clefs  de  la  ville  qu*il  avoit 

pi-omis  de  lui  remettre  si  elle  n*ëtoit  pas  secourue  au  jour 

indiqué. 

(iS5)  pag.  ai 8.  Les  deux  Biron^ 

Woy,  la  note  4o-  Biron  ,  pag.  3o. 

(i56)  pag.  ^\^.  Maréchal  de  Turenne. 

Henri  de  la Tbur-d' Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  naquit 
à  Sedan  le  ii  septembre  1611.  La  nature  etPéducation  con— 
'coururent  également  à  former  ce  grand  homme  ;  il  montra  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  le  goût  le  plus  décidé  pour  l*art  de 
la  guerre ,  où  il  devoit  un  jour  acquérir  tant  de  gloire.  Ce- 
pendant la  délicatesse  de  son  tempérament  sembloit s*opposer 
à  ce  qu^il  embrassât  ce  parti ,  et  on  ne  le  lui  dissimuloil point. 
H  s'échappa  un  jour  furtivement  et  pendant  une  saison  rigou^ 
reuse  ,  et  courut  sur  le  rempart  de  Sedan ,  où  il  passa  la  nuit 
couché  sur  raffut  d*un  canon  ;  il  n'avoil  pas  dix  ans  ;  la  crainte 
c[ue  l'on  eut  qu'il  ne  se  livrât  à  quelques  autres  tenlatives  im- 
|A>udentes  empêcha  qu*on  ne  lui  parfât^davantage  de  la  déli- 
catesse de  son  temrpérament. 

Son  oncle  maternel ,  le  prince  Maurice  de  Nassau ,  voulut 
que  son  neveu  commençât  par  prendre  le  mousquet,  et 
qu^il  servit  comme  un  simple  soldat  avant  que  de  l'élever  à 
aucun  grade:  il  fut  fait  maréchal-de-camp  àvingt-trob  ans, 
maréchal  de  France  à  trente-deux,  et  maréchal  général  des 
camps  et  armées  du  Roi  à  quarante-huit. 

Le,  désintéressement  et  la  générosité  tiennent  un  des 
premiers  rangis  parmi  les  vertus  militaires  de  cet  homme 
illustre.  Lors  de  la  campagne  de  1678,  un  officier  général  lui 
:|>roposa,  daqs  le.comté  de  la  Marck,  un  gain  de  quatre  cent 
«nille  livres,  dont  !a  cour  ne  pourroit  jamais  rien  savoir.  Je 
TOUS  suis  fort  obligé ,  répondit-il ,  mais  comme  j'ai  souyent 
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trouvé  de  ces  occàMons  sans  en  aToir  profite ,  j«  ne  croîs  pas 
devoir  changer  de  conduite  à  mon  âge. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  nne  ville  fort  considé- 
rable hii  offrit  cent  mille  écus  ponr  qu*il  ne.  passât  point  sur 
son  territoire.  Comme  votre  ville ,  dit-il  aux  députés ,  n*es| 
point  sur  la  route  où  j*ai  résolu  de  faire  marcher  Tarmée ,  je 
ne  puis  en  conscience  prendre  Targent  que  vous  ni*ofirez. 

Turenne  étoit  bon.  Un  jour  qu*il  visitoit  son  camp, 
quelques  officiers  ((m  le  précédoient,  demandèrent  à  des 
soldats  qu'ils  virent  très-embarrassés ,  ce  qu'ils  faisoient  b  : 
«  Nous  cachons»  répondirent-ils,  jusqu'à  ce  que  le  général 
soit  passé,  des  vaches  que  nous  avons  dérobées .  »  Turenne ^ 
qui  étoit  assez  près  pour  entendre  la  conversation  ,  ajouta  tout 
de  suite  :  «  Il  pourra  passer  bientôt  ;  mais  une  autre  fois,  pour 
n'être  pas  pendus,  je  vou^  conseille  de  vous  mieux  cacher.  >• 

On  n'oubliera  point  ici  le  trait  qui  lui  mérita  le  titre  glo- 
rieux de  père   des  soldats.  L'armée  de  France  faisoit  une 
pénible  retraite  pendant  laquelle  Turenne  é\m\.  jour  et  nuit  en 
action  pour  mettre  les  troupes  à  couvert    des  insultes  des 
Impériaux.  Dans    le    cours  de  cette   marche,   le  vicomte, 
élaul  retourné  sur  ses  pas  pour  voir  si  tout  étoit  en  ordre , 
aper\;ut  un  soldat  (|ui,  ii'ayânt  plus  la  force  de  se  soutenir, 
s'ctoit  jeté  au  pied  d'un  arbre ,  pour  y  attendre  la  fin  de  ses 
maux;  Turenne  aussitôt  descend  de   cheval,  aide  ce  soldat  à 
se  relever,  lui  donne  sa  monture,  et  l'accompagne  lui-même 
à  pied  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  joindre  les  chariots  où  il  le  fit 
placer. 

On  sait  les  honneurs  qiie  Louis  XIV  fit  rendre  à  la  mé- 
moire du  maréchal  de  Turenne.  11  fut  enterré  à  Saint-t)enis 
dans  le  tombeau  aes  Rois  ;  ses  restes  ont  été  respectés  par  les 
profanateurs,  qui  ont  dispersé  les  cendres  de  nos  Rois,  et  ils 
sont  conservés  dans  i'Hôtel  des  Invalides. 

(iSy)  pag.  218.  Prince  Eugène. 

Ge  fM^nce,  si  f^tal  à  ha  grandeur  de  Louis  XIV ,  étoit  né 
à  Paris  en  lb6S.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ; 
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«6txs  le  nom  d*abbë  de  Carignan.  Quelques  écrivains  pré- 
tendent qu*tf  a  habile  mathématicltn  C«ran>  un  Jour  régalé 
419CC  application  ,  lui  dit  qi^U  se  fëlloit  défaite  de  ce  petit 
collet  inutile  y  que  ta  destinée  tàppeîoit  à  autre  chose ,  1 1  que , 
^ur  la  rendre  heureuse  ^  il  falloit  porter  le  plumet  .  et  se 
servir  de  Vèpée  pour  so-ttenir  son  rang.  Il  sollicita  inutile^ 
-ment  en  France  une  abbaye  ou  un  emploi  militaire.  Piqud 
-ÀM  refus  qn*il  essuya ,  il  se  rendit  en  i684  auprès  de  la  prin- 
cesse sa  mère ,  àt  Bruxelles ,  et  de  Jà  il  alla  servir  en  Allemagne 
contre  les  Turcs ,  et  s'attacha  au  service  de  Tempereur^  qui 
irendit  plus  de  )ustice  i  son  mérite  y  en  lui  donnant  un  régi^ 
ment  de  dragons. 

Ce  grand  homme ,  trop  peu  connu  en  France  dans  sa 
jeunesse  ,  avoit  les  qualités  qui  font  un  héros  pendant  la 
guerre ,  et  un  grand  homme  pendant  la  paix  :  dans  le  cours 
éit  ses  victoires  et  de  son  ministère ,  il  méprisa  également 
le  faste  et  les  richesses;  il  cultiva  même  les  lettres ,  et  les 
protégea  autant  qu*on  le  pouvoit  à  la  cour  de   Vienne. 

Il  mourut  également  regretté  de  rerapcreur,  de  tous  les 
<irdres  de  Tempire,  et  des  soldats  dont  ii  étoit  le  père  ,  par 
Fattention  qu^il  avoit  à  ménager  leur  sang,  et  à  les  soulager 
dans  leurs  besoins.  Louis  XIV  disoit  du  prince  Eugène,  que 
^*étoit  le  plus  généreux  de  tous  %t%  ennemis.. 

(i5d)  pag.  218.  Maréchal  de  Saxe. 

Maurice  -,  comte  de  Saxe ,  naquit  en  1696 ,  de  Frédéric- 
Auguste  I^',  électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne ,  et  de  la  com- 
4esse  de  Konismarrk,  Suédoise,  aussi  célèbre  par. son  esprit 
que  par  sa  beauté.  Ce  fut  contre  ces  mêmes  Français,  qu^il 
devoit  commander  un  jour  avec  tant  Ae  gloire ,  que  le  comte 
de  Saxe  fit  ses  premières  armes,  en  1708. 

Il  se  trouva  en  1709  aux  sièges  de  Mons  et  de  Toumay  V 
«t  à  la  bataille  de  Malpiaquet.  En  171 7  »  il  alla  servir  en 
Hongrie,  sous  le  prince  Eugène,  contre  les  Turcs,  et  s'acquit 
4e  la  gloire  à  la  bataille  de  Belgrade. 
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En  1720  i]  vint  en  France,  et  fut  présenté  au  régent ,  qui 
lui  proposa  d*entrer  au  service  du  roi ,  ce  qu*il  accepta ,  du 
consentement  de  roi  Auguste. 

En  1726  il  fut  élu  duc  de  Courlande  ;  mais  la  Pologne  et 
la  Russie  D*ayant  pas  voulu  reconnoUre  cette  élection ,  il  liit 
obligé  de  se  retirer,  n'ayant  pas  assez  de  force3  pour  se  sou- 
tenir contre  ces  deux  puissances. 

On  prétend  que  la  duchesse  douairière  de  Courlande  , 
Anne  Iwanowa ,  nièce  de  Picrre-1e-Grand  ,  qui  Tavoit  sou- 
tenu d^abord,  dans  Tespérance  de  Tépouser,  Fabandonna 
ensuite,  désespérant  de  pouvoir  fixer  son  inconstance  ;  cette 
inconstance  lui  fit  perdre ,  non-seulement  la  Courlande , 
mais  encore  le  trône  de  Russie ,  sur  lequel  cette  princesse 
monta  depuis. 

Ce  fut  le  26  mars  1 744  <|ue  le  comte  de  Saxe  fut  élevé  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France  (en  i33o,  le  3  juin,  les  maré- 
chaux de  France  furent  créés  au  nombre  de  deux  seulement; 
leurs  appointemens  éloient  de  cinq  cents  livres,  mais  seule- 
ment en  temps  de  guerre.  Leur  nombre  fut  porté  à  quatre , 
sous  Charles  VIT ,  et  réduit  à  deux  sous  Charles  VIII  ;  Fran- 
çois i^'^  en  créa  jusqu*à  cinq  ,  et  Louis  XIV  les  augmenta 
considérablement).  Dès  ce  moment,  maître  absolu  de  ses  opéi 
rations,  il  s'égala  aux  Turenne  et  aux  Luxembourg,  par  sa 
belle  campagne  de  Courtrai,  regardée  comme  son  chef- 
d^œuvre.La  savante  inaction  à  laquelle  se  condamna  ce  gé- 
néral, est  préférée  à  ses  expéditions  les  plus  actives  et  les 
plus  brillantes;  on  sait  que,  par  une  seule  position  habilement 
choisie,  il  déconcerta  toutes  les  mesures,  et  rendit  inutile 
la   supériorité  des. ennemis. 

En  174^,  le  maréchal  de  Saxe  mourant  gagna  la  bataille 
de  Fontenoi  (le  11  mai).  Ses  nombreux  succès  forcèrent 
toutes  les  puissances  ennemies  à  demander  la  paix.  Ce  héros 
ne  survécut  pas  long-temps  à  tant  de  gloire,  et  mourut  deux 
ans  après  à  Chambord  que  le  roi  lui  avoit  donné ,  avec  des 
pensions  considérables ,  et  des  lettres  de  naturalité;  il  étoit> 
ainsi  que  son  père ,  d 'une  force  de  corps  surprenante. 


'  NOTE&  4^5 

■  I]  est  bien  (âclieux,  dit  une  grande  princesse,  en  apprenant 
sa  mort,  qn'on  ne  paisse  pas  dire  un  De  profanais  pour 
un  homme  gui  a  fait  chanter  tant  de  Te  Deum. 

Louis  XV  fit  transporter  son  corps  avec  la  plus  grande- 
pDmpe  à  Strabourg,  pour  y  être  inhumé  dans  IVglise  luthé- 
rienne de  Saint-Thomas.  (  Ephémérides.  ) 

(iSg)  pag.  ai8.  Mademoiselle  de  Moutpensier. 

Anne-Marie-Louise  d^ Orléans,  duchesse  de-Montpensier, 
fille  de  Gaston  et  de  Marie  de  Bourbon ,  nous  a  laissé  des-' 
Mémoires  où  elle  retrace  fidèlement  les  moindres  circons-. 
tances  de  sa  vie  privée  ;  elle  peint  parfois  avec  des  couleurs 
un  peu  sombres  les  principaux,  personnages  dn  siècle  de 
Louis  XIV.«  Un  auteur  contemporain  assure  çu  il  lui  fut  prédite 
de  jeune  âge ,  gu  une  action  irréfléchie  feroit  manquer  pour  elle 
un  très-grand  mariage  ;  que  son  caractère  prononcé  lui  feroit 
tenir  tète  aux  personnages  du  plus  haut  rang;  mais  çu^  elle  fini'- 
roit  par  être  la  çictime  d*ua  méchant  ingrat  quelle  auroit 
eomblé  de  biens.  » 

Cette  princesse  fit  tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  Ie& 
troupes  du  roi ,  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  aussi 
le  cardinal  Maiarin  dit  sur-le-champ  '.ce  coup-là  vient  Vtf 
iuer  son  mari. 

Elle  aima  Pequilliii ,  duc  de  Lauzun  ,  aussi  célèbre  parsa 
grande  faveur  auprès  de  Louis  XIV,  que  par  son  étonnante 
disgrâce.  La  petite-fille' d'/Z'^PAri  voulut  épouser  un  simple 
gentilhomme  ;  le  consentement  fut  d'abord  accordé  :  le  roi 
ëloit  près  de  signer ,  lorsque  |a  reine  et  les  princes  du  sang 
lui  présentèrent  cette  alliance  comme  injurieuse  pour  la 
iàmille  royale. 

Les  deux  amans  furent  réduits  à  se  faire  donner  secrète- 
ment la  bénédiction  nuptiale.  Le  roi  instruit  de  ce  mariage 
clandestin ,  ou  irrité  suivant  les  autres ,  des  propos  outra- 
geans  de  Lauzun  contre  madame  de  Montespan  ,  à  qui  il 
altribuoit  une  partie  de  sa  disgrâce,  le  fit  arrêter  et  conduire 
à  Pignerol. 
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Après  avoir  langui  dix  ans  en  prison  ^  îl  en  sorlTl  enSn; 
irab  ce  ne  fut  qu'après  que  madame  de  Montespan  eut  en^ 
gagé  Mademoiselle  à  donner  la  souveraineté  de  Domies  et 
le  cx)mlé  d*Eu  au  duc  du  Maine,  encore  enfant ^  ^ui  le 
posséd  )  :  près  la  mort  de  cette  princesse.  Elle  ne  fit  celte 
donation  .que  dans  Tespérance  que  Lamzun  seroit  reconnu 
son  époux  ;  elle  se  trompa ,  le  roi  lui  permit  seulement  de 
donner  à  ce  mari  secret  les  terres  de  Saint-Fargeau  et  de 
Tfaiers,  avec  d*iautres  revenus  considéi*aMes ,  que  Lauzun 
ne  trouva  pas  sufUsans;  elle  fut  réduite  à  être  secrètement  sa 
femme ,  et  à  nVn  être  pas  bien  traitée  en  public  ;  ses  bienfaits- 
furent  pa^^és  de  Ja  plus  noire  int^ratitude.  On  prétend  qne  Lan- 
xun ,  revenant  un  )our  de  la  chasse ,  lui  dit  :  Louise  d*  Orléans , 
tire -moi  mes  boites.  Cette  princesse  s* étant  récriée  sur  cette 
insolence ,  il  fit  du  pied  un  mouvement  qui  étoit  le  dernier 
àe^  outrages.  Alors  la  femme  de  Lauzun  se  rappela  qu'elle 
avoît  failli  être  celle  d'un  empereur  ;  elle  en  prit  l'air  et  le 
ton  :  Je  vnrs  défends ,  lui  dit-eîle,  de  vous  présenter  jamais 
devant  moi.  (Ainsi  s^cst  réalisé  mot  à  mot  son  (acheui 
horoscope  ). 

Elle  fut  la  seule  princesse  de  l'Europe  qui  refusa  cons- 
tamment de  porter  le  deuil  de  Tusurpateur  Cromçfel. 

Elle  mourut  en  1693,  â^ée  de  GB  ans;  un  siècle  après ,. 
jour  pour  jour  ,  son  tombeau  fut  violé. 

(i6o)  pag.  ai8.  Maréchal  Faberl, 

Abraham  Fabert,  petit-fiIs  d'un  libraire  de  Nancy,  par- 
vînt, souN  le  règne  de  Louis  Xill,  uniquement  par  son  mé- 
rite ,  'M\  grade  de  maréchal  de  France  ;  sa  vie  fut  un  tissu 
d'exploits  brillans ,  de  services  utiles,  d'actions  généreuses, 
de  traits  et  de  mots  nobles.  «  Si  pour  empêcher,  disoit-il, 
(ju'une  place  que  le  roi  m'auroil  confiée,  tombât  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  s'il  ne  falloit  que  mettre  à  la  brèche  ma  per- 
sonne, ma  famille  et  tout  mon  bien,  je  ne  balancerois  pas.  » 

Loub  XIV  lui  oflrit   en  1662  ,   le    cordon  bleu  ;    mai& 
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v^ayant  pis  cru  pouvoir  ,  sans  altérer  la  consUtuilon  de  Tor- 
dre ,  dispenser  Fabcrt  de  faire  les  preuves  de  noblesse  né- 
cessaires ,  et  les  amis  dc-FaUert  r^exhoriaxit  à  les  £ûre,  comme 
Ojn  les  faisoit  quelquefois  :  <(  J*ai  don^e'  pv^Uqv,e^ueiit ,  ré-r 
pondit-il  ,  les  se^ls  titres  véritables  que  f^vgis  à  cet  hon^ 
neur.  S*ils  ne  «opt  pas  encore  sufjdsans  ,  je  ne  ve^  conpir 
promettre ,  ni  la  gloire  de  Tordr^e ,  ni  ia  mienne,   v 

(  Ephèmerifies .  ) 

M.  de  Fabert  dît  dans  un  endroit  de  ^es  Mémoires  ,  qu'un 
soir  étant  dans  «on  lit ,  îi  s'endormit  après  avoir  fait  de  lon-^ 
gués  et  sérieu  es  réflexions  sur  ce  que  nous  sommes  et  sur 
ce  que  nous  devons  devenir ,  et  qu'au  milieu  de  son  som-* 
meil ,  il  entendit  tirer  les  rideaux  de  son  Ut  ;  que  ,  s*étant 
éveillé  par  ce  bruit  ,  il  vit  dans  sa  ruelle  une  espèce 
d*bomme  d'une  figure  extraordinaire  ;  qu^il  le  questionna  , 
et  qu'il  fut  surpris  de  la  manière  dont  cet  homme  répondit 
à  toutes  ses  questions  ;  qu'enfin ,  après  lui  avoir  demandé 
bien  des,  choses  ,  il  voulut  savoir  son  sentiment  sur  l'origine 
du  monde ,  et  que  c^  savant  lui  dit  de  s'en  tenir  à  ce  que 
Moïse  avoit  écrit  là-dessus. 

IVI.  de  Fabert  s'est  interrompu  dans  cet  endroit,  et  a  laissé 
quelques  feuilles  en  blanc. 

Madame  du  Noyer  rapporte  dans  ses  Lettres  gsdanles  »  que 
ce  maréchal»  étant  à  sa  maison  de  campagne ,  4e  trouva  une 
fois  légèrement  incommodé;  que,  s'étant  misaulU  sans  vou- 
loir rien  prendre,  il  ordonna  à  son  valet-de-chambre  d'ou- 
vrir une  fenêtre  ,  et  de  lui  dire  s'il  ne  voyoit  point  quelque 
chose  dans  la  campagne.  Le  valet  obéit ,  et  répondit  qu'il  ne 
voyoit  rien.  Quelque  temps  après ,  son  maître  lui  fit  encore 
le  même  commandement ,  et  alors  il  répondit  xiu'il  voyoit , 
mais  ^d'extrêmement  loin ,  une  petite  lumière  comme  une 
bougie  ;  enCijci ,  pour  la  troisièn;ie  fois ,  il  ouvrit  la  fenêtre  ^ 
alors  il  dit  à  M.  de  Fabert ,  que  la  petite  bo^gie  approchoit, 
ft  f^u'cile  étpi(  tout  auprès  du  parc. 
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C*est  assez  y  dît  le  maréchal  y  allez-TOUs  coi/cher,  ef  t!^fm 
me  laisse  seul.   Le  ralet  obéit  ;  maïs  comme  il  ëtoit  înqinef 
de  rindisposition  de  son  maître  ,   et  du  manège   qu'il  lui 
yenoit  de  faire  ^îre ,  il  resta  quelque  temps  à  là  porte  de  la 
chambre,  entendit  ouvrir  la  fenêtre ,  et  quelque  chose  qui 
fit  du  bruit  ;  ensuite ,  il  entendit  parler  ,  distingua  parfaite- 
ment bien  deux  voix  qui  contestoient  sur  le  plus  on  le  moins, 
mais  il  n'osa  se  risquer  d'entrer  après  les  défenses  de  son 
maJtre.  Enfin  la  dispute  cessa  ;  tout  le  monde   parut   en- 
dormi ;  mais  le  matin,  à  Theure  ordinaire,  le  valet  voulut  en- 
trer dans  la  chambre  de  M. de  Fabert;  il  le  trouva  au  travers 
du  lit,,  la  tète  en  bas,  et  le  cou  tordu.  On  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  le  diable  qui  avoit  fait  cette  belle  exécution ,  et  que 
la  dispute  qu^on  avoit  entendue  n'eut  été  causée  par  quelque 
erreur  de  calcul.  Enfin,  dit  madame  du  Noyer,  ce  conte 
courut  tout  Paris  :  il  y  eut  même  des  personnes  de  la  pre- 
mière distinction  qui  demeurèrent  convaincues  que  M.  de 
Pabert  n^avoit  pu  parvenir  à  de  si  grands  honneurs  qu'au 
moyen  d*un  pacte  2n^c.  le  diable ;  que  cet  esprit  de  per- 
dition étoit.venu  au  temps  prescrit  exécuter  les  clauses  de 
son  double  traité.  On  fit  à  son  inventaire  la  recherche  la 
plus  curieuse  et  la  plus  exacte  dans  ses  effets ,   pour  voir  si 
l'on  ne  trouveroit  point  parmi  les  papiers  la  griffe  de  mont 
Lucifer,  Heureusement   que    l'esprit  de  mensonge  s'en  étoit 
probablement  emparé.... 

On  croyoit ,  comme  article  de  foi ,  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  aux  possessions  ^  etc.  ;  quiconque  auroit  voulu  les  révo- 
quer en  doute,  auroit  passé  lui-même  pour  un  double  sorcier: 
le  fanatisme  et  la  coupable  et  cruelle  intolérance  aigui- 
soient  leurs  poignards.  Les  cendres  des  bûchers  fumoient 
encore,  et  un  m'iitaire  aussi  distingué  et  aussi  recom- 
raandable  que  le  maréchal  Fabert  auroit  eu  tout  à  craindre 
non-seulement  pour  sa  réputation  immortelle  ,  mais  même 
p  >ur  ses  derniers  restes  ,  si  l'on  avoit  seulement  découvert 
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dans  sa  bibliothèque  un  petit   talisman  sur  du  parchemin 

vierge Heureusement  pour  sa  mémoire ,  il  ne  se  trouva 

chez  lui  que  deux  mandragores  d^unc  beauté  rare  et  achevée; 
comme  elles  étoient  mâle  et  femelle,  les  imbécilles  dirent 
liautement  que  ces  racines  étoient  le  sceau  et  la  preuve 
î|*récusable  de  son  alliance  diabolique  :  mais  les  gens  sages 
méprbèrent  tous  ces  contes  populaires ,  et  la  dépouille  mor- 
telle du  maréchal  fut  enfin  respectée. 

(i6i)  pag.  ai8.  Chevert, 

François  de  Chevert,  né  à  Verdun  le  21  février  1698; 
d*abord  simple  soldat,  il  devint  par  son  mérite  commandeur 
grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  chevalier  de  Taîgle 
blanc  de  Pologne,  gouverneur  de  Givet  et  de  Charlemont, 
et  lieutcnant-géaéral  des  armées  du  Roi.  Le  public  lui  dési- 
roitun  titre  de  plus;  ce  désir  même  et  son  épilaphc  le  lui 
donnent  ;  on  y  lit  ces  mots  : 

Sans  aïjux ,  sans  fortune,  sans  appui^ 

Orphelin  dos  renfance  ; 
Il  entra  au  service  à  TAge  de  onze  ans  ; 
Ils*éleva,   raaljré  l'envie,  à  force   de   mérite, 
Et  chaque  grad^;  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat. 
Le  seul  titre  d'j  maréch.'l  de  France 
A  manqué,  non  pas  à  sa  gloire, 
Mais  à  l'exemple  dt?  ceux  qui  le  prendront  piur  modèle. 
Oa  a  retenu   cet  ordre  singulier,  qu'il  dv')nna  un  à  gre- 
nadier, au  siège  de  Prague  :  Va  droit  à  ce  fort  sans  f  arrêter  ; 
on  te  dira  :  gui  va~là  ?  tu  ne  répondras  rien  ;  on  te  dira  encore , 
iu  avanceras  toujours ,  sans  rien  répondre  ;  à  la  troisième  fois 
on  tirera  sur  toiy  on  te  manquera  ^  tu  fondras  sur  la  garde  ^  et 
/e  suis  là  pour  te  soutenir.  Le  grenadier  obéit,  et  tout  arriva 
comme  Cheçert  l'avoit  prédit. 

(i6a)  pag.  a  18..  Chevalier  dCAssas, 
Dans   la  campagne  de  176e,    le    prince    héréditaire   de 
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Brunswick  assiégeoit  Wesel^  dont  la  prise  eât  eagagë  les 
Hollandais  à  se  déclarer  contre  la  Fran<%.  Le  marqub  de 
Casirits  s'avança  avec  rapidité,  emporta  Rhituberg  Tépc'e 
à  la  maîn,  et  jeta  dus  secours  dans  fK^*/^/.' Méditant  une 
affaire  plus  de'cisive  encore ,  îi  vint  camper  à  un  quart  de 
lieue  de  l'abbaye  de  -Chastereaux.  Le  prince  crut  devoir  Tat- 
tendre  devant  Wesel ;  il  se  décida  i  Tattaquer,  et  se  porta 
au-devant  de  lui  par  une  marche  forcée  la  nuit  du  i5  au  i6. 

Le  général  français  qui  se  doute  du  dessein  du  prince,  fôt 
coucher  son  armée  sous  les  armes  ;  il  envoie  à  la  découverte 
pendant  la  nuit,  le  chevalier  ttAssas,  capitaine  au  régiment 
d'Auvergne.  A  peine  cet  officier  a-t-il  fait  quelques  pas, que 
des  grenadiers  ennemis,  en  embuscade,  l'environnent  et 
le  saisissent  à  peu  de  distance  de  son  régiment.  Ils  lui  pré- 
sentent la  bayonnette  en  luiiiisant,  que  s'il  fait  du  bruit  il  est 
mort.  D*Assas  se  recueille  un  moment  pour  mieux  renforcer 
sa  voix,  il  crie:  A  moi,  Auçergne ^  poiljBt  les  ennemis l  U 
tombe  aussitôt  percé  de  coups.  (  Ephémérides,  ) 

(i63)  pag.  219.  Jules  César. 

César  étoit  né  à  Rome  ,  Tan  98  avant  J.  C. ,  de  Tillustre 
famille  de  Jules,  qui  se  vantoit  de  descendre  de  Jules,  (ik 
d'Enée.  On  parle  beaucoup  de  la  fortune  de  César;  mais 
cet  homme  extraordinaire  avoit  taut  de  grandes  qualités , 
quoiqu'il  eût  bien  des  vices,  quil  eût  été  bien  difficile  que, 
quelques  armées  qu'il  eût  comqnaixdées,  il  n'eût  pas  été  vain- 
queur, et  qu'en  quelque  république  qu'il  fût  né,  il  ne  l'eût 
p^  gouvernée. 

Il  fut  9ssassiné  en  plein  séf;iat  par  ceux  auxquels  il  avoit 
accordé  la  vie  dans  les  champs  de  Pli^rsaie,  et  qu'il  avoit 
depuis  comblés  de  bienfaits.  U  leur  disputoit  sa  vie  avec  le 
plus  grand  courage,  lorsqu'ayant  reconnu  son  fils,  il  s'enve- 
loppa la  tèle  dans  son  manteau,  et  alla  tomber  percé  d* 
çingt^trois  coups  au  pied  de  la  statue  de  Pompée. 
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(164)  pag.  219.  Bruius^ 

Bruius,  étoit  fils  de  César  ;  mais  Tamour  de  la  liberté  pu- 
blique lui  mit  un  poignard  à  la  main.  —  Il  osa  en  frapper  so|i 
père,  jet  le  parricide  Bruius  put  encore  survivre  à  ses  re- 
mords  U  vainquit  Ocioffius  ;  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour. 

La  mort  de  Cassius  enlevoit  aux  conjurés  celui  des  deux 
généraux  qui  savoit  le  mieux  la  guerre.  —  Bruius ^  voyant 
que  \^  ennen^  cherchoient  à  lui  débaucher  ses  troupes» 
tenta  une  seconde  (bis  le  sort  des  armes.  Après  s'être  .défendu 
"jusqu^à  Textrémité,  il  se  retira  derrière -un  petit  ruisseau,  où 
s^étant  assis,  il  fit  éclater  son  désespoir,  en  pronoB/çant  ces 
deux  vers  qu*un  poë'te  grec  met  dans  (a  bouche  4' Hercule  en 
mourant  :  «  Misérable  vertu ,  tu  n'étois  donc  q\i*un  nom  \ 
Je  t*avois  cultivée  comme  une  réalité;  mais  tu  n'es  que 
l'esclave  de  la  fortune.  »  Revenu  à  lui-même ,  il  se  relira  en 
particulier  avec  Sfraion  son  ami ,  et  le  pri^  de  lui  rendre,  en 
le  tuant,  les  devoirs  de  Tamitié.  Sirçion  refusa  d*abord  ;  mais 
comme  Bruius  appeloit  un  esclave,  SlratoUy  jaloux  qu'un 
autre  lui  rendit  ce  dernier  service ,  préçei^ta ,  en  détournant 
la  tète,  la  pointe  de  son  épée  à  Bruius ,  qui ,  s* étant  précipité 
dessus,  expira  4ans  le  même  moment. 

^ug.9si£  s* étant  fait  apporter  sa  tête ,  la  fit  embarquer  pour 
Rome,  avec  ordre  de  la  jeter  aux  pieds  de  la  statue  de 
César 

Oq  a-  remarqué  que  la  liberté  romaine  avoit  Gommepcé  et 
fini  par  up  Brutus. 

(i^5)  pag.  aig.  Auguste* 

Cinna,  petit-fils  de  Pompée,  et  qui  n'avoit  d'autre  lustre 
^ue  sa  noblesse,  imagina  de  former  une  conspiration  contre 
Tempereur  :  Cinna  ayant  été  dénoncé  par  un  des  complices , 
Auguste  résolut  d'en  iaire-justice^  mais  l'intervalle  d'une  nuit 
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()onna  lieu  à  des  réflexions  qui  ragitèrent  avec  violence; 
tnntôt  il  s* en  prenoit  à  hii-mème,  et  ne  se  trouvoît  pas  digne 
de  vivre,  puisque  tant  de  citoyens  souhaitoient  sa  mort.  Livie, 
sa  femme,  témoin  de  sa  perplexité,  lui  conseilla  d'esayerle 
parti  de  la  clémence.  Auguste,  frappé  de  Pexpédicnt,  le  saisit 
sur-Ie-cliamp  :  il  révoqua  ses  ordres,  se  fait  amener  Ci/gaUf 
Tentretient  seul  k  seul,  lui  expose,  parle  détail,  tous  lei. 
bienfaits  dont  il  Tavoit  cpmblé ,  et  termine  chaque  trait  de 
générosité  paur  lui ,  par  ce  reproche  terrible  :  JSi  poms 
youlez  rnassassinerl  Cinna  ,  comme  la  plupart  des  coupables, 
crie  à  la  fausseté.  Auguste  lui  impose  silence  ;  i!  lui  nomme 
les  complices  ,  et  lui  fait  le  détail  de  la  conspiration.  Cinoa , 
tout  tremblant ,  n'ose  ouvrir  la  bouche.  Le  prince  contînoe: 
il  lui  demande  pour  quel  motif  il  s* est  porté  à  un  pardi 
dessein;  il  lui  fait  sentir  finement  qu'il  n'avoit  rien  moins 
que  les  talens  nécessaires  au  gouvernement  d'un  empire  ; 
et ,  après  l'avoir  confondu  en  lui  peignant  son  ingratitude, 
h  uguste  prend  un  air  de  bonté ,  et  lui  annonce  qu'il  lui 
pardonne.  Cinna  ,  soyons  amis ,  lui  dit-il  ;  il  y  joint  les  effets, 
et  lui  assure  le  consulat  pour  Tannée  suivante.  Cinna  ^ 
attendri ,  pénétré  ,  tombe  aux  genoux  du  prince  ,  les  arrose 
de  se.s  larmes ,  et  lui  jure  fidélité  :  il  lui  tint  parole.  Depuis 
ce  moment,  Cinna  fut  le  plus  constant  ami  d'Auguste  ,  et 
en  mourant,  il  l'institua  son  héritier.  {^Ephéméridts.) 

(i66)  pag.  219.  Titus. 

Cet  empereur  fut  appelé ,  de  son  vivant ,  les  délices  du  genre 
humain ,  titre  qui  n'a  jamais  été  donné  à  aucun  souverain  : 
la  Iiienfaisance  étoitle  caractère  particulier  de  ce  prince.  On 
connoit  cette  belle  parole  qu'il  prononça  un  jour  qu'il  n'avoit 
rien  donné  :  Mes  amis^  çoilà  un  jour  perdu. 

JBoileau  fit  ces  beaux  vers  sur  cet  empereur  : 

Qui  rendit  de  son  joug  l'univers  amoureux, 
Qu'on  n'alla  jamab  voir  sans  revenir  heureux; 
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Qaî  soupîroit  le  soir,  si  sa  niain  fortunée 
N'avoit,  par  des  bienfaits,  signalé  la  journée. 

(167)  pag.  aig.  Alexandre, 

Alexandre-le-Grand,  fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  ; 
aé  à  Pella ,  356  ans  avant  J.  C.  La  nuit  même  que  fut  con- 
sumé le  célèbre  templç  de  Diane  à  Epbèse,  annonça  de 
l>onne  heure  ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Encore  fort  jeune 
il  dompta  le  cheval  Bucéphale ,  qu'aucun  écuyer  n'avoit  pu 
réduire  ;  il  gémissoit  des  victoires  de  son  père  :  il  prend  tout  ^ 
disoit-il,  Une  me  laissera  plus  rien  à  faire.  Il  lui  sauva  la  vie' 
daus  une  bataille;  et  n'avoit  que  vingt  aus,  lorsqu'il  lui 
succéda. 

A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  ',  qu'il  entreprit  la  con- 
quête du  monde ,  qu'il  commença  par  celle  de  la  Thrace  et 
de  rillyrie ,  et  par  la  destruction  de  Thèbes.  Quand  il  eut 
a^chevé  de  soumettre  les  Grecs,  il  tourna  ses  vues  vers  la 
Perse ,  ou  régnoit  Darius  Cadoman  ;  toute  F  Asie  fut  bientôt 
soumise.  Revenant  ensuite  de  la  Cappadoce  vers  Ta^se,  il. 
force  les  Perses  à  abandonner  les  défilés  étroits  de  la  Cilicie  ; 
se  rend  maître  de  Tarse  et  des  richesses  que  cette  ville  ren- 

fermoit. 

Cependant  Darius  s'avançoit  pour  le  combattre.  Ce  prince 
s'étant  engagé  dans  les  défilés  de  la  Cilicie,  près  de  la  ville 
d'Issus ,  livra  bataille  dans  un  endroit  où  le  terrain  donnoit 
tout  l'avantage  à  Alexandre,  qui  le  défit  entièrement ,  s'em- 
para de  son  trésor,  et  fit  prisonniers  sa  femme  et  ses  enfans  ; 
il  les  traita  avec  la  bonté  d'un  père  et  la  magnificencç  d'un 
roi.  S'etant  transporté  dans  leur  tente,  accompagné  d'£- 
phestion ,  les  reines  se  prosternèrent  devant  ce  favori  qu'elles 
prireut  pour  le  roi  ;  mais  ayant  reconnu  leur  erreur ,  elles 
lui  en  firent  des  excuses.  Non,  ma  mère  ,  répondit  le  con- 
.^uérant  à  S/s i garni is ,  mère  de  Darius  y  vous  ne  vous  éles 
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point  trompée  :  cêlut-ci  est  un  autre  Alexandre.  La  karbilie 
d'fssus  fut  suivie  de  la  réduction  de  plusieurs  villes  ,  et  sur-^ 
tout  de  celle  de  Tyr,  qui  excita  sa  colère  par  une  résistance 
opinintre.  Après  le  siège  de  cette  ville,  il  passa  en  Judëé 
}iourchâtierles' Juifs  qui  lui  avoient  refusé  des  secours  ;  mais 
JudduSy  leur  grand-prêtre,  revêtu  de  ses  habits  pôntificatix, 
marcha  à  sa  rencontre.  Dès  que  ce  prince  vit  le  grand  ^/v'//v 
ainsi  revêtu,  frappé  de  respect  et  d'éto nnemcnt ,  il  9*avança 
et  s^inclina  devant  lui.  Ses  officiers  étant  étonnés  dés  mar- 
ques de  respect  qu'il  rendoit  à  ce  prêtre  juif,  il  dît  qu*il 
adoroit  le  Dieu  dont  ce  sacrificateur  étoit  le  ministre,  et 
qu'étant  en  Macédoine ,  avant  de  partir  pour  l*Asie  \  c6 
même  homme,  revêtu  des  mêmes  habits,  lui  avoit  apparu 
<en  songe,  qu'il  l'avoit  excité  à  exécuter  l'expédition  qu'il 
méditoit,  que  son  Dieu  marchoit  à  la  tète  àe.  son  arlnée,  et 
lui  fcroit  vaincre  les  Perses. 

Ce  prince,  voyant  que  son  songe  commençoit  îi's^accoiii- 
plir,  marcha  vers  Jérusalem,  et  alla  au  temple  offrir  des 
sacrifices.  Juddus  le  caltna,  en  lui  montrant  le  livre  où  Daniel 
prédit  qu'après  les  trois  premiers  Rois  de  Perse  (c'est-à-dire) 
Cyrus^  Cambyie^  çX  Darius ^  il  s'élèveroit  un  quatrième  Roi, 
c' étoit  XercèSy  beaucoup  plus  puissant  que  les  précédens; 
que  ce  prince  rassembleroit  tous  les  peuples  de  ses  £tatl 
pour  faire  la  guerre  à  la  Grèce  (  ce  qui  arriva  effectivement); 
mais  ii  fut  vaincu  par  les  Grecs;  qu'ensuite  il  s'élèveroit  un 
Roi  plein  de  courage,  et  qui  réussiroit  dans  toutes  ses  eu" 
treprises;  que  l'armée  des  Macédoniens  partiroit  de  l'ocd^ 
dent  pour  venir  attaquer  l'empire  des  Perses;  qu'elle  seroit 
conduite  par  un  chef  plein  de  force  et  de  gloire  ;  qu^elle  tra- 
Verserôit  des  pays  immenses;  qu'elle  iroit  chercher  Tennemi 
dans  le  cœur  de  ses  Etats  ;  qu'elle  IJabattroit  par  des  vie* 
toires  réitérées,  et  qu'elle  détruiroit  la  puii»sance  des  Perses. 

Alexandre,  ravi  de  joie  que  les  oracles  des  Juifs  eusseO| 
annoncé  son  règne  et  ses  conquêtes,  donna  des  marques  de 
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son  affection  aux  ministres  de  celte  nation.  Il  leur  demanda 
quelle  grâce  ils  souhaîtoient  de  lui  ;  ceux-ci  ayant  répondu 
€ju*il  leur  permit  de  vivre  selon  les  lois  de  leurs  pères,  il  leur 
accorda  leur  demande. 

Alexandre  pleura  la  mort  de  Darius  ;  et  après  avoir 
▼aincu  tous  les  rob,  il  fit  des  tndes  une  province  de  son 
empire;  n'ayant  plus  de  royaume  à  conquérir,  il  revint  à 
Babylone. 

Je  laisse ,  disoit-il  en  mourant,  mon  empire  au  plus  digne  : 
mais  je  prévois  que  mes  meilleurs  amis  me  préparent  de 
sanglantes  funérailles. 

(i68)  pag.  21  g.  Saint  Roi. 

Saint  Louis  fut  appelé  au  trône  en  1226  ;  il  étoit  âgé  de 
12  ans.  Sa  mère ,  la  reine  Blanche ,  avoit  élé  nommée  régente 
par  le  feu  roi. 

JoinçiUe  rapporte  qu'il  a  vu  maintes  fois  saint  Louis ,  après 
avoir  ouï  messe  en  été,  aller  s'asseoir  auprès  d'un  chÂne  dans 
le  bob  de  Vincennes,  et  que  tous  ceux  qui  avoient  à  faire  à 
ce  bon  prince ,  venoient  lui  parler  sans  qu'aucun  huissier  ni 
autre  les  en  empêchât.  Il  épousa  en  1284  Marguerite  de  Pro-' 
Ycnce  ;  elle  n'eut  en  dot  que  20,000  francs. 

Ce  fut  saint  Louis  qui  fit  bâtir  à  Paris  Thôpital  des  Quinze- 
Vingts  ,  après  son  premier  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  pour 
y  loger  trob  cents  gentilshommes  auxquels  les  infidèles 
avoîent  crevé  les  yeux. 

La  malheureuse  expédition  dans  laquelle  périt  saint  Louis  » 
fut  la  sixième  et  la  dernière  des  croisades;  le  malheur  qui 
l'avoit  terminée,  éteignit  cet  enthousiasme  religieux  qni  avoit 
dépeuplé  l'Europe  pendant  deux  siècles. 
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(169)  pag.  219.  Reine  Marguerîte, 

La  sévère  reine  Blanche  ,  accoutumée  à  gouverner ,  rral'» 
gnoit  que  son  fils  ne  donnât  à  Marguerite  la  confiance  qu*il 
avoi?  en  sa  personne  ;  et'pour  ce  sujet,  elle  en  devint  telle- 
ment jalouse  quVlIe  ne  pouvoit  souffrir  qu'il  s'entretint  avec 
elle;  c'est  pourquoi  elle  les  épioit  à  toute  heure  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  se  communiquassent  leurs  pensées;    et  quand 
la  cour  i'aisoit  voyage,  elle  les  séparoit  toujours,  les  mettant 
m  divers  logis  bien  éloignés  ;  de  sorte  que  le  bon  roi ,  de 
peur  de  la  fâcher,  se  cachoit  pour  aller  voir  la  reine;  et  il 
nvoit  ordonné  à  s^%  gens ,  quand  il  seroit  dans  la  chambre 
nvec  elle  ,  de  faire  crier  les  petits  chiens  pour  l'avertir  de  se 
détourner,  s'ils  l'apercevoient  venir.  Joinifille  dit  à  ce  propo* 
que  Blanche   l'ayant    trouvé    un   jour  prêt    de    la  reine, 
laquelle  étoit  presque  au  moment  de  mourir  des  douleun 
d'une  fausse  couche,  elle  prit  saint  Louis  par  la  main,  et  le 
mit  dehors,  lui  disant  :  Vous  n'avez  que  faire  ici.  Sur  quoi  la 
pauvre  Marguerite  s'écria  :  Hé  !  ne  me  laisserez-vous  jamais 
voir  mon  cher  seigneur,  ni  en  la  vie,  ni  à  la  mort?  Et  disant 
cela,  elle  tomba  en  foiblesse,  d'où  elle  ne  fût  pas  aisément 
sortie ,  si  le  roi  ne  fût  rentré  pour  la  consoler. 

(  JHézerai,  ) 

(170)  pag.  a  19.  Louis  XIL 

Quelques  courtisans  l'excitoient  à  se  venger  de  la  Trir 
mouille  qui  l'avoit  fait  prisonnier  à  Saint-Albin  (  n'étant  alors 
que  duc  d'Orléans  ) ,  et  sembloit  avoir  pris  plaisir  à  Tinsulter. 
Un  roi  de  France ,  répondit  Louis ,  ne  venge  point  les  que* 
relies  d'un  duc  d'Orléans. 
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(171)  pag.  ai 9.  François  /"*. 

l^rançoîs  I*^  sVtant  ëgaré  à  la  chasse,  entra  sur  les  neuf 
4ieu  es  du  soir ,  dans  la  cabane  H*un  charbonnier.  Le  mari 
-étoît  absent;  il  ne  trouva  que  la  femme  accroupie  auprès  du 
ieu.  C*étôit  en  hiver,  et  il  avoit  plu.  Le  roi  demanda  une 
retraite  pour  la  nuit,  et  à  souper  ;  il  fallut  attendre  le  retour 
du  mari.  Pendant  ce  temps,  le  roi  se  chauffa,  assis  sur  une 
mauvaise  chaise ,  la  seule  qu*il  y  eût  dans  la  maison.  Vers  les 
dix  heures  arrive  le  charbonnier  y  las  de  son  travail,  fort  affamé, 
•et  tout  mouillé.  Le  compliment  d'entrée  ne  fut  pas  long  :  la 
femme  exposa  la  chose  à  son  mari ,  et  tout  fut  dit.  Mais  à 
|>eine  le  charbonnier  eut- il  salué  son  hdte,  et  secoué  son 
chapeau  tout  trempé,    que,   prenant  la  place  la  plus  com- 
mode et  le  siège  que  le  roi  occupoit ,  il  lui  dit  :  Monsieur , 
îe  prends  votre  place^   parce  que  c*est  celle  où  je  me  mets 
toujours,  et  celte  chaise ,  parce  qu^elle  est  à  moi  : 

Or ,  par  droit  et  par  raison , 
Chacun  est  maître  en  sa  maison. 

François  applaudit  au  proverbe,  et  se  plaça  ailleurs  sur 
une  sellette  de  bois.  On  soupa;  on  régla  les  affaires  da 
royaume  ;  on  se  plaignît  des  impôts  :  le  charbonnier  vouloit 
qu*on  les  supprimât.  Le  prince  eut  delà  peine  à  lui  faire  en'- 
tendre  raison.  A  la  bonne  heure  donc,  dit  le  charbonnier  j 
mais  ces  défenses  rigoureuses  pour  la  chasse,  les  approuvez- 
vous  aussi?  Je  vous  crois  honnête  homme,  et  je  pense  que 
TOUS  ne  me  perdrez  pas.  J*ai  là  un  morceau  de  sanglier  qui 
«n  vaut  bien  un  antre  :  mangeons-^le  ;  mais  surtout  bouche 
fJose  François  promit  tout,  mangea  avec  appétit,  se  coucha 
sur  des  feuilles,  et  dormit  bien. Le  lendemain,  il  se  fit  con- 
«noitre,  et  permit  la  chasse  au  charbonnier ^  qui  lui  avoit 
•âonni!  rhospitalité, 

32 
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'(17a)  pag.  220,  Henri  IV, 

€c  Cayet,  lous-précepteur  cl*Henrî  IV,  rapporte  qoe 
Jeanne  d^Albret  voulant  suivre  sob  «aari  aux  guerres  de 
Picardie ,  le  roi  son  père  lui  dit  qii*ii  Touloit  que  si  elle  clere- 
noit  grosse,  elle  lui  apporUt  sa  grossesse  eusoa  rentre ,  pour 
enfanter  ea  sa  maison ,  et  qu'il  ferott  nourrir  lui~a»éuie  Tes- 
£inty  du  ou  6lle;  %ue  cette  princesse  sa  trouvant  eacdute, 
et  dans  son  neuvième  mois,  partit  de  Cou^pièguey  Iraven^t 
toute  la  Fraoee  >  jusqu'aux  Pyréuées  »  et  arriva  en  quinse 
jours  à  P^u  f  èaa»  le  Béarn. 

>»  £Ue  étoit  curieuse ,  ajouta  ritistorien,  de  yoirle  festonnent 
de  son  père  ;  il  étoit  dans  une  grotsse  boUe  d'or^  sur  laquelle 
étoit  aussi  une  cbained*or,  qui  eut  pu  (aire  autour  du  cou 
vingt-ci«q  ou  trente  tours;  elle  b  lui  dennaada.  £Ue  wtn 
la  tienne  »  lui  dit  le  père,  4>^s  que  tu  n'auras aiQntré  l'enCinf 
que  tu  portes;  et  afin  que  tu  ne  me  fasses  pas  une  pleureuse 
ou  un  rechigna,  yc.  te  promets  le  tout,  pourvu  qu'en  enfan-* 
tant,  tu  chantes  une  chanson  bearQ;aisc^  et  quand  tu  cnfan^ 
teras  j'y  veux  être. 

»  Entre  minuit  et  une  heure,  le  i3  décembre  i553,  les 
douleurs  prirent  à  la  princesse  ;  son  père  averti ,  descend  j 
Tentendant  venir,  elle  chanta  la  chanson  béarnaise,  quf 
commence  par  Notre-Dame  du  bout  du  pont ,  aidez-moi  en 
cette  heure. 

«  Etant  délivrée ,  son  père  lui  mît  la  chaine  d*or  au  cou, 
et  lui  donna  la  boite  d'or  où  étoit  son  testament,  lui  disant: 
Voilà  qui  est  à  vous ,  ma  (ille  ;  mais  ceci  est  à  moi ,  prenant 
l'enfant  dans  sa  grande  robe ,  sans  attendre  qu'il  (ut  bon- 
nemcnt  accommodé ,  et  l'emporta  dans  sa  chambre. 

»  ï-.e  petit  prince  fut  nourri  et  élevé  de  façon  à  être  propre 
à  la  fati;^ue  et  au  travail ,  ne  mangeant  souvent  que  du  pain 
commun;  le  bon  Roi,  son  grand-père,  Tordonnoit  ainsi,  et 
ne  vouloit  c^u'il  fût  délicatement   mignardé,  afin   que    de 
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|cfuneftse  il  s'apprit  à  la  nécessité.  Sourent  on  l'a  tu  ,  à  la 
mode  du  pays  ,  parmi  les  autres  enfâns  du  château  et  village 
•^c  Coirasse,  pieds  déchaux  et  tête  nue,  ta^it  en  hiver 
<4|a'en  été.  » 

Quel  fut  ce  prince  ?  Henri  IV ^ 

Qui  fut  de  ses  sujets  le  vainqueur  et  le  père. 
(lyS)  pag.  aso.  Elisaieii* 

Elisubéths  reine  d'Angleterre ,  fille  de   Henri  VIII  et 
•jlWnne  de  Boulen,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de 
Marie,  sa  sœur  aînée  y  fille  du  premier  ivariage  de  Henri  VIII, 
4vec  Catherine  d'Aragon.  Parvenue  au  trône  à  la  mort  de 
.sa  sœur  Marie^  désirant  secouer  le  JQUg.de  la  cour  de  Rome, 
«poui^se  faire  chef  de  la  religion»  ce  changement  coûta  beau- 
«coup  de  sang.  Le  suppKce  de  la  reine  d'Ecosse  ,  celui  de  son 
&vori  le  comte  d'Essex,  sont  sans  doute  des  taches  à  sa  mé- 
moire ;  mais  lorsqu'on  envisage  son  règne ,  sous  les  rapports 
•de  la  politique.,  l'on  ne  peut  lui  refuser  de  justes  éloges.  Les 
Espagnols  vaincus ,  Heffri  IV  et  les  HoUandois  secourus ,  le^ 
flnanufactupes,  le  commerce,  et  la  marine  créés;  la  police, 
l'ordre ,  Fëconomie  dans  les  finances  établis ,  tant  de  travaut 
.glorieux  et  utiles,  sont  plus  que  suffisans  pour  fixer  en  sa 
•fisiveur  TopimoB  de  la  postérité. 

Le  comte  iPEssex  fut  de  tous  les  amans  d'Elisabeth,  celuj 
qn^elte  atma  et  qu'elle  hait  le  plus  :  elle  étoit  vieille,  et  il 
^toît  dans  teut  l'éclat  de  sa  jeunesse;  il  bT  gouv«rnoit,  et  le 
lui  faisoit  sentir.  Or,  ce  que  b  reine  ^^raignoit  le  plus^  c'étoit; 
'cTétre  et  de  paroitre  gouvernée  :  L'insolent  ^  dboit-elle  avec 
indignation ,  poudroie  persuader  yu'il  gouperne  l'Angleterre  ; 
«nais  )e  lui  ferai  voir  qu'il  n'est,  quand  je  le  veux,  que  le 
«dernier  de  mes  sujets. 

jyEssex  avoit  àts  qualités  brillantes,  une  valeur  héroïque , 
«éejgprands  lalens^  il  avoit  rendu  d'importans  services;  il  avoit 
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enlève  Cadix  aux  Espagnols,  et  fait  respecter  eb  France  les 
armes  de  T Angleterre.  Son  commerce  avec  la  reine  ëtoit 
toujours  troublé  par  des  orages  ;  il  prenoît  avec  elle  les  airs 
avantageux  d^un  favori  qui  n*aime  pas,  et  qui  veut  qu'on 
sache  quMl  est  aimé.  Ses  avis  étoient  souvent  rejetés,  parce 
qu^ils  étoient  de  lui  ;  et  souvent  la  reine  ne  le  consultoit,  que 
pour  lui  donner  le  dégoût  de  voir  prévaloir  Tavis  contraire 
au  sien.  Un  jour  qu'elle  venoit  d'en  user  ainsi,  dans  une 
délibération  importante,  le  comte  d'Essex  s'oublia  jusqu'à 
lui  tourner  le  dos,  avec  un  mouvement  expressif  de  colère 
et  de  mépris  :  indignée  d'une  telle  insolence ,  Elisabeth  lui 
donna  un  soufflet;  le  comte,  ne  se  connoissant  plus,  porte 
la  main  à  son  épée. . .  Il  s'arrête  :  i*ai  tort ,  dit-il,  tout  eal 
permis  à  une  femme  ;  mais  je  jure  que  Henri  VUI  ne 
m'auroit  pas  fait  impunément  un  tel  affront. 

Il  resta  long-temps  dans  la  disgrâce,  sans  vouloir  faire  la 
moindre  démarche  pour  en  sortir,  quoique  les  courtisans^ 
qui  jugeoient  que  la  reine  étoit  trop  irritée  contre  lui,  pour 
ne  pas  lui  pardonner,  s'empressassent  d'offrir  leur  médiation. 
Elisalf.th  aftendoit  toujours  que  le  comte  s'humiliât,  et  lui 
demandât  pardon  ;  mais  comme  enfui  elle  ne  pouvoit  se  passer 
de  lui,  et  que  lé  comte  ne  pouvoit  se  passer  de  sa  &veur,.la 
réconciliation  se  fit  d^ elle-même. 

Cependant  la  r^ine  et  le  comte  d'Essex  avoicnt  souvent 
besoin  de  se  séparer. 

D'Ëssex  demanda  la  vice-royauté  d'Irlande,  et  pour  son 
malheur ,  il  l'obtint  A  son  départ  la  reine  lui  donna  des 
instructions ,  dont  elle  lui  défendit  expressément  de  s'écarter; 
Le  comte  qui  n'aimoit  ni  les  ordres ,  ni  les  défenses ,  suivit 
un  plan  tout  différent.  Et  malheureusement  le  succès  ne 
justifia  point  sa  désobéissance  ;  il  demanda  du  secours 
contre  les  rebelles  d'Irlande^  on  lui  en  envoya,  mais  avec 
de  nouveaux  ordres  qu'il  méprisa  encore^  et  toujours  sans 
être  justifiés  par  le  succès.  Averti  que  la  reine  étoit  irritée  ^ 
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et  que  ses  ennemis  triomphoient,  il  part  sans  congë^  passe 
en  Angleterre,  et  usant  de  tous  les  droits  d%in  favori,  entre 
en  habit  de  campagne  jusques  dans  la  chambre  de  la  reine, 
au  moment  où  elle  se  levoit ,  met  un  genou  en  terre ,  lui 
haise  la  main ,  reçoit  un  accueil  qui  Tencourage ,  croit  avoir 
effacé  des  torts  en  se  montrant,  et  avoir  terrassé  ses  ennemis 
d*un  coup-d*œil. 

Le  soir  la  face  de  la  cour  change ,  Forage  se  déclare  ;  la 
reine  d*un  ton  et  d'un  visage  sévère,  demande  compte  à 
d*Essex  des  affaires  de  l'Irlande ,  et  lui  annonce  que  sa  con- 
duite ayant  donné  lieu  à  des  reproches  graves ,  elle  veut  qu^il 
se  justifie  devant  les  lords  du  conseil.  Le  comte  fut  condamné 
à  perdre  ses  emplois,  et  à  rester  en  prison  tant  qu'il  plairoit 
à  la  reine.  Elisabeth^  déclara  qu'elle  avoit  voulu  le  punir, 
et  non  le  perdre,  et  le  comte  eut  sa  maison  pour  prison. 

Il  eut,  ou  bien  il  feignit  une  maladie  qu'on  attribua  au 
chagrin;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ranimer  dans  le 
cœur  èi  Elisabeth  les  restes  de  sa  tendresse  pour  le  comte. 
Elle  lui  fit  porter  des  paroles  de  réconciliation  ;  eHe  parut 
même  lui  rendre  une  partie  de  sa  faveur,  mab  une  partie 
seulement,  et  le  comte  s'en  aperçut  trop  bien.  Un  refus 
formel  qu'il  essuya  sur  une  grâce  pécuniaire  qu'il  demandoit , 
fit  éclater  son  ressentiment;  il  laissa  échapper  dans  sa  fureur 
un  de  ces  mots  que  rien  ne  peut  plus  réparer  :  cette  vieille 
femme,  dit-il,  a  l'esprit  auss»  mal  fait  que  le  corps.  Du 
moment  où  ces  paroles  eurent  été  redites  à  Elisabettl  ^  le 
comte  d'Essex  fut  condamné  sans  retour. 

Le  confte  n' avoit  plus  qu'un  moyen  de  sauver   sa  tête  : 
c'étoit  d'être  irréprochable,   et    de  ne   fournir  à   la    ven- 
geance aucune  occasion-  Il  prit  le   parti    d'être    coupable  : 
il   voulut  se  rendre  redoutable   à  Elisabeth;  il   écouta   et 
rassembla  les  mécontens;  il  courut  dans  la  vHle  de  Londres 
l'épce  à  la  main ,  tâchant  de  soulever  le  peuple  :  personn  e 
ye  se  joignit  à  lui ,  ses  amis  même  l'abandonnèrent.  Il  fut 
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pris  ,  {«g^  eî  conTaÎDcn  d*avoïr  forme  le  ccmiplot  de  {oreer 
le  palais ,  et  d'obliger  la  reine  à  chasser  les  ministres  qn'if 
liaîssoit.  Condamné  à  perdre  la  tète ,  il  mourut  avec  aa«ez  de 
foiblesse. 

La  mort  du  comte  d*£ssex  fut  yengëé.  EiisaBiiA  éproam 
qu*on  .rjmmole  pas  ioapune'ment  ce  qu'en  aime.  Depnis  cette 
ûtale  époque  ,  le  sommeil  entroit  à  peine  dans  «es  yeux  ,  tt 
ïa  joie  n'entra  plus  dans  son  cœur  :  un  siletiee  farouche  ^^ 
une  langueur  mortelle ,  des  rêveries  souvent  suivies  de  larmes^ 
des  soupirs  qui  lui  échappoient  toutes  les  fois  qu'on  pronon- 
çoit  devant  elle  le  nom  de  l'infortunë^  comte  d^Essex,  an- 
son  çoient  le  chagrin  profond  qui  la  eonsumoii ,  et  la  conduit 
soit  lentement  au  tombeau. 

Pendant  qv^EHsaècth  étoit  dévorée  de  ce  cruel  chagrin,. 
Ta  comtesse  de  Nott'mgham  vint  lui  donner  le  coup  mortel , 
en  lui  révélant  un  terrible  mystère. 

Il  faut  savoir  que  le  comte  d'Esses ,  après  la  prise  de 
CadÎK ,  dans  le  moment  le  plus  brillant  de  sa  faveur  ,  et  das» 
l'un  des  p!us  tendres  épanchemens  de  l'amitié ,  avoit  dit  à 
la  reine  :  L'ardeur  de  vous  servir  m'éloigne  souvent  de  votre 
cour  ;  quand  je  vais  combattre  contre  vos  ennemis  ^  je  laisse 
les  miens  auprès  de  vous;  puis-je  espérer  que  votre  cœur 
me  défende  dans  tous  les  cas  possibles  contre  vos  propres 
torts  et  contre  mes  erreurs  ?  ËMe  lui  donna  une  bague ,  et 
lui  jura  sur  ce  talisman  que,  dans  quelque  disgrâce  qu'il  pût 
tomber ,  méritée  ou  non ,  ce  monument  de  sa  tendresse  » 
remis  sous  ses  }eux,  seroit  pour  le  comte  un  gage  certain  de 
clémence  et  de  salut. 

Apres  la  condamnation  du  comte,  Elisabeth  attendoit 
impatiemment  cette  bague ,  et  ne  la  voyant  point  arriver  ^ 
elle  cinit  que  le  comte  poussoit  le  mépris  pour  elle  ,  jusqu'à 
aimer  mieux  mourir  que  de  lui  devoir  la  vie.  De  là  tant  d'ir- 
resolution  et  d'agitation.  Cependant  le  comte  avoit  confié  la 
vague  à  la  comtesse  de  Nottingham ,  et  l'aveit  chargée  de 
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la  remettre  Si  la  reîne;  mais  le  duc  de  Noiiimgkmm y  ennemi 
capital  du  comte  d*Esse«,  et  qui  espëroit  succéder  à  sa  fa- 
veur y  exigea  de  sa  femme  qu'elle  gardât  hr  bagué  ^  et  laissât 
mourir^i^jx^jT.  Long-temps  aprèi ,  la  comtesse  éé  if^Uinghmu, 
étant  près  de  mourir  èlle-mèmê,  fit  prier  b  neme  de  la 
Tenir  voir  ;  et  après  lui  avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'elle 
alloit  lui  dire  ,  et  Favoir  assurée  qu'elle  mouroit  de  ses  re* 
mords ,  elle  lui  avoua  en  pleurant  cette  kôf ribie  iniidéfîté  : 
Ditm peut  poms pardonner ^  lui  dit  Elisabeth  ,  mêisjentpûus 
pardonnerai  jamaU,  £Ue  rentra  ches  elle  désespérée ,  et 
mourut  douse  jours  après  ,  à  l'âge  de  70  ans ,  sans  avoir  pu 
receroir  la  moindre  consobtion. 

{  Bpkémérid€t.y 

(174)  pag.  QOio.Smify. 

Le  véritable  ami  ée  son  Roî  et  de  sa  patrie,  girantd  gufti  > 
rier,  politique  excellent,  et  ministre  d^Etat  immo/tel;  Sully 
asspft  courageux  pour  porter  au  pied  du  trône  le^  vérités  les 
plus  austères;  asses  heureux  pour  trouver  un  Roi  qui  lui 
safoit  gré  d'oser  quelquefois  lui  déplaire. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  Sully  porta  toute  sa  vi«  à  «on 
cou  une  chaîne  de  diamans  où  pendoit  une  grande  m^édaille 
d*or  sur  laquelle  étoit  empreinte  Pimage  de  ce  prince;  de 
temps  en  temps  il  la  prenoit,  s'arrétoit  à  la  contempler,  et  la 
baisoit.  Il  conserva  cette  chaîne  jusqu'à  la  mort 

(17S)  pag.  aao.  Sitte- Quint, 

A  gir  toujours  avec  hauteur  et  même  avec  violence  quand 
il  est  un  simple  moine ,  dompter  tout  d'ui»  €»up  la  (bugue 
de  son  caractère  dès  qu'il  est  card&nal;  se  donner  quinze 
ans  pour  incapable  d'affaires  et  surtout  de  régner,  afin  de 
déterminer  un  jour  en  sa  faveut  les  suffrages  de  tous  ceux 


5o4  NOTES; 

qui  compteroîent  régner  sons  son  nom  ;  les  cardînanx ,  dopai 
de  son  artifice,  ne  Tappeloient  que  la  bète  romaine;  on  lo 
Toyoit  la  tète  penchée  sur  T épaule,  appuyé  sur  un  bâton/ 
comme  s'il  nVut  pas  eu  la  force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qiravec  une  voix  éteinte,  et  les  interruptions  d*une  toux 
viole  •'f  qui  sembloit  annoncer  sa  fîn;  quand  on  lui  disoit 
que  Télection  pourroit  bien  le  regarder,  îl  répondoît  qu'il 
seroit  mort  arant  la  6n  du  conclave  ;  mais  à  peine  fut-il  élu,, 
qu'étant  sorti  de  sa  place  il  jeta  son  bâton ,  et  entonna  le 
Te  Deum  d'une  voix  terrible ,  qui  fit  trembler  tous  les  car- 
dinaux. 

Son  élévation  à  la  pourpre  romaine  lui  fiit  annonces 
n'étant  encore  que  simple  cordelier.  Un  jour  qu'il  marchan- 
doit  une  paire  de  souliers,  on  lui  fait  six  Jules;  il  lui  en 
manquoit  une  pour  conclure  son  marché  :  Allez ,  frère ,  lui 
dit  le  cordonnier  (  qui  l'avoit  long-temps  examiné ,  vous  me 
la  paierez  quand  vous  serez  pape).  Le  fils  de  Saint- François 
en  accepte  l'augure  :  il  avoit  dès-lors  la  coutume  d'inscrinc 
jour  p  \  jour  ce  qui  lui  arrivoit  de  particulier.  Quelques 
années  après  son  élévation  au  souverain  potifirat,  le  hasard 
la  luiremetsous  la  mainsonagenda  perpétuel:  il  le  compulse, 
et  cherche  à  s'acquitter  sur-le-champ  de  sa  dette  envers  son 
asinlcgue  ;  il  fait  rechercher  le  cordonnier,  et  le  paie  en 
souverain,  et  nomme  son  fils  à  un  évèché. 

(176)  pag.  a2o.  Cardinal  de  Richelieu, 

Il  portoit  toujours  un  livre  sur  lui  qu'il  appeloit  l'âme  de 
Richelieu,  et  qui  contenoit  les  desseins,  les  intérêts,  les 
secrètes  pratiques  et  les  inclinations  de  tous  les  princes  qui 
étoient  en  correspondance  et  en  quelqu' engagement  avec  là 
France  ,  et  sur  lesquels  la  France  avoit  quelques  prétentions. 
Les  plus  habiles  astrologues  de  l'Europe  lui  avoient  em'oyé 
les  horoscopes  de  tous  les  Rois  et  de  tous  les  grands  hommes. 


\ 


NOTES.  5oS 

et  y  avoSent  ajoute  leurs  jugemens  sur  la  longueur  de  leur 
▼ie,  et  sur  ce  qu^ils  pouvoient   entreprendre  dans  tous  les 
temps.   Le  cardinal  dit  un  jour  qu'il  entretenoit  un  grand 
nombre  de  courtbans  dont  il  pouvoit  aisément  se  passer, 
inab  qu*il  saroit  par  leur  moyen  ce  qui  se  faisoit  »  ce  qui  se 
disoit,  et  même  au  loin.  Il  soutint  une  fois  qu41  avoit  su  en 
moins  de  deux  heures  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  signé 
la  sentence  de  mort  de Si  ces  particularités  sont  véri- 
tables^ il  faut  que  ce  ministre  ait  possédé  quelques  dons  surna- 
turels. Il  avoit  dans  un  lieu  secret  de  son  cabinet  une  cer- 
taine figure  mathématique  sur  la  circonférence  de  laquelle 
ëtoient  écrites  toutes  les  lettres  de  Talphabet  ;  sur  cette  figure 
il  y  avoit  un  dard  qui  marquoit  les  lettres ,  et  ces  lettres  mar- 
quoient  aussi  ses  correspondances-  Il  sembloit  que  ce  dard  se 
dirigeoitpar  la  sympathie  d'une  pierre ,  que  ceux  qui  donnoient 
ou  recevoient  de  ses  avis  avoient  toujours  auprès  d'eux; 
cette  pierre  avoit  été  séparée  d'une  autre  que  le  cardinal  por- 
toit  toujours  sur  lui  :  et  l'on  a  assuré  qu'avec  un  pareil  ins- 
trument il  donnoit  et  recevoit   des  avis  sur-le-champ.  Ce 
^rand  homme ,  qui  savoit  que  tous  ces  bruits  couroient ,  se 
contentoit  d'en  rire;  cependant  il  dit  une  fois  d'un  air  sérieux 
que   Dieu    lui    avoit   donné    deux   anges  :  l'un    blanc,    et 
l'autre  noir,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  se  passoit^  tant 
Bon  que  mauvais,  et  que,  par  leur  secours,  il  renversoitla 
cabale  de  ses  ennemis.  Il  envoya  un   homme  aux  galères, 
accusé  d'avoir  brisé  le  portrait  du  Roi;  mais ,  après  en  avoir 
référé  avec  ces  deux  génies  ^  il  apprit  que  c'étoit  le  sien  que 
l'on  avoit  mis  en  pièces  :  il  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui,  que  cet  homme  devoit  avoir  sa  grâce,  puisqu'il  n'avoit 
fait  aucun   mal   à   l'original.  Ce   ministre  mourut  le  4  dé- 
cembre j64a.  (  Espion  Turc,  ) 
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(177)  pag.  Q,'2o,  Matarin. 

Jnles  Matarin ,  ne  à  Pttdna  dafis  rAbbrutzê  ,  M  i6»i, 
d*une  famille  noble,  gOQTema  la  Francfc  aprèt  la  idort  du 
cardinal  de  Ricbéiieu,  depuis  Tannëe  1643 ,  {iistfti'à  ia  morf, 
arrivée  au  château  de  Vincennes ,  en  1661,  II  régna  ara  mflîea 
de$  orages  :  tout  ce  qu*on  a  fait  contre  lui  de  cbamoii»  t\  et 
'ibelles ,  formeroit  une  bibliothèque  cônéidérable. 

Ce  ministre ,  qu^on  a  tant  comparé  à  Richelieu  ftott  pré- 
décesseur et  son  protecteur ,  avoit  sans  doute  moîi»  d*^téttdiie 
d* esprit,  moins  dVlévation  dans  Pâme,  moins  dVnergie 
dans  ie  caractère.  L'un  gouvemoît  par  la  force ,  l'autre  par 
l'adresse ,  aucun  par  b  raison ,  ni  par  la  justice  ;  Vun  acca^ 
bloit  iu  ennemis,  l'autre  les  frompoît;  rnit  comitiandoîty 
l'autre  négocîoit  »  etc. 

UnTieîllard,  prétendant  être  inspiré,  se  présenta  au  cardinal 
Mazarin  :  il  lui  dit  que  c'étoit  en  vain  qu'il  se  6  oit  à  Ms  cita- 
delles ailées  (c'est  ainsi  qu'il  nommoit  les  vaisseaux)  ;  qu'il 
comptoit  sur  ses  nombreuses  armées  et  ses  prodigieux  trésors; 
que  Dieu  s'étoit  déclaré  contre  toutes  les  nations  de  l'Eu-^ 
rope  :  que  la  guerre  étoit  commencée  au  ciel  entre  les 
potentats  qui  avoient  la  garde  des  royaumes  et  ^es  empires  ^ 
qu*on  verroit  bientôt  Tétendard  de  l'étemel  déployé  dans  le 
firmament;  que  les  astres  en  faisaot  leurs  cours  combat- 
troîent  contre  les  méchans  hypocrites  professant  la  religion 
chrétienne;  que  \gs Ismaélites  sortiroient de  leurs  trous,  et  se 
rcpandroient  comme  un  torrent  des  montagnes  d'Orient  ; 
qu'ils  inonderoient  toute  la  chrétienté,  et  qu'enfin  l' A Ile<nagne, 
la  France,  l'Italie  et  TEspagne  seroient  ravagées  y  leurs  belles 
villes  pillées,  et  les  habilans  emmenés  en  captivité;  que  le 
l'ape  et  tous  ses  prêtres  seroient  exterminés  ;  et  que  toutes  les 
nations  emhrasseroient  une  même  loi. 

Le  vieillard  fut  mis  en  prison  ;  mais  le  lendemain  il  fui 
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trouY^  se  promenant  dans  les  rues  :  le  ge6Iier  le  mît  aux 
fers  ;  mais  le  jour  suivant  il  étoit  debout  à  b  porte  de  la 
prison,  prêchant  au  peuple.  Les  uns  disent  qu'il  est  chimiste, 
€t  qu'il  a  trouvé  le  grand  secret;  d'autres  disent  qu'il  est 
prophète ,  mais  la  plupart  croient  qu'il  est  magicien.  Je  ne 
suis  point  admirateur  des  visionnaires  ;  cependant  je  trouve 
dans  la  constance  de  cet  homme  quelque  chose  d'extraordi- 
naire :  le  temps  nous  apprendra  si  c'est  un  vrai  ou  un  faux 
prophète. 

Le  roi  et  la  cour  portèrent  le  detil  À  la  mort  du  car- 
dinal. On  a  prétendu  qu'il  avoit  amassé  plus  de  deux  cent 
millions ,  etc.  (  Espion  Tare,  ) 

(178)  pag.  2ao.  Louis-le- Grand, 

Louis  XIV,  né  à  Saint-Germain- en-Laye,  le  5  septembre 
2638,  après  un  mariage  stérile  de  vingt-trois  années,  fut  sur- 
nommé Dieu-Donné.  11  vint  au  monde  avec  ^^s  dents, 
comme  Hercule  ;  la  nature  fit  tout  pour  lui ,  et  son  éducation 
ÎmX  entièrement  négligée.  M.  de  Péréfixe,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Paris,  fut  son  précepteur;  mais  la  tendresse 
de  la  reine  ne  permettoit  pas  qu'on  gênât  son  auguste  élève. 
La  nature  et  l'usage  furent  ses  seuls  maîtres,  et  l'amour  de 
Ja  gloire  perfectionna  leur  ouvrage. 

G'étoit  un  des  plus  beaux  hommes  et  des  mieux  faits  de 
son  royaume  ;  le  son  de  sa  voix  étoit  noble  et  touchant.  Tous 
les  hommes  l'admiroient ,  et  toutes  les  femmes  étoient  sen- 
sibles à  son  mérite.  Il  se  complaisoit  à  en  imposer  par  son 
air  ;  et  l'embarras  de  ceux  qui  lui  parloient ,  étoit  un  hom- 
mage qui  flattoit  sa  supériorité. 

Son  siècle  est  comparé  avec  raison  à  celui  d'Auguste. 
Louis  XIV  avoit  un  goût  naturel  pour  tout  ce  qui  fait  les 
grands  hommes  :  il  sut  distinguer  et  employer  les  personnes 
de  mérite,  dont  il  aimoit  les  études  ou  les  talens,  par  ses 
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récompenses;  jamais  prince  n*a  plus  donn^  ,  nî  âe  meilleure 
grâce.  On  ne  connoit  point  d^homme  illustre  du  siècle  passé 
sur  qui  sa  génc5ro^ité  ne  se  soit  répandue.  L*ambition  et  U 
gloire  lui  firent  entreprendre  et  exécuter  les  plus  grands 
projets  )  et  il  se  distingua  au-dessus  de  tous  les  princes  de  son 
siècle ,  par  un  air  de  grandeur ,  ses  faits  d'armes ,  sa  magni- 
ficence f  et  la  libéralité  qui  accompagnèrent  toutes  ses 
actions.  ' 

(179)  pag.  aao.  Charles  /"*. 

Un  roi  condamné  à  mort ,  au  nom  de  la  nation  qu'il  gou- 
verne, et  expirant  sur  un  échafaud  ,  est  un  terrible  spectacle 
pour  le  monde,  et  une  grande  leçon  pour  les  souverains. 
Cette  leçon  n'auroit  pas  dû  être  répétée;  mais  l'histoire 
avertira  toujours  inutilement  les  rois  et  les  peuples  ,  et  c'est 
ainsi  que  le  cours  des  siècles  ramène  les  mêmes  horreurs  et 
les  mêmes  attentats. 

Traçons  un  tableau  rapide  du  règne  de  Charles  ler^  et 
remarquons  les  fautes  successives  qui  le  conduisirent  par 
degrés  jusqu'à  celte  terrible  catastrophe,  dont  les  Anglais 
rougissent  aujourd'hui,  et  qu^ils  expient  tous  les  ans  par  un 
jeûne  solennel. 

La  première  faute  de  Charles  I*',  fut  de  donner  sa  con- 
fiance au  àuc  de Buckingham  y  homme  vain,  fier,  et  emporté, 
tellement  odieux  à  la  nation ,  qu'un  gentilhomme  anglais^ 
Tassassinâ  presque  publiquement,  et  osa  s'en  glorifier. 

Charles  demanda  au  parlement  des  subsides,  qui  lui  furent 
refusés  en  partie,  parce  que  sa  demande,  toute  juste  qu'elle 
étoit ,  ne  parut  point  telle  à  des  esprits  aigris  ,  inquiets  et 
soupçonneux.  Le  roi  cassa  le  parlement,  eut  recours  à  des 
emprunts  forcés,  les  fit  servir  à  une  expédition  contre  l'Es- 
pagne, qui  ne  réussit  pas,  et  les  murmures  redoublèrent 
Charles  convoqua  un  second  parlement ,  qu'il  cassa  comme 
le  premier ,  parce  que  ce  parlement  n'entra  pas  davantag* 
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^ans  ses  vues  ;  un  troisième  parlement  eut  le  même  sort  f 
avec  cette  différence ,  qu'après  la  dissolution  de  celui-ci , 
plusieurs  membres  des  communes,  opposés  à  la  cour,  furent 
emprisonnés  ;  ce  n*étoit  pas  là  le  moyen  de  ramener  de» 
esprits  oi>stinés. 

Après  la  mort  de  Backingàûm ,  le  roi^  pour  complaire 
âi  la  nation ,  avoit  choisi  pour  ministre  le  comte  de  Slrafford^ 
Tun  des  chefs  les  plus  ardens  de  la  faction  opposée  à  la  cour. 
Il  se  flattoit  que ,  par  le  moyen  d'un  homme  si  accrédité 
auprès  du  peuple ,  il  pourroit  le  reconcilier  avec  l'autorité 
royale  ;  il  se  trompa;  Strafford ^  trop  reconnoissant ,  passsi 
4l*un  excès  à  l'autre  y  et  devint  aussi  violent  royaliste  qu'il 
avoit  été  républicain  outré.  La  haine  nationale  fut  enflammée 
de  nouveau  ;  Charles  fut  accusé ,  par  les  Puritains ,  d'avoir 
corrompu  l'intégrité  de  ce  bon  citoyen  y  et  Strafford  expia  sur 
un  échafaud ,  le  crime  d'avoir  trop  bien  servi  son  roi.  On  a 
justement  reproché  à  Charles  la  foiblesse  qu'il  eut  de  signer 
cette  condamnation,  qui  enhardit  les. Anglais  à  répandre  un 
sang  plus  précieux. 

La  guerre  éclata  enfin ,  l'an  i64i  »  entre  le  roi  et  le  par- 
lement :  Charles  avoit  de  la  peine  à  lever  une  armées 
l'université  de  Cambridge  lui  sacrifia  sts  trésors.  Sa  femme, 
Mfenriefie  de  France ,  fille  d^ Henri  IV^  qui  avoit  presque 
toutes  les  qualités  du  roi  son  père ,  secourut  en  héroïne  un 
époux  qu'elle  aimoit  tendrement  ;  elle  vend  ses  meubles  et 
^t%  pierreries,  emprunte  de  Targent  en  Angleterre,  en  Hol' 
lande ,  donne  tout  à  son  mari ,  négocie  dans  les  cours  du 
Nord  ,  et  cherche  partout  de  l'appui ,  excepté  dans  sa  pa- 
trie ,  9k  le  cardinal  de  Richelieu ,  son  ennemi  f  et  le  roi ,  son 
frère ,  étoient  mourans. 

La  bataille  décisive  de  Nasebi ,  donné  le  i4  juin  i645 , 
laissa  le  roi  sans  ressources.  Les  parlementaires  durent  1» 
succès  de  cette  journée  à  cet  homme  fameux ,  destiné  à 
jouer  un  si  grand  rôle  dans  cette  scène  sanglante.  Charles 
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désespéré  y  se  retira  en  Ecosse;  le  parlement  aaîàl  cetli 
occasion  de  regarder  cette  retraite  de  Charles  comme  init 
renonciation  au  tr6ne  :  en  cons^uenee ,  il  fut  dëdarë  àsoa 
de  trompe  déchu  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  la 
couronne  d*  Angleterre.  Ce  décret  fut  bientAl  som  d*!» 
autre  y  qui  abolissoit  entièrement  la  royauté  ;  le  nom  dn  rai 
fut  effacé  de  tous  les  munnmens  publics ,  ses  statues  furent 
ahattues,  et  ses  armes  6tées  de  tous  les  endroîb  où  elles 
et  oient. 

Les  Ecossais  eurent  la  bassesse  de  Ikrer  la  roi ,  on  plufM 
de  le  vendre  pour  deux  millions  au  parlement.  Charies ,  ins- 
truit de  cette  inf&me  lâcheté ,  dit  qu*il  ahnoit  encore  mieu 
âlre  avec  ceux  qui  l'avoient  acheté  si  chèrement ,  qu*avec 
ceux  qui  Tavoient  si  lâchement  vendu. 

Il  paroit  que  Tambitieux  Cromvel  projeta  dès  ce  moment 
fout  ce  qu*il  exécuta  depuis  ;  il  se  servit. des  soldats,  dont  il 
étoit  aimé,  pour  porter  la  terreur  dans  le  parlement  et  dans^ 
toute  la  nation  :   il  fit  emprisonner  quelques   membres  qui 
lui  étoient  suspects;  d*autres  s^étant  retirés,  il  ne^resta  plus 
que  des  âmes  basses   et  féroces ,   qui  formèrent  la  chambre 
d^s   communes ,   à  laquelle  Cfommel  joignit  une  espèce  de 
cliambre  haute ,  composée  d'ofliciers  à  ses  ordres.  Tel  fut  le 
prétendu  conseil  de  la  nation ,  qui ,  le  jour  même  de  Noè'l , 
nomma  des  juges  commissaires  pour  £aiire  le   procès  au  roi 
Ciariês.On  pense  bien  que  Cromt^eliui  du  nombre  des  juges. 
Joan  Bradsàat^y  huissier  de  la  chambre  basse,  fut  nommé 
président  à  la  première  assemblée  ;  lorsque  Thuissier  appela 
tous  les  commissaires,  on  s*étonaa  de  ne  pas  voir  Fairfas^ 
qui  avoit  été  nommé  chef  de  la  commission.  On  entendit 
partir  de  la  galerie  une  voix  de  femme  ,   qui  cria  :  //  a  trop 
de  Son  sêns  pour  se  troufer  Ui. 

Quand  on  lut  ensuite  FaccusatioU)  etqu'on  annonça  qu^elIc 
étoit  faite  au  nom  de  tout  le  peuple  d'Angleterre ,  la  même 
^x  s*4cria  ;  /fou,  non^  fMS  même  de  im  itiM^ticme  poiHe* 
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Alors,  par  ime  férocité  digne  d^un  pareil  temps  et  d^unc 
pareille  cause ,  qaoiqu^on  eût  distinctement  reconnu  la  toîx 
d'une  femme ,  on  donna  ordre  de  faire  feu  sur  le  côté  d*où 
la  voix  éuàt  partie. 

Ckaries  ooRipanit  quatre  fois  devant  cette  cour  de  justice 
que  Cromvel  animoit  de  son  esprit,  quatre  fois  il  fut  accusé  : 

I>*avoir  voulu  rendre  sa  puissance  arbitraire  ; 

D'avoir  cherché  à  Êiire  entrer  des  troupes  étrangères 
dans  le  royaume  ; 

D'avoir  résolu  de  rétablir  le  papisme ,  et  de  détruire  la 
reHgion  anglicane; 

D'avoir  donné  des  commissions  pour  faire  massacrer  les 
protestans  en  Irlande; 

D'avoir  été  la  principale  cause  du  sang  répandu  en  Angle- 
terre par  les  guerres  civiles  qu*il  y  avoit  excitées. 

Quatre  fois  Ckaries  récusa  le  tribunal  devant  lequel  on  le 
contrai gnoit  de  comparoitre ,  comme  étant  incompétent, 
et  protesta  qu'il  étoit  innocent  de  tous  les  crimes  dont  on 
le  cbargeoit  :  quelques  témoins  déposèrent ,  en  présence  de 
Charles^  Tavoir  vu  les  armes  h  la  main  contre  les  troupes  du 
parlement  ;  et  d'autres  scélérats ,  apostés  par  la  faction  de 
Cromwel\  se  mirent  à  crier  :  Il  est  coupable^  il  est  coupable; 
fu^il  meure. 

Quelques-uns  des  juges  furent  d'avis  de  condamner  Charles 
\  une  détention  perpétuelle  ;  mais  Cromwel  opina  fortement 
à  la  mort ,  et  son  avis  entraîna  la  majorité  des  suffrages. 

L'arrêt  ne  fut  pas  plus  tôt  prononcé  qu'on  entendit^mur* 
.^urer  diverses  personnes ,  et  surtout  les  dames  qui  étoient 
présentes ,  lesquelles  dirent  tout  haut  :  Que  Dieu  ne  man-- 
queroit  pas  de  i^enger  tim/usiice  fue  /  au  faisait  à  un  roi  inno^ 
cent  y  et  Je  faire  tomber  sur  les  Anglais  ées  châtiment  pro- 
portionnés  à  la  grondeur  de  leur  crime:  entr'aulres  la  femme 
à  Fairfaxy  du  haut  d'une  galerie  où  elle  étoit,  se  mit  à  crier 
en  s'adressant  aux  coqunissaires  iZaJioi  meurt  innoceat^  mais 
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fousn  tant  que  cous  vivrez ,  vous  porterez  le  iiire  oiîeut  4i 
juges  iniques  et  barbares.  La  femme  du  baron  de  Grej  ne 
put  aussi  s*cmpécher  de  parler  fortement  contre  l'injustics 
des  commissaires ,  et  cria  d^un  ton  assez  haut  pour  être  en* 
tendue  :  qu'ils  condamnoicnt  à  mort  un  roi  innocent  pour 
mettre  à  sa  place  un  tyran. 

Charles  y  jusqu*au  moment  fatal  ^  parut  d*une  humeur 
douce  et  tranquille  :  cette  fermeté  ne  l'abandonna  pas  sur 
reVhafaud;  il  salua  civilement  et  sans  affectation,  les  per- 
sonnes qui  ëtoient  autour  de  lui,  pardonna  à  ses  ennemis» 
exhorta  la  nation  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  paix  :  retroussa 
ses  cheveux  sous  un  bonnet  de  nuit  qu'on  lui  présenta,  posa 
lui-inénie  sa  téie  sur  le  billot,  et  Texécuteur,  qui  étoit  mas- 
que, la  lui  trancha  d'un  coup,  devant  son  palais  de  Withall, 
dans  la  ijuarante-neuviéme  année  de  son  âge.  Son  corps  fîit 
transporté  dans  la  chapelle  de  Windsor;  maison  n*a  jamais 
pu  le  retrouver. 

Les  colonels  Thomlinson  et  Haker  qui  avoient  conduit  le 
roi  sur  Téchafaud,  vendirent  fort  cher  le  billot,  la  hache, 
et  généralement  tout  ce  qui  avoit  servi  à  cette  exécution 
tragique  ,  jusqu'au  bois  même  de  Téchafaud.  Ils  tirèrent 
surtout  beaucoup  d'argent  des  habits  de  ce  prince,  de  son 
manteau ,  de  son  pourpoint  et  de  son  épée. 

(  Ephémêrides.  ) 

(180)  pag.  2120.  Ses  deux  fils  ^ 

Après  la  malheureuse  journée  de  Worcester^  Charles  II 
courut  de  nombreux  dangers;  forcé  de  fuir  pour  éviter  une 
mort  certaine  ,  il  se  cacha  dans  un  bois  que  les  branches  et 
les  feuilles  rendoient  si  épais  qu'un  homme  n'y  pouvoit  être 
découvert  sans  une  recherche  exacte.  Careles  capitaine  d'in- 
fanterie, qui  d'abord  s'y  étoit  réfugié,  fit  comprendre  au  roi 
qu'il  ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu  avec  sûreté  \  c^est  pourquoi 
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^1  laî  conseilla  de  monter  sur  un  arbre  d*oii  lui-même  venoit 
-^e  descendre  :  ils  furent  assis  là  tout  le  )our ,  virent  sans  péril 
)»lusieurs  personnes  qui  yenoient  exprès  dans  le  bois  pour 
les  chercber ,  et  entendirent  leurs  discours ,  et  entr*autres , 
•«de  quelle  manière  ils  en  aseroient  avec  le  roi  s'ils  pouvoient 
te  prendre. 

Le  jour  s*ëtant  passe  dans  Tarbre ,  il  ne  fut  pas  au  pouvoir, 
-du  roi^  d^oublier  quSI  avoit  été  deux  jours  et  deux  nuits  sans 
manger,  ni  dormir  que  très-peu  :  de  sorte  que,  quand  la  nuit 
nrînt,  il  eut  envie  de  Fnn  et  de  Vautre.  Il  résolut  donc,  par 
*l*avis  et  le  secours  de  son  camarade ,  de  quitter  ce  bienheu- 
4reux  arbre;  et,  à  la  faveur  dé  Tobscurité,  ils  traversèrent  le 
bois,  et  entrèrent  dans  les  dosages  les  plus  éloignés   des 
^ands  chenuns,  après  avoir  traversé  les  l^aies  et  les  fossés, 
^t  marcbé  au  mmns  huit  ou  neuf  milles ,  le  roi   ayant  eu 
'beaucoup  de  peine  à  faire  ce  chemin  à  cause  de  la  pesanteur 
^e  ses  bottes ,  dont  il   n^avoît  pu  se  débarrasser  quand  il  se 
lit  couper  les  cheveux ,  parce   qu*il  n^avoit   pas  de  souliers. 
Enfin  ils  arrivèrent  dans  une  pauvre  chaumière ,  dont  Careles 
connoissoit  le  propriétaire.  Ce  paysan ,  en  reconnoissant  un 
clés  deux,  comprit  aussitôt  leur  état,  et  ce  qu*ils  vouloient: 
11  les  mena  sur  Theure  dans  une  grange  pleine  de  foin,  qui 
•étoit  le  meilleur  appartement  qu*il  eut  :  mais  quand  ils  y  furent  y 
et  eurent  conféré  avec  leur  hôte ,  touchant  Thumeur  et  la  dis- 
-position  où  étoient  les  habitans de  cette  contrée,  il  fut  conclu 
que  le  péril  seroit  plus  grand,  s'ils  demeuroient  tous  deux  en- 
semble. Careles  promit  que  dans  deux  jours  il  enverroit  un 
iiomme  de  confiance  au  roi  pour  le  conduire  en  quelqu'autre 
Jieu  de  sûreté  ;  Charles  dormit  fort  bien  dans  ce  lieu,  jusqu'à 
ce  que  l'hôte  lui  apportât  un  morceau  de  pain  et  un  grand 
pot  de  lait  de  beurre ,  ce  qu'il  trouva  meilleur  que  tout  ce 
^u'il  avoit  jamais  mangé. 

Le  troisième   jour  Careles  lui  envoya  un  homme  un  peu 
jiu«^essus  de  la  condition  de    son  hôte,  pour  le  conduire 
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dans  une  autre  maison  plus  éloignée  des  grands  ctiemlns  ; 
pour  mieux  se  déguiser,  il  changea  sts  habits  avec  ceux  du 
paysan  :  il  auroit  bien  roulu  garder  sa  chemise  ;  mais  il  fit 
Inflexion  qu'on  n*est  jamais  mieux  reconnu  dans  le  déguise- 
ment, que  quand  on  porte  du  linge   fin  avec  de  mauvait 
habits,   de    sorte    qu'il   la    quitta   pour   une    autre    com- 
mune. Son  hôte  lui  procura  de  même  une  paire  de  souliers, 
mab  qui  lui  furent  extrêmement  incommodes.  En  cet  équi- 
page, il  sortit  de  son  premier    logement,  au   commence- 
ment de  la  nuit,  sous  la  conduite  de  son  guide,  qui  lui 
fit    traverser    les    haies    et   les  fossés    pour   éviter  le  péril 
de  rencontrer  des   passans.  Cette  marche   lui  étoit  si  pé- 
nible, et  il  étoit  si  fatigué ,  qu'il  fut  près  de  se  désespérer, 
et  à    préférer   d^être   pris ,   et  à  tout  souffrir ,    plutôt  qut 
d'acheter  sa  sûreté  à  ce  prix-là.  Ses  souliers  l'avoient  si  fort 
blessé  ,  qu'avant  que  d'avoir  fait  la  moitié  du  chemin ,  il  les 
jeta  ,  et  fit  le  reste   du   chemin  avec  ses  bas  ,   qui  furent 
aussitôt  uses  :  les  épines  ,  en  passant  les  fossés  ,  et  les  cailloux 
en  d'autres  endroits ,  lui  blessèrent  tellement  les  pieds ,  qu'il 
se  coucha  plusieurs  fois  contre  terre ,  dans  une  ferme  réso- 
lution d'y  rester  jusqu'au  matin  ,  pour  se  retirer  avec  moins 
de  tournicnt,    quelque  péril   qu'il   y   eût:  mais   son   guide 
Texhorta,  et  lui  persuada  si  bien  de  faire  de  nouveaux  efforts, 
c/u'cnfin  ,    av<int  qu'il  fiit  jour ,  ils  arrivèrent  en  la  maison 
qui  lui  étoit  destinée.  Son  appartement  fut  encore    dans  la 
grange ,  sur  de  la  paille  au  lieu  de  foin  ;  il  trouva  là  du  potage 
et  d'autres    mets  ordinaires  à   ces   sortes  de  gens  ;    il   eut 
soin  de  se  pourvoir  de  souliers  et  de  bas  un  peu  meilleurs; 
et  quand  ses  pieds  furent  assez  bien  rétablis  pour  pouvoir 
niartJier ,  il  fut  conduit  de  là  dans  une  autre  pauvre  maison, 
qui  n'étoil  pas  très-éîoignée. 

Peu  de  jours  après,  un  religieux  bénédictin  de  ce  canton,' 
lui  fut  envoyé  par  Careles^  et  lui  fut  d'un  grand  secours. 
Quand  les  endroits  où  il  le  menoit  étoient  trop  éloignés, 
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^  luiTournissoit  un  cheval,  et  il  lui  donna  des  habits  plus 
1>ropres  que  les  haillons  dont  il  éloit  revêtu.  Cet  homme 
lui  dit  que  lord  fVil/not  étoit  aussi  caché  dans  la  maison 
d'un  de  ses  amis,  dont  Sa  Majesté  fut  fort  aise  ,  et  souhaita 
de  trouver  quelque  moyen  de  s'entretenir  avec  lui  ;  ce  que 
Tautre  fit  sans  peine ,  et  les  fit  rencontrer  uno  nuit  ou  deux 
en  un  certain  endroit.  iVilmot  àii  au  roi,  que^  par  un  très^ 
grand  bonheur,  il  s*étoit  retiré  dans  la  maison  d*un  bon 
gentilhomme,  nommé  M.  Lane ^  qui  avoit  toujours  été 
fidèle  aux  infortunés  Stuarts. 

Charles  resta  lui-même  quelque  temps  dans  cette  maison  où 
il  étoit  informé ^  chaque  jour,  de  la  consternation  générale 
où  étoit  le  royaume ,  par  la  crainte  xjue  le  roi  ne  tombât  au 
pouvoir  de  ses  ennemis,  et  des  soins  que  Ton  prenott  de 
s*informer  de  lui.  Il  vit  la  proclamation  imprimée,  par  la- 
quelle on  promettoit  mille  Uvres  sterling  à  celui  qui  livreroit 
«t  découvriroit  la  personne  de  Charles  Stuart,  et  ceux-là 
déclarés  coupables  de  haute  trahison ,  qui  seroient  assez  hardis 
pour  le  retirer  et  le  cacher.  U  comprit  par  là  1* obligation 
qu'il  avoit  à  ceux  qui  lui  étoient  fidèles.  U  étoit  temps  alors 
de  voir  comment  il  pourroit  parvenir  jusqu'au  bord  de  la 
mer ,  pour  y  trou^wr  le  moyen  de  se  transporter  hors  du 
royaume.  Il  en  étoit  presqu'^u  milieu,  mais  un  peu  plus  vers 
le  nord ,  où  les  ports  et  la  côte  lui  étoient -tout-à-^ait  inconnus. 

M.  Lane  avoit  une  nièce ,  ou  très-proche  parente,  mariée 
à  un  gentilhomme  nommé  M.  Norton ,  et  qui  dcmeuroit  à 
quatre  ou  cinq  journées  du  lieu  ou  étoit  le  roi.  U  fut  résolu 
sur  cela  que  mademoiselle  Lane  iroit  rendre  visite  à  cette 
parente,  que  Ton  savoit  être  bien  intentionnée,  et  qu'elle 
iroit  en  croupe  derrière  le  roi^  à  qui  on  donneroit  un  habit 
let  des  bottes  convenables  à  son  déguisement,  et  qu'un  domes- 
tique de  son  père,  avec  ses  livrées,  l'accompagneroit.  A 
chaque  maison  où  ils  logeoient,  ils  prenoient  un  grand  soin 
-«(u'on  menât  aussitôt  le  roi  dans  une  chambre ,  mademoiselle 
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Laiie  âisant  qve  r.*étoit  le  fils  d*un  «roîsîn ,  que  le  phrt  lui 
avoit  envoyé  pour  l'amener  en  croupe ,  dans  l'espérarce 
qu'il  seroit  plus  tôt  guéri  d'une  lierre  quarte ,  qui  l'avoit  extrè- 
niement  înromniodé,  et  dont  il  n^étoit  pas  encore  délivré. 
Par  cet  artifice»  elle  lui  iaisoit  toujours  donner  un  bon  Ut,  et 
les  meilleurs  mets ,  qu'elle  lui  portoil  souvent  elle-même , 
pour  empêcher  les  autres  de  lo  faire. 

Ils  arrivèrent  en  la  maison  de  M-  Noriom^  et  comme  c*étoit 
un  jour  de  fête,  Sis  virent  beaucoup  de  monde  à  Tentovr 
d'un  jeu  de  boule,  qui  étoit  derant  la  porte,  et  le  premier 
que  le  roi  remarqua,  fut  un  de  ses  chapelains,  alli^  de 
M.  Norton }  assis  pour  regarder  )ouer. 

Guillaume,  qui  étoit  le  nom  qu'on  avoit  donné  an  roi» 
alla  droit  à  l'écurie  mener  son  cheval,  en  attendant  qoe  sa 
demoiscUe  hii  eut  fait  préparer  une  chambre  pour  se 
retirer. 

Un  moment  après  un  laquais  vint  appeler  GuîHaume  à 
l'écurie ,  pour  lui  montrer  sa  chambre ,  où  3  fut  fort  aise 
de  se  trouver  dégagé  de  la  compagnie  qui  étoit  en  bas. 

A  Pheure  du  souper  ,  on  servit  du  potage  ;  mademoi- 
selle Létne  en  mit  dans  un  petit  plat,  «  et  pri:i  le  sonnnelier 
de  porter  ce  plat  de  potage  à  Guillaume  y  et  de  lui  dire, 
qu'on  lui  «nvenruit  aussitôt  de  la  viande.  »  Le  sommelier 
porta  le  potage  dans  la  chambre ,  avec  une  serviette ,  une 
cuiller  ,  et  du  pain  :  ce  qui  tut  une  nouvelle  agréable  au 
jeune  homme,  qui  avoit  envie  de  manger. 

Le  sommelier  le  regardant  attentivement ,  se  jeta  à  genoux, 
et  lui  dit ,  les  larmes  aux  yeux ,  «  qu'il  étoit  ravi  de  voir  Sa 
Majesté.  »  Le  roi  fut  extrêmement  surpris  ;  néanmoins  il 
se  posséda  assez  pour  rire  ,  et  pour  lui  demander  ce  qu*il 
vouloit  dire.  Cet  homme  avoit  été  fauconnier  du  chevalier 
TA  ornas- Germa  in ,  et  fit  voir  qu'il  savoit  bien  ce  qu'il  disoit» 
en  rept'taiit  quelques  particularités  que  le  roi  n'avoit  pas 
oubliées.   Le  roi  le  cci;jura  «  de  ne  pas  parler  de  ce  qu*il 
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savoil ,  mAme  h  son  maître ,  quoiqu^îl  le  mit  un  trèshonnètc 
homme.  »  Le  somcneller  le  lu!  promît ,  et  lui  tînt  sa  parole, 
et  le  roi  ea  fat  mieux  scnri  toat  le  temps  qu*il  fut  en  haut. 

Quatid  le  roi  eut  reçu  des  nouTelles  de  lord  Wilmot» 
avec   qui    il    correspondoit    directement ,   et    qu^il    apprit 
que  le  colonel  François  fVùtJJksm  deinearoit  h  un  peu  plus 
d'une  journée  du  lieu  où  S\\  étoit  y  il  prit  congé  de  made- 
itioiselU  Lame ^  qui  demeura  chex   monsieur  Norton,   son 
parent.   Sa   Majestë  et  Wilmot  rencontrèrent   le    colonel 
Wimikam;  ils  iëjournèrént  quelques  jours  dans  sa  maison  » 
pendant  que  le  colonel  projetoit  «  en  quel  lieu  le  roi  s*em- 
han{ueroit,    et  comment  ils  trouveroient  hq  vaisseau  tout 
prÔL  :  »  ce  qui  n*étoit  pas  facild ,  la  frayeur  qui  s' étoit  em- 
parée de  tous  les  gens  bien  intentionnés  étant  si  grande  « 
qu*on  ne  pouvoit  pas  ,  sans  beaucoup  de  peine ,  trouver  un 
vaisseau  frété  pour  les  pays  étrangers. 

Enfin,  après  les  plus  grands  dangers,  Charles  II  dut  au 
xèle  et  ài  la  fidélité    de    %^  fidèles   amis  la  possibilité  de 
quitter    r Angleterre.    Un    vaisseau  étant  tenu  prêt  sur  la 
côte  de  Sussex,  l'on    envoya  dire  au  roi  de  se  trouver  à 
Stone-Henge  sur   la    plaine ,   à  trois  milles  de  Heale ,   où 
une  femme  qui  Tavoit  déjà  sauvé  eut  soin  de   le  conduire. 
Il  s^erabarqua  à   Brigt-i/cj»//^//,   petite  ville  de  pécheurs, 
et,  par  la  bénédiction 4e  Dieu,  arriva  au  mois  de  novembre 
suin  et  sauf  en  Normandie,  il   mit  pied  à  terré  dans  une 
petite  anse,  d*où  il  se  rendit  à  Rouen,   et  de  là  il  donra 
âvis  de  sou  arrivée  à  la  reine  sa  mère 

Charles  II  fut  rappelé  au  trône  le  8  mai  16G0  ;  on  pu- 
Idia  le  même  jour  uqe  déclaration  du  nouveau  roi ,  con- 
lenaut  une  amnistie  générale  du  passe  pour  tous  ceux  qui, 
dans  quarante  jours,  à  compter  dé  celui  de  cette  publi- 
IMtiott,  rcntreroient  sous  Tobéiasance  du  légitime  souveriiir. 

Ci^arles  fit  son  entrée  le  8  juin  suivant. 

{^If^émQirçs  dé  Clarendur .  ) 


5i8  NOTES. 

(i8i)  pag.  220.  Le  prince  Edouard. 

Le  prince  Charles  Edouard  ëtoit  fils  de  eelui  qu'on  appe* 
loit  le  prétendant ,  ou  le  che^Iier  de  Saint-Georges.  On  sait 
asseï  q  :e  son  grand-père  avoit  été  détrôné  par  les  Anglais,, 
son  bisaïeul  condamné  à  mourir  sur  un  écha£iud  par  ses 
propres  sujets,  sa  quadrisaïeule  livrée  au  mêma  supplice  par 
le  parlement  d* Angleterre.  Ce  dernier  rejeton  de  tant  de 
Rob  et  de  tant  d'infortunés ,  consumoit  sa  jeunesse  auprès 
de  son  père  retiré  à  Rome.  Il  avoit  marqué  plus  d^une  fois  le 
désir  d*exposer  sa  vie  pour  remonter  au  trône  de  ses  pères. 
On  Tavoit  appelé  en  France  dès  Tan  1742 ,  et  on  avoit  tenté 
en  vain  de  le  iâire  débarquer  en  Angleterre. 

Ce  prince  s* entretenant  un  jour  avec  le  cardinal  de  Tertciu^ 
\  qui  son  père  avoit  donné  sa  nomination  au  cardinalat  par 
un  accord  fait  entr*eux ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Que  ne  tentex-vou% 
de  passer  sur  un  vaisseau  vers  le  nord  de  1* Ecosse  ,  votre 
seule  présence  pourra  vous  former  un  parti  et  une  armée; 
alors  il  faudra  bien  que  la  France  vous  donne  des  secours.  » 

Ce  conseil  hardi ,  conforme  au  courage  de  Charles  Edouard, 
le  détermina.  Il  ne  fit  confidence  de  son  dessein  qu*à  sept 
ofticiers,  les  uns  Irlandais,  les  autres  Ecossais,  qui  voulurent 
courir  sa  fortune.  L'un  d'eux  s'adresse  à  un  négociant  de 
Nantes,  nommé  fValsh,  iîls  d*un  Irlandais  attaché  à  la  mabon 
de  Siuart.  Ce  négociant  avoit  une  frégate  de  dix-huit  canons , 
sur  laquelle  le  prince  s'embarqua  le  12  juin  1745,  n'ayant, 
pour  une  expédition  dans  laquelle  il  s*agissoit  de  la  couronne 
delà  Grande-Bretagne,  que  sept  oOiciers,  environ  dix-liuit 
cents  sabres,  douze  cents  fusils  ,  et  quarante-huit  mille  francs. 
La  frégate  étoit  escortée  d'un  vaisseau  du  roi ,  de  soixante- 
quatre  canons,  notoïRé  f Elisabeth. 

Le  prince  aborda  d*abord  dans  une  petite  île  presque  des- 
serte au-delà  de  l'Irlande ,  vers  le  cinquante-huitième  degré.. 
Il  cingle  au  continent   de   l'Ecosse.  Il  débarque   dans  un 
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]petU  canton ,  appelé  le  Moiclart  :  quelques  habifans  auxquels 
il  se  déclara ,  se  jetèrent  à  ses  genoux  ;  mais  que  pouvons- 
nous  faire?  lui  dirent- ils.  Nous  n'avons  point  d*arnies,  nous 
sommes  dans  la  pauvreté,  nous  ne  vivons  que  de  pain  d*a- 
<voine  ,  et  nous  cultivons  une  terre  ingrate. 

Je  cultiverai  cette  terre  avec  cous ,  répondit  le  prince ,  je 
mangerai  de  ce  pmin  y  je  partagerai  votre  pauvreté  ^  et  je  vous 
mpporte  des  armes. 

On  peut  juger  si  de  tels  sentimenset  de  tels  discours  atten- 
drirent ces  habitans.  Il  fut  joint  par  quelques  chefs  des  tribus 
de  l'Ecosse.  Ceux  du  nom  de  Macdoaal^  de  Lohil^  les 
damerons  y  les  Frasers  vinrent  le  trouver. 

Les  sept  hommes  que  le  prince  avoit   menés    avec  lui , 

^toient  le  marquis  de  TuUiàardiae  ^  frère  du  duc  d*Athol; 

un  Macdonal y  Thomas  Shéridau  i  Sullivan  y  désigné  maré- 

chai-des-logis  dç  Tarmée  qu'oi)  n'a^voit  pas;  Kelli,  Irlandais, 

et  Strickland,  Anglais. 

On  n'avoit  pas  encore  rassemblé  trois  cçnts  hommes  autour 
de  sa  personne ,  qu'on  fit  un  étendard  royal  d'un  morceau 
de  taffetas  apporté  par  Sullivan.  A  chaque  moment  la  troupe 
grossissoit ,  et  le  prince  n'avoit  pas  encore  passé  le  bourg  de 
Fenning  quUl  se  vit  à  la  tète  de  quinze  cents  combattans  y 
4r]u*il  arma  de  fusils  et  de  sabres  dont  il  étoit  pourvu. 

Il  eut  quelques  succès  qui  augmentèrent  le  courage  et  Tes- 
'pérance  ,  et  attiroient  de  tous  côtés  de  nouveaux  soldats.  On 
'march oit  sans  relârhe.  Le  prince  ^^<0Z/i7/v/ toujours  à  pied , 
'■ik  la  tète  de  ses  montagnards,  vêtu  comme  eux  ,  se  nourris- 
sant comme  eux,  traverse  le  pays  d*Athol^  le  Perh-Shire  ^ 
s'empare  de  Perth,  ville  conside'rable  dans  l'Ecosse.  Ce  fut 
là  qu'il  fut  proclamé  solennellement  régent  d'Angleterre  , 
d'Ecosse  et  d'Irlande,   pour  son  père  Jacques  lll. 

Le  duc  de  Perth  ,  le  lord  George  Murrai,  arrivèrent  alors 
à  Perlh  ,  et  firent  serment  au  prince.  Ils  amenèrent  d« 
-4]puve}}er  troupes  ;  k  prince  dit  qu'il  falloit  aller  droi|  à 
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£dimlûBFg ,  la  capitale  de  TEcosse.  Mais  comment  eapéttsr 
de  prendre  EéimSourg  avec  si  peu  de  monde ,  et  point  d» 
canon  ?  11  aToit  des  partisans  dans  la  ville  ;  mais  tous  les  d^ 
toyeni  n*ëtoient  pas  pour  lui  :  Il  faut  me  montrer  y  dit~il, 
pour  la  faire  déclarer  loas;  et  sans  perdre  de  temps,  il  mai^ 
che  à  la  capitale  :  il  arrive  y  il  s*empare  de  la  porte.  L'alarsue 
est  dans  la  ville  ;  les  uns  veulent  reconnoâtre  rbéritier  de 
leurs  anciens  rois  ,  les  autres  tiennent  pour  le  gou'vemement 
Les  magi&trats  se  rendent  à  la  porte ,  dont  ChaiieS'Edouard 
ctoit  maitre.  Le  prëvdt  d'Edimbourg,  nommé  Siumrdy  qu'o» 
soupçonna  d*étre  d*intclligencc  avec  lui ,  paroit  ce  sa  pré* 
sence  »  et  demande  d'vn  air  éperdu  ce  qu^il  feut  faire.  Tom- 
ber à  MA  genoui  y  lui  répondit  un  habitant ,  et  le  recon- 
noitre.  Il  fut  aussitôt  proclamé  dans  la  capitale. 

A  peine  étoit-il  maître  de  la  ville  d*£dimbourg ,  qu'A 
apprit  qu'il  pouvott  donner  une  bataille  ,  et  il  se  hâta  de  lai 
donner.  Charles  Edouard  éloit  si  rempli  de  l*idée  qu*il  de- 
Toit  vaincre ,  qu^avant  de  charger  les  ennenib ,  il  remarqua 
un  défilé  par  où  ils  pouveient  se  retirer,  et  il  le  fit  occuper 
par  cinq  cents  montagnards.  Il  tire  son  épée ,  et  jetant  le 
fourreau  loin  de  lui  :  Mes  amis ,  dit-il ,  Je  ne  la  remettrai 
dans  le  fourreau  que  quand  cous  serez  libres  et  AeureuM» 
Toute  sa  troupe  marche  rapidement  aux  Anglais  sans  garder 
de  rang,  a^ant  des  cornemuses  pour  trompettes;  ils  tirent 
à  vingt  pas;  ib  jettent  aussitôt  leurs  fusils,  mettent  d*une 
main  leurs  boucliers  sur  leur  tète  ,  et  se  précipitant  entre 
les  hommes  et  les  chevaux ,  ib  tuent  les  chevaux  à  coups  de 
poignard,  et  attaquent  les  hommes  le  sabre  à  la  main.  Les 
Anglais  plièrent  de  tous  côtés  &ans  résistance  ;  on  en  tu» 
huit  cents  :  le  reste  fuyoit  par  Tendroit  que  le  prince  avoit 
remarqué  ;  et  ce  fut  là  même  qu*ou  en  fit  quatorze  cents 
prisonniers.  Tout  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  ;  il  se  lit 
une  cavalerie  avec  les  chevaux  des  dragoni  ennemis.  Le 
prince  Kdouard  dans   cette  journée  ne  perdit  pas  soixante 
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hommes.  II  ne  fut  embarrassé  dans  sa  victoire  que  de  ses  pri- 
sonniers ;  leur  nombre  ëtoît  presque  égal  à  celui  des  vain- 
queurs. Il  les  renvoya  sur  leur  parole ,  après  les  avoir  fait 
jurer  de  ne  point  porter  les  armes  contre  lui  d*une  annëe. 
U  garda  seulement  les  blessés  pour  en  avoir  soin  :  cette  ma- 
gnanimité devoit  lui  faire  de  nouveaux  partisans. 

Ce  prince  eut  encore  de  nombreux  avantages  ;  mais  il  ne 
recevoit  que  de  foibles  secours  d*hommes  et  d*argent.  Les 
suilices  anglaises  reprirent  Edimbourg.  Ces  milices  répan^ 
dues  dans  le  comté  de  Lancastre  lui  coupent  les  vivres  ;  il 
faut  qu*il  retourne  sur  ses  pas.  Son  armée  étoit  tantôt  forte  ^ 
tantôt  foible ,  parce  qu*il  n*avoit  pas  de  quoi  la  retenir  con- 
tinuellement sous  les  drapeaux  par  un  paiement  exact. Cepen- 
dant il  lui  restoit  encore  environ  huit  mille  hommes. 

Le  duc  de  Cumberland  marchoit  en  Ecosse  ;  il  arriva  à 
Edimbourg  le  lo  février.  Le  prince  Edouard  fut  obligé  de 
lever  le  siège  du  château  de  Sterling,  L*hiver  étoit  rude  ;  les 
subsistances  manquoient.  Sa  plus  grande  ressource  étoit  dans 
quelques  partis ,  qui  erroient  tantôt  vers  Internes ,  et  tantôt 
vers  Aèerden ,  pour  recueillir  le  peu  de  troupes  et  d'argent 
qu*on  hasardoit  de  lui  (aire  passer  de  France.  La  plupart 
de  ces  vaisseaux  étojent  observés  et  pris  par  les  Anglais  ; 
trois  compagnies  du  régiment  de  Fitz>James  abordèrent 
heureusement.  Lorsque  quelque  petit  vaisseau  abordoit  »  il 
étoit  reçu  avec  des  acclamations  de  joie  ;  les  femmes  cou- 
roient  au  devant  ;  elles  menoient  par  la  bride,  les  chevaux 
des  officiers.  On  faisoit  valoir  les  moindres  secours ,  comme 
des  renforts  considérables  ;  mab  Tannée  du  prince  Edouard 
n'en  étoit  pas  moins  pressée  par  le  duc  de  Cumberland,  Elle 
étoit  retirée  dans  Invemefs  ,  et  le  pays  n'étoit  pas  pour  lui. 

Le  duc  de  Cumberland  passe  enfin  la  rivière  de  Spée ,  et 
marche  vers  Inverneis  ;  il  fallut  en  venir  à  une  bataille  dé- 
cisive. 

lies  deux  armées  furent  en  présence,  le  27  avril  174^1  ^ 
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deux  heures  après  midi ,  dans  un  lieu  nommé  Culloden.  La 
montagnards  ne  firent  point  leur  attaque  ordinaire  qui  étoîl 
«i  redoutable.  La  bataille  fut  entièrement  perdue ,  et  le  priBce^ 
légèrement  blessé ,  fut  entraîné  duns  la  fuite  b  pins  préci- 
pitée. |I1  fut  obligé  de  se  jeter  dans  une  rivière  à  trois  milla 
^  Jnçeruefs  ^  et  de  la  passer  à  la  nage.  Quand  il  eut  gagié 
Tautre  bord,  il  vit  de  loin  les  flammes  au  milieu  desquelles 
périssoient  cinq  ou  six  cents  montagnards  dans  une  grange, 
à  laquelle  le  vainqueur  avoit  mb  le  feu ,  et  il  entendit  leHii 
rris. 

Il  marcha  cinq  jours  et  cinq  nuits ,  sans  presque  prendre 
un  moment  de  repos,  et  manquant  souvent  de  nourriture. 
Ses  ennemis  le  suivoient  à  la  piste.  Tous  les  environs  étolent 
remplis  de  soldats  qui  te  cherchoient  ;  et  le  prix  mis  à  sa  tète 
redoubloit  leur  diligence. 

Il  n*y  a  pas  d*exemple  sur  la  terre  d*une  suite  de  calamités 
aussi  singulières  et  aussi  horribles  que  celles  qui  avoicst 
affligé  toute  sa  maison.  Il  étoit  né  dans  Fexil ,  et  il  n*en  étoit 
sorti  que  pour  traîner ,  après  des  victoires ,  ses  partisans  sur 
Téchafaud,  et  pour  entrer  daus  des  montagnes.  Tout  ce  long 
amas  d^iufortunes  uniques  se  présentoit  sans  cesse  au  cœur 
du  prince  y  et  il  ne  perdoit  pas  Pespérance.  Il  marchoit  à 
pied  y  sans  appareil  à  sa  blessure ,  sans  aucun  secours ,  à 
travers  ses  ennemis  j  il  arriva  enfin  dans  un  petit  port  noiunic 
Arizaig,  à  Toccident  septentrional  de  PEcosse^ 

La  fortune  sembla  vouloir  alors  le  consoler.  Deux  arma- 
teurs de  Nantes  faisoient  voile  pour  cet  endroit,  et  lui  appor- 
toient  de  Pargent,  des  hommes  et  des  vivres;  mais,  avant 
qu*ils  abordassent  y  les  recherches  continuelles  quVn  faisoit 
de  sa  personne  ,  Tobligèrent  de  partir  du  seul  erïdroil  où  il 
pouvoit  alors  trouver  sa  sûreté.  Onel ^  un  de  ses  partisans 
irlandais,  au  service  d'Espagne,  qui  le  joignit  dans  ces 
«ruelles  conjonctures ,  lui  dit  qu*il  pouvoit  trouver  une 
retraite  assurée  dans  une  petitç  île  voisine  nçmi;née  St&ritah  U 


NOTES.  SaS 

dernière  quîest  au  nord-ouest  de  T  Ecosse.  Ils  s^embarquèrent 
dans  un  bateau  de  pécbeur  :  mais  à  peine  sont-ik  sur  le 
rhrage  qu*ib  apprennent  qu*un  détachement  de  Tarmée  du 
duc  de  Cumherland  est  dans  Pile.  Le  prince  et  ses  amis  furent 
obliges  de  passer  la  nuit  dans  un  marais.  Pour  se  dérober  à 
une  poursuite  si  opiniâtre ,  ils  hasardèrent  au  point  du  jour  de 
rentrer  dans  leur  petite  barque ,  et  de  se  remettre  en  mer 
sans  provisions,  et  sans  savoir  quelle  route  tenir.  A  peine 
eurent-ils  vogué  deux  milles  qu'ils  furent  entourés  des 
-vaisseaux  ennemis. 

Il  n*y  avoit  plus  de  salut  qu'en  échouant  entre  des  rochers 
sur  le  rivage  d*une  petite  île  déserte  et  presque  inabordable: 
ce  qui ,  en  d'autre  temps ,  eût  été  regardé  comme  une  des  plus 
cruelles  infortunes,  fut  pour  eux  leur  unique  ressource. 
Ils  cachèrent  leur  barque  derrière  un  rocher,  et  attendirent 
dans  ce  désert  que  les  vaisseaux  anglais  fussent  éloignés,  ou 
que  la  mort  vint  finir  tant  de  désastres.  Il  ne  restoitau  prince  , 
à  ^cs  amis,  et  aux  matelots  qu'un  peu  d'eau-de>vie  pour  sou- 
tenir leur  vie  malheureuse.  On  trouva ,  par  hasard ,  quelques; 
poissons  secs  que  des  pécheurs,  poussés  par  la  tempête,  avoient 
laissés  sur  le  rivage.  On  rama  d'ile  en  île  ;  quand  les  vaisseaux 
ennemis  ne  parurent  plus,  le  prince  aborde  dans  cette  même 
)le  de  VVigt  où  il  étoit  venu  prendre  terre  lorsqu'il  arriva 
de  France.  Il  y  trouve  un  peu  de  secours  et  de  repos;  mais 
cette  légère  consolation  ne  dura  guères.  Des  milices  du  duc 
de  Cumberland  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours  dans  ce 
nouvel  asile  :  la  mort  ou  la  captivité  paroissoit  inévitable.  Le 
prince  avec  ses  deux  compagnons  se  cacha  trois  jours  dans 
une  caverne  :  il  fut  encore  trop  heureux  de  se  rembarquer 
et  de  fuir  dans  une  autre  ile  déserte  ,  où  il  resta  huit  jours 
avec  quelques  provisions  d'eau-de-vie  ,  de  pain  d'orge ,  et 
de  poisson  salé. 

Ib  se  remettent  donc  en  mer ,  et  ils  abordent  pendant  la 
|mit.  Ils  erroient  sur  1&  rivage  y  n'aj'ant  pour  habits  que  dcsi 
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Ijni beaux  dëchîrës  de  vêtement  k  Ttuage  des  monta  gnaidii 
IJ&  rencontrèreni  au  poiot  du  jour  une  demoùelle  k  rbeml, 
suivie  d'un  jeune  domestique.  Ils  hasardèrent  de  lui  parler: 
rette  demoiÀelie  ëtoit  de  ta  maison  de  Maedomal ,  aitacbée 
aux  Stuarts.  Le  prince  la  reconnut ,  et  s*en  fit  reconnoitre  : 
elle  se  jeta  à  ses  pieds.  Le  prince  et  ses  amis  ^  et  elle  ,  ibndoicit 
en  larmes  ;  et  les  pleurs  que  mademoiselle  Macdoiuti  venoil 
dans  cette  entrevue  si  singulière  et  si  touchante ,  redoo- 
bloient  par  le  danger  où  elle  voyoit  le  prince.  On  ne  poa- 
voit  faire  un  pas  sans  risquer  d*être  pris.  Elle  conseilla  au 
prince  de  se  cacher  dans  nne  caverne  qu'elle  lui  indiqua  aa 
pic  d  d^unc  montagne ,  près  de  la  cabane  d*un  montagnard , 
connu  d*elle ,  et  affidé  ;  et  elle  promit  de  venir  le  prendre 
dans  cette  retraite ,  ou  de  lui  envoyer  quelque  personne  sârc» 
qui  se  chargeroit  de  le  conduire. 

Le  prince  s*enfonça  donc  encore  dans  nne  caverne  avec 
ses  fidèles  compagnons  ;  le  paysan  montagnard  leur  Ibamit 
un  peu  de  Oairine  d'orge,  détrempée  dans  de  l'eau  ;  mais  leur 
inquiétude  et  leur  désolation  furent  au  comble,  lorsqu'a^'ant 
passé  deux  jours  dans  ce  lieu  affreux,  personne  ne  vint  à 
leur  secours.  Tous  les  environs  étoient  garnis  de  milices  ;  il 
ne  restoit  plus  de  vivres  à  ces  fugitifs.  Une  maladie  cruelle 
affoiblissoit  le  prince  :  son  corps  étoit  couvert  de  boutom 
ulcérés  ;  cet  état ,  et  ce  qu'il  avoit  souffert ,  et  tout  ce  qu*il 
avoit  k  craiudre,  mcttoient  le  comble  à  cet  excès, des  plus 
horribles  misères  que  la  nature  humaine  puisse  éprouver; 
mais  il  n'étoit  pas  au  bont. 

Mademoiselle  Macdonal  envoie  enfin  un  exprès  dans  la 
caverne  ;  et  cet  exprès  leur  apprend  que  la  retraite  dans  le 
continent  est  impossible  ;  qu*il  faut  fuir  encore  dans  une 
petite  ile ,  nommée  Benbecu'a^  et  s'y  réfugier  dans  la  maison 
d'un  pauvre  gentilhomme  qu'on  leur  indique.  La  même 
barque  qui  les  avoit  portés  au  continent ,  les  transporte  donc 
4aP5  cette  tle  :  ils  marchent  vers  la  mai^u  de  ce  ^en(ilr 
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h^mme*  Mademoiselle  Mmcdonml  s* embarque  '  à  quelques 
milles  de  là  pour  les  aller  trouver.  Mais  ils  sont  à  peine 
arrivét  dans  nie ,  qu^ils  apprennent  que  le  gentilhomme  chez 
lequel  ils  comptoient  trouver  un  asile  ,  avoit  été  enlevé  la 
nuit  avec  toute  sa  (ami  Ile.  Le  prince  et  ses  aifiis  se  r^achent 
encore  dans  des  marais.  Qnel  enfin  va  à  la  découverte.  Il 
rencrontra  mademoiselle  Mmcdonal àdins  une  chaumière.  Elle 
lui  dît  qu'elle  pouvoit  sauver  le  prince ,  en  lui  donnant  des 
habits  de  servante  qu'elle  avoit  apportés  avec  elle  ;  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  sauver  que  lui ,  qu'une  seule  personne  de 
plus  seroh  suspecte.  Ces  deux  hommes  n'hésitèrent  pas  à 
préférer  son  salut  au  leur.  Ils  se  séparèrent  en  pleurant. 
CàaHes  Edouard  prit  des  habits  de  servante ,  et  suivit ,  sous  le 
nom  de  Betti,  mademoiselle  Macdonal.  Les  dangers  ne  ces- 
sèrent pas,  malgré  ce  déguisement.  Cette  demoiselle  et  le 
prince  déguisé  se  réfugèirent  d'abord  dans  Vile  de  Skie ,  à 
l*or.cident  de  l'Ecosse. 

Ils  étoient  dans  la  maison  d'un  gentilhomme  ,  lorsque 
cette  maison  est  tout-à'coup  investie  par  les  milices  enne- 
mies. IjC  prince  ouvre  lui-môme  la  porte  aux  soldats.  Il  eut 
le  bonheur  de  n'être  pas  reconnu  ;  mais  bientôt  après  on 
sut  dans  l'ile  qu'il  étoit  dans  ce  château.  Alors  il  fallut  se 
séparer  de  mademoiselle  Mmcdonal ,  et  s'abandonner  seul 
à  sa  destinée.  Il  marcha  dix  lieues  entières,  suivi  d'un  simple 
batelier  ;  enfin  ,  pressé  de  la  faim ,  et  prêt  à  succomber , 
il  se  hasarda  d'entrer  dans  une  maison,  dont  il  savoit  bien 
que  le  maître  n'étoit  pas  de  son  parti.  Le  fils  de  votre  roi ,  lui 
^t-il ,  ffient  povs  demander  du  pain  et  un  habit.  Je  sais  que 
pous  êtes  mon  ennemi  ;  mais  je  i^otts  crois  assez  de  vertu  pour 
me  pas  aèuser  de  ma  confiance  et  de  mon  malheur.  Prenez  les 
misérables  vétemens  gui  me  cornèrent ,  gardez-les  ;  cous  pourrez 
me  les  apporter  un  jour  dans  le  palais  des  rois  de  la  Grande* 
Bretagne. 

Le  gentilhomme  auquel  il  s'adressoit,  fut  touché  comme 
il  devoit  l'être.  Il  s'empressa  de  le  secourir ,  autant  que  la 
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fiaiivreté  de  ce  pays  pouvoit  le  permettre ,  et'  lui  gavist  te 
secret. 

Dans  les  inquiétudes  où  Ton  ëtoît  en  France  sur  la 
destinée  du  prince  Edouard  ^  on  avoit  fait  partir  ,  dès  le  mois 
de  )uiu ,  deux  petites  frégates ,  iqui  abordèrent  heureusement 
sur  la  côte  occidentale  d*£cosse ,  où  ce  prince  ëtoit  descendu  » 
quand  il  commença  cette  entreprise  malheureuse.  £n6n ,  le 
sg  septembre  le  prince  arriva  par  des  chemins  détournés^ 
et  au  travers  de  mille  périls  nouyeaux,  au  lieu  où  il  étoit 
attendu.  Ce  qui  est  étrange,  et  ce  qui  prouve  bien  que  tous 
les  coeurs  étoient  à  lui ,  c*est  que  les  Anglais  ne  furent  avertis 
ni  du  débarquement ,  ni  du  séjour ,  ni  du  départ  de^  vaisseaux  ; 
^TiïïA  le  prince ,  après  tant  de  malheurs  et  de  dangers ,  arriva 
le  lo  octobre  17469  au  port  de  Saint-Paul-de-Léon,  avec 
quelques-uns  de  ses  partisans,  échappés  comme  lui  à  la 
recherche  des  vainqueurs. 

Le  prince  Edouard  ne  fut  pas  alors  au  terine  de  se$ 
calamités  :  car  étant  réfugié  en  France  ,  et  se  voyant  obligé 
d^en  sortir  pour  satisfaire  les  Anglais,  qui  l'exigèrent  dans 
le  traité  de  paix^  son  courage,  aigri  par  tant  de  secousses , 
ne  voulut  pas  plier  sous  la  nécessités  11  résista  aux  remon- 
trances ,  aux  prières ,  aux  ordres ,  prétendant  qu'on  devoit 
lui  tenir  la  parole  de  ne  1«  pas  abandonner.  On  se  crut 
obligé  de  se  saisir  de  sa  personne.  Il  fut  arrêté ,  garrotté  , 
mis  en  prison  ,  conduit  hors  de  France.  Ce  fut  là  le  dernier 
coup,  dont  la  destinée  accabla  une  génération  de  rois,  pendant 
trois  cents  années. 

Charles  Edouard,  depuis  ce  temps,  se  cachaau  reste  de  la 
terre.  Que  les  hommes  privés ,  quise  plaignent  de  leurs  petites 
infortunes ,  jettent  les  yeux  sur  ce  prince  et  sur  ses  ancêtres. 

(  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV^  par  M.  de  Voltaire^ 

(i8a)  pag*  220.  Pierre  /. 

V\evT^  Alexiomth  y  surnommé  le  Grand,  né  en  1672 ,  fut 
mb  sur  le  itône  ^près  la  mort  de  son  frère  aine  Fœdor^ 
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au  préjudice  d^Ivan,  son  autre  frère,  dont  la  santc  étoit 
aussi   foible  que  Tesprit.  Il  fut  le  réformateur,   ou  plutôt 
le  créateur  de  sa  nation.  Avant  lui  la  Russie  n*étoit  rien  : 
elle  est  aujourd'hui  un  des  empires  les  plus  puissans  de  l'Eu- 
rope et  de  l*Asie.  Ce  pays  lui  doit  tout  :  lois ,  police ,  disci- 
pline mlitaire ,  marine ,  commerce ,  sciences ,  beaux -arts  ;  il 
a  tout  entrepris,  et  ce  qu'il  n'a  pas  achevé,  s'est    perfec- 
tionné selon  ses  vues.  Par   uue    singularité    dont  il    n'est 
point  d'exemple ,  ce  sont  quatre  femmes  ,   montées  après 
■ui  successivement  sur  le  trône  ,  qui  ont  maintenu  tout  ce 
qu'il  acheva ,   et  ont  perfectionné  tout  ce  qu'il  entreprit* 
li  mourut  le  aS  janvier  i^aS. 

(i83)  pag.  aai.  Madame  de  Maint enen. 

Françoise  d*  Aubigné,  marquise  de  Maintenon,  étoit  petite» 
fille  du  célèbre  Théodore  -  Agrippa  d' Aubigné  ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  IV.  Son  père , 
Constant  d' Aubigné ,  fut  mis  en  prison  à  Bordeaux ,  pour 
quelques  intelligences  avec  les  Anglais.  Délivré  de  sa  prison 
par  la  fille  du  gouverneur,  il  épousa  sa  bienfaitrice,  >et  la 
mena  à  la  Caroline.  De  retour  en  France  avec  elle,  au 
bout  de  quelques  années ,  tous  deux  furent  enfeihnés  à  Niort 
tn  Poitou ,  par  ordre  de  la  cour  ;  ce  fut  dans  cette  prisoA 
de  Niort  que  naquit,  en  i635,  Françoise  d' Aubigné,  des- 
tinée à  éprouver  toutes  les  rigueurs  et  toutes  les  faveurs  de 
la  fortune. 

Menée  à  l'Âge  de  trois  ans  en  Amérique,  abandonnée 
par  Un  domestique  sur  le  rivage ,  elle  pensa  y  être  dévorée 
par  un  serpent.  Dans  son  retour  d'Amérique  en  France , 
on  la  crut  morte  d'une  maladie  qui  régnoit  dans  le  vaisseau  t 
et  on  alloit  la  jeter  à  la  mer ,  lorsqu'elle  donna  un  signe 
de  vie.  Ramenée  orpheline  en  France ,  à  l'âge  de  douze 
ans ,  élevée  comme  par  charité  chez  madame  de  Neuillant , 
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sa  parente,  elle  fut   trop  heureuse  cTëpouser  en   i65i  Paol 
£carron,  qui  logeoit  auprès  d'elle,  rue  d'Enfer. 

Après  la  mort  de  son  mari,  arrirée  en  1660,  elle  fit 
solliciter  long  -  temps  et  inutilement  une  petite  pension 
auprès  ae  Louis  XIV  ;  ce  refus  lobligea  d'accepter  i'ëdaca- 
tlon  des  enfans  d*une  princessse  de  Portugal.  £lle  aUoîl 
partir  pour  ce  royaume  1  lorsqu'itjant  ëtë  saluer  la  mar* 
quise  de  Moutespan ,  dont  elle  ëtoit  avantageusement  connue/ 
)<i  marquise  la  détourna  de  ce  Toyage,  se  chargea  de  soa 
plt-K^et  -,  obtint  la  pension ,  et  présenta  elle-même  au  roi  . 
Huidarae  Scarron ,  qui  deroit  un  jour  la  supplanter. 

Louis  XI V, dans  les  commenremens ,  étoit prévenu  contre 
elle  ^  il  la  trouvoit  pédante  et  bel  esprit.  Mais  une  réponse 
du  duc  du  Maine  frappa  singuUèrenient  le  r^i,  «-Vous êtes 
»  bien  raisonnable,  lui  disoit  un  jour  ce  prince. — Comment 
•»  ne  le  serois-je  pas,  reprit l*enfant,  j*ai  une  gouvernante  qui 
M  est  la  raison  même.  —  Allex ,  reprit  le  roi ,  allez  lui  dire 
»  que  vous  lui  donnei  cent  mille  francs  pour  vos  dragées.  » 

Ce  fut  de  cette  libéralité  du  roi,  qu'elle  adieta  la  terre 
de  Maintenon,  dont  elle  prit  le  nom. 

Elle  sut  inspirer  tout  à  la  fois  à  Louis  XIV  tant  de  ten- 
dresse et  de  scrupule ,  que  le  roi  l'épousa  secrètement,  au 
mois  de  janvier  1686.  L'archevêque  de  Paris ,  Harlay  de 
Clianvalon  ,  donna  la  bénédiction  nuptiale  ;  le  confesseur  y 
assista  ;  Montcbevreuil  et  Bontemps  y  assistèrent  comme 
témoins.  (  Ephémirides.  ) 

(i84)  pag.  221.  Mmr'ie-Thérèse, 
Marîe-Tliérèse d'Autriche,  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne ,  avoit  épousé  Louis  XIV  en  1G60  ;  mariage  qui  étoit 
un  des  principaux  articles  du  traité  des  Pyrénées,  et  en  vertu 
•duquel  une  branche  de  la  famille  des  Bourbons  occupe  au* 
iourd'hui  le  trône  d'Espagne. 

On  sait  qu'en  apprenant  la  mort  de  Marie-Thérèse , 
Louis  XIV  dit  :  Voilà  le  premier  chagrin  qu'elle  m'ait  jamais 
donné.   Elle  mourut  le  3o  juillet  i6tt3. 
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(i85)  pag.  aai.  CatUerbu  In, 

'  féikêrinâ  Alesioffnay  nëe  en  Livome  de  paireiu  pauvfef 
«cl  obscurs  y  se  trouroît  dans  Mariemboarg^  lorsque  le§ 
Russes  prirent  cette  TÎlle  d*assaut ,  et  emmenèrent  tous  les 
Ihabftans  en  captivité.  Catherine  se  trouva  au  nombre  dea 
«captifs  ;  sa  fi^re  et  son  esprit  la  firent  remar(|uer  du  général 
Ttttse  Menzik»fî,  qui  la  plaça  auprès  de  sa  sœur. 

C*est  lài  qu^ii  lui  fut  prédit  par  un  célèbre  physionomiste 
«|n*elle  étoît  appelée  par  son  étoile  à  joner  )e  plus  grand 
«41e  ;  qu'elle  fixeroit  même  le  cœur  d'un  souveraii)  y  e< 
qn*un  jour  enfin ,  elle  seroit  assise  auprès  de  son  maître 
le  Czar, 

■  Quelque  •  temps  après ,  Piarrâ-le-GNinê  se  trouvait  ài 
«langer  ches  4e  géntfral ,  on  la  fit  servir  à  table  ;  elle  irappA 
tellement  les  yeux  du  Ctar  par  sa  bonne  grâce,  et  répondît 
:sTec  tant  d'esprit  à  toutes  ses  questions,  qu'il  en  devint 
^ëperdâment  amoureux. 

Il  l'épousa  d'abord  secrètement,  en  1707  ,  et  ensuite  pu- 
Iniquement ,  en  171a  ;  il  la  couronna  lui-même  solennel-, 
3tment  en  17^4,  et  l'année  suivante,  qui  fiit  celle  de  sa 
'mort  ,  îl  la  déclara,  par  son  testament,  héritière  de  l'empire. 

Elle  se  montra  digne  de  succéder  à  ce  grand  homme  , 
en  suivant  son  plan  de  gouvernement,  en  achevant  ce  qu'il 
^voit  commencé  ;  ce  fut ,  en  un  mot ,  le  génie  de  Pierre-U^ 
Grand  y  qui  dirigea  toutes  les  affaires  sous  le  règne  de  Ca^ 
tierlne.  Son  règne  fut  malheureusement  trop  court  ;  elle  n« 
■Survécut  à  son  mari  que  deux  ans. 

(186)  pag.  aai.  Zouif  XV, 

Louis  XV,  troisième  fils  du  duc  de  Bourgogne ,  et  de 
Marie-AdélaSde  de  SavcÂe ,  jpetit-fils  de  Louis ,  dauphin , 
«'avoit  qne  cinq  ans  et  demi  lorsqu'il  monta  sur  le  traîne* 
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Philippe,  dac  d* Orléans,  neveu  du  feu  roi,  fut  déclaré 
régent  par  le  parlement. 

Louis  fut  sacré  à  Reims  le  a5  octobre  ,  et  le  âa  février 
mÛTant  lyaS ,  étant  entré  dans  sa  quatorzième  année  ,  il  sê 
rendit.au  parlement,  où  il  fut  déclaré  majeur. 

Aucun  dés  prédécesseurs  de  Louis  XV  ne  Ta  surpassé  pour 
l'étendue  et  la  variété  des  connoissances.  Il  avoit  composé, 
au  sortir  de  Tenfance  ^  sous  la  direction  du  célèbre  |;éo- 
graphe  de  Lisle  ,  un  traité  du  cours  des  principales  rivières 
de  l'Europe  ,  qui  a  vu  le  jour  en  1718.  La  physique  ezpë- 
rimentale,  l'astronomie,  la  géographie,  la  chimie,  et  k 
plupart  des  arts  libéraux ,  firent  de  grands  progrès  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  par  la  protection  qu'il  leur  accorda,  et 
les  libéralités  dont  il  combla  ceux  qui  les  cultivoient  avec 
succès.  Des  voyages  furent  entrepris  aux  frais  du  gouver- 
nement ,  par  Maupertuis ,  au  P61e  Arctique  ;  par  la  Gon- 
damine ,  à  l'Equateur  ;  et  par  d'autres  savans  ,  à  la  Cali* 
fornie,  aux  Philippines,  en  Sibérie  ,  pour  enrichir  l'histoire 
naturelle  et  perfectionner  la  navigation.  Le  commerce  reçut 
aussi  de  l'accroissement ,  à  cause  des  grands  chemins ,  des 
ponts  et  chauss.ées  qu'on  fit  construire  dans  toutes  les  pro- 
vinces; sous  un  règne  aussi  paisible,  Louis  XV  s'occupa  du 
bonheur  individuel  et  général  :  aussi  fut-il  nommé  le  Bien* 
Aimé. 

(187)  pag.  221.  Ze  Dauphin, 

Le  dauphin  revenoit  de  chasser  la  perdrix  à  Vîre-Preux: 
ayant  voulu  décharger  son  fusil  avant  de  monter  en  carrosse, 
il  ne  s'aperçut  pas  que  M.  de  Chambors,  son  écuyer  de  ser- 
vice ,  s'avançoit  en  ce  moment  pour  lui  donner  la  main* 
Chambors  reçut  le  coup  qui  le  renversa  par  terre.  On  ne 
sauroit  peindre  la  désolation  et  le  désespoir  du  dauphin  à  la 
vue  de  ce  terrible  accident.  Chambors  lui  dit  :  Ma  vie  n*est« 
elle  pas  à  vous?  Ne  devoit-elle  pas  être  sacrifiée  à  votre 
ervice? 
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'Ces  sublimes  paroles  servoient  encore  ^  redoubler  le  dé- 
rsespoir  du  prince  ;  il  aida  lui  -même  à  mettre  le  malheureux 
•Chamborsdans  la  voiture  qui  devoitle  ramener  à  Versailles  ^ 
il  vouloit  y  monter  avec  lui  ;  Chambors  s^y  opposa ,  et  lui 
dit  :  Monsieur ,  je  vous  recommande  ma  femme  et  Fenfant 
qu'elle  porte.  Dès  qu'on  est  arrivé  à  Versailles ,  le  dauphin 
fait  dire  à  Chambors  que^  s*il  peut  supporter  sa  vue,  il  veut 
aller  lui  Tendre  tous  les  services  qui  dépendront   de  lui  ;- 
Chambors  le  supplie  de  sVpargner  un  spectacle  qui  lui  seroit 
trop  sensible ,  et  le  conjure  de  modérer  sa  doulenr.  Le  cé- 
lèbre Moreau  ,  premier  chirurgien  de  THôiel-Dieu,  accourt,- 
par  ordre  du  'prince ,  employer  tout  son  art  pour  conserver 
la  vie  à  Chambors ,  mais  tous  ses  soins  sont  inutiles  ;  la  bles^. 
sure  étoit  mortelle,,  et  le  malheureux  Chambors  expire;,  le'ax 
août  suivant ,  dans  la  vingt-neuvième  année  de  son  âge ,  lais^ 
sant  sa  veuve^  âgée  de  vingt-un  ans ,  grosse  de  quatre  mdb. 
Le  dauphin  écrivit  la  lettre  suivante  à  cette  veuve  désolée  .i 
«  Vos  intérêts,  madame,  sont  devenus  les  miens;  vous  me 
-verrez  toujours  aller  au-devant  de  ce  que  vous  pouVet  sou*^ 
haiter,  et  pour  vous  et  pour  cet  enfant  que  vous  allez  mettre  au 
jour  ;  je  serois  bien  fîiché  que  vous  vous  adressassiez  à  d'autre 
qu'à  moi  ;  ma  seule  consolation  dans  l'horrible  malheur  dont 
je  n'ose  me  retracer  Fidée ,  £ssi  de  contribuer  à  adpucir  au- 
tant qu'il  dé{tendra  de  moi ,  la  jdouleur  que  vous  ressentez  « 
et  que  je  ressens  comme  ypus-même.  » 

Le  dauphin  tint  sur  les  fonts  de  baptême  le  fils  dont  ma- 
dame de  Chambors  accoucha  cinq  mois  après  la  moti  de 
-son  mari;  il  s'intéressa  toujours  vivement  au   sort  de  cet 
en&nt ,  à  la  situation  de  sa  mère ,  et  à  celle  des  personnes 
.qui  lui  appartenoient. 

Le  dauphin  s'interdit ,  pour  le  reste  de  sa  vie ,  le  plaisir 
.  Jàe  la  chasse  ,  et  fut  toujours  inconsolable  d'avoir  fait  inno-» 
.cemment  une  veuve  et  un  orphelin, 

(  Ep^émérldes*  ). 
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(i88)  pag-  tti*  Fèaèhm, 

Fnmçeîf  ^  SsJignac  de  la  M«tle  Fës^»  étoit  né  au 
château  de  FëaëioB  en  Querey ,  le  5  août  i6S« . 
.  Des  inclinaticHBa  kcmreitfcf,  vu  nalurel  doax,  joWHs  à  unt 
grande  yivacicé  d*cs)prit ,  ftirettl  les  présages  de  ses  vertus  et 
de  vt^  lalens.  Dès  \%%t.  de  dm-ncnf  ans ,  il  prêcha  et  enlera 
tous  lea  sid&aget. 

Loids  XIV  h»  comfia  Tëdscation  àt  ses  pettts-fib,  tes 
daca  de  Boitvgagne ,  de  Berry  et  d* Anjou. 

En  1695  y  Fën^n  obtint  la  digne  rëcompense  de  ses  soins 
par  la  nomination  à  l^archer^h^  de  CaHd>raî. 

Les  prtnriières  an»é«s  de  son  ëpiscopat  furent  troublées 
par  aa  grande  qutreHa  aree  Bossuet,  dont  il  aroît  d^abord 
élë  te  diseîple  et  imaàty  et  don4  il  devint  alors  ma^ë  hii  le 
itival  et  l^enneikiL 

On  crut  voir  dan»  son  Tëlëmaque,  une  critique  indirecte 
du  gouvemenient  de  Louis  XIV:  Sèsosiris  ,  qui  triomphoit 
avec  trop  de  faste  ;  Idoménéey  qui  établissoit  te  hixe  dans 
Salente ,  et  cjui  ooblioit  te  nécessaire  ;  le  marquis  de  Louvois 
sembi^oit,  auM  yeux  des  mëcontens^  représenté  sous  le  nom 
de  Prolésîlas,  vain,  dur,  hautain,  ennemi  des  grands  capi- 
taines qui  scrvoient  Tfitat ,  et  non  le  ministre. 

Fénélon  a  laissé  encore  plusieurs  ouvrages  estimés  de 
tous  les  ijeos  d*  goût  :  aaais  son  livre  par  exceiknce  a  toujours 
été  regardé  comna  wa  des  plus  beaux  momumens  d*nn 
siècle  floritsank 

{189)  pag.  231.  Louis  XVL 

D'autres ,,  du  jour  fatal ,  retraceront  Timagc  ; 

Dans  ce  vaste  Paris,  le  calme  du  cercueil  ; 

Les  citoyens,  cachés  dans  leurs  maisons,  en  deuil. 
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Croyant  sur  cuv  eu  chH  veîr  tcmiber  Ift  vengéMicè  ; 

Le  char  affreux ,  roulant  dans  un  profond  silence  ; 

Ce  char  qui  plUA 'terriUe ,  edfendu  de «loîtit  près. 

Du  crime,  en  s*éloi^ant,  avance  les  apprêts  ; 

L  e'chafaud  régicide  et  la  hache  fumante  ;  ,   , 

Cette  tète  sacrëe  et  de  sang  dégouttante , 

Dans  les  mains  du  bourreau  di:  son  crime  effrayé. 

Ces  tableaux  font  horreur;  et  je  peins  la  pitié  ! 

La  pitié  pour  Loub  !  il  n'est  plus  Fait  pour  elle. 

O  vous  !  qui  Tobservies  de  la  voûte  étemelle , 

Anges,  applaudissez;  il  prend  vers  vous  Tëssor. 

Commencez  vos  concerts,  prenez  vos  lyres  d*or. 

Déjà  son  nom  «'inscrit  aux  célestes  Minâtes  ; 

Préparez,  préparez  vos  pahniss  triomphales. 

De  sa  lutte  sanglante  il  sort  victorieux , 

Et  l'échafand  n'étoit  qu'an  degré  vers  les  rîèmt. 

(  Jhféme  de  la  Pitié.  ) 

'Que  le  jour  auquel  Je  suis  mé  périsse  !  s'écrioit  par  Tiflispi- 
ration  divine  et  dans  un  sens  mystérieux  et  figuré,  J*uîi  des 
plus  saints  '^patriarches  ;  qu'il  périsoe ,  le  jour  auquel  je  mus 
né,  qu'il  se  change  en  léaèbres.;  que,  du  haut  du  ciel.  Dieu 
ne  le  regarde  que  comme  s'il  n'avoît  îamans  existé  ;  qu*il  ne 
soit  point  éclairé  de  la  lumière  ;  qu'U  soit  couvert  de  l'onikre 
delà  mort  ;  qu'une  somhre  obscurité  r^avlronae^  et  qu'il  aoit 
plongé  dans  l'amertume  l  (JqÂ-  ) 

Si  Diem  a  mis  dans  la  bouclM  d'uA  iioame  }«sta  àt  sem- 
blables imprécations  contre  le  jour  de  sa  naissance,  de  i|uals 
attathèmes  la  France  doit-^lle  couvrir  le  jouroù  iou  roi,    et 
un  aussi  bon  roi,  a  été  condanuiéet  mis  à  mort  ?. 

Extrait  du  Mandement^  Messieurs  les  vkairts-féàérauft 
du  chapitre  métropoUtain  de  Paris  ,  k  siégA  vacanS  «  4|aî 
ordonne  que  le  21  janvier,  jour éoiiiversaine  delà  MMfrt  de 
Louis  XVI  >  il  soit  célébré^  dans  toutes  les  4f^ises  du  dio-^ 
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cèse,  un  service  solennel,  qui  sera  prëcëd^  d'une  cérénaoA 

expiatoire. 

(igo)  pag.  aaa;  Madame  Clôt ilde: 

Sœur  de  Timmortel  Louis  XYI. 

(igx)  pag.  asa.'  Céleste  ElisaBeth. 

Le  lo  mai  1794 1  madame  Elisabeth ,  sœur  de  Louis  XVI  y. 
est  réunie  à  son  frère  et  à  sa  belle-sœur  par  le  même  gewtr 
de  mort« 

Mon  pinceau  fatigué  de  peindre  des  forfaits. 
Se  voue  à  dessiner  des  pudiques  portraits. 
Au  nom  d'Elisabeth  ,  quel  mortel  insensible 
Ne  sent  pas  de  sa  mort  le  contre-coup  terrible  1 
En  opposition  à  la  férocité, 
Peignez-vous  la  vertu,  modeste  avec  fierté; 
EUe  bénit  le  ciel  qui  la  prend  pour  virtitne , 
Et  sa  tranquilité  désespère  le  crime. 
Elle  donne  en  mourant  à  tous  ses  compagnons- 
Dé  son  calme  divin  Texemple  et  les  leçons. 
De  son  corps  virginaksa  tète  est  séparée  ; 
Hélas!  pour  un  instant  te  ciel  nous  Ta  montrée!' 
Ainsi ,  sous  les  efforts  des  autans  furieux , 
Périt  le  jeune  lis,  Tamour  de  nos  aïeux. 

(  Fragment  d*un  poème  inédit  sur  la  révolution  ,  fait  par 
Jf.  Des  Lys.  ) 

Je  vais  citer  des  vers  inédits  du  même  auteur;  c'est  un 
hommage  que  je  rehds  à  ses  talens  et  à  son  mérite  personnel. 
Arrêté  le  5  novembre  i8i3  (  comme  télé  partisan  de  la 
maison  de  Bourbon),  il  fut  jeté  dans  les  cachots  de  la  Grande 
Force  açecde  dignes  amis  y  qui  partageoient  sa  noble  et  constante 
opinion.    Ce  poj;tc   aimable  invoqua  de  nou>cau  sa  muse. 


NOTES.  535 

flans  un  moment  bien  douloureux  :  elle  lui  inspira  alors  des 
Stances  Prophéjiques  ;  et  enfin  il  se  chanta  luî*mènie  dans 
le  morceau  suivant:  .    .  .    '.      .. 

Dans  un  obscur  cachot ,  plein  d'honneur  et  de  foi , 
Je  gémis  dans  tes  fers  par  amour  pour  mon  roi  ; 
Sous  le  fer  des  bourreaux  dût  ma  tète  s*ahattre , 
Je  meurs  pour  Louis  Seize  et  les  fils  tt  Henri  Quatre. 

:  Abhorrant  des  Français  la  trop  coupable rerreur» 
Le  vic«  n*a  jamais  approché  de  mon  cœur.  *■• 

.  £lisaâetJi,  Lmmhalle^  à  vos  ombres  sacrées, 
Je  con;iaci*e  en  mourant  mes  cendres  épurées. 

(19a)  pag.  ^aOk.  Marie^AnloinettC^ 

Juges  de  votre  reine,  écoules  ^^z  forfaits» 

Sa  facile  bonté  prodigua  les  bienfaits,. 

Son  cœur,  de  son  époux  partagea  Tindulgence  ;  .  ., 

Ce  cœur,  fait  pour  aimer,  ignora  la  vengeance. 

«  J^ai  tout  vu,  i^ai  su  tout,  et  j*ai  tout  oublié.  » 

Ce  mot ,  inconcerable  aux  âmes  sans  pitié'. 

Ce  mot  dont  la  noblesse  encouragea  le  crime. 

Il  fut  de  son  grand  ctttrr'  l^expressîon  sublimé:  ' 

Elle  fit  àe^  heureux ,  elle  "fit 'des  ingrats.  '  ' 

Tiiçre»,  oseres-voùs  otdonher  sbn  trépas?  "■  '  •  ' 

Ah  !  leurs  horrible*' (rônts  Pont  pronoVic^  iTâtance. 

Mais  )e  n'attendrai  pomt  reifroyable  sentence  :  '* 

Non,  je  n'attendrai  point  qu'une  exécrable  lof    '  ' 

Envoie  à  Téchafaud  INipouse  démon  foi:  >  •     • 

Non,  je  ne  verrai  point  le  tombereau  du  crime. 

Ces  licteurs,  ce  vilpeiiple^  outrageant  leiir  vfctimc. 

Tant.de  rois,  d'empereurs,  dans  elle  humiliés,   ■  -< 

Ses  beaux  bras,- 16  douleur!  indignement  liés. 

Le  rbeau  dépouillant  cette  tète  charmante, 

lâ  hacbe  ^  ah  l  tout  moalang  se  glace  d'épouvante  l 
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Nott  :  îe  Tais  a«x  â&erts  «■fermer  mes  doulcar»  ; 

Ii&f  {e  voue  à  son  ombre  un  long  tribut  die  pleurs  ; 

Là  y  de  mon  désespoir  douce  consolatrice ,. 

Ma  lyre  cbantera  ma  noble  bienfaitrice  ; 

£t  les  monts,  les  yàllons,  les  rocbers  et  les  bois, 

£n  lugubres  ^bos  répondront  à  ma  yoix. 

(Poème  ^  la  PUié.) 

Je  ne  peux  me  refoser^de  citer  ces  beaux  vers  de  M.  VM£ 
Delille  ;  c'est  un  hommage  que  )e  rends  k  la  mémoire  du 
Virgile  Français,  de  ce  cbaatre  immortel  qui  vouloit  biar 
in*bonorerde  um  estime  partîcuKère.  Ce  beau  génie ,  maïs 
si  modeste ,  avoit  la  cx>nYiction  bien  intime  quVn  jour  Tau- 
guste  maison  de  Bourbon  seroii  rendue  aux  yœux  de  la- 
France  ,  ut  remonteroit  sur  le  trône  de  ses  aïeux  ;  mais  bêlas  l 
il  est  mort  trop  tôt  pour  sa  gloire  :  car  sa  Muse  auroit  célébré 
avec  un  noble  enthousiasme ,  le  retour  d'un  souverain  bien- 
aimé ,  et  des  iflustres  princes  ses  augustes  et  généreux  bien- 
faiteurs. 

(193)  pag.  zts&.LouU-Cbarîes. 

Le  onze  décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  ^  dès< 
cinq  heures  du  matin ,  on  entendit  battre  la  générale  dans, 
tout  Paris  y  et  Ton  lit  entrer  de  la  cavalerie  et  du  canon  dans 
le  jardin  du  Temple  Ce  bruit  auroit  cruellement  abrmé  la 
famille  royale  >  si  elle  n*en  avoit  pas  connu  la  cause  ;  elle 
feignit  cependant  de  Tignorer,  et  demanda  quelques  expli- 
cations aux  commissaires  de  service  i  ils^  refusèrent  de  ré- 
pondre. 

A  neuf  heures  ,  le  roi  et  monsieur  le  dauphin  montèrent 
pour  le  déjeuner  dans  l'appartement  des  princesses  ;  leurs 
majestés  restèrent  une  heure  ensemble  ,  mais  toujours  sous 
les  yeux  des  municipaux.  Le  roi  quitta  la  reine ,  madame 
Elisabeth  et  sa  fille  ;  leurs  regards  exprimoient  ce  qu'ils  ne 
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ponyment  pas  se  dire:  monsieur  le  dauphin  descendit, 
comme  les  autre»  Jours ,  arec  le  roi. 

Ce  jeune  prince  qui  engageoît  sourent  Sa  Majesté  à  faire 
avec  lui  une  partie  au  siam  ,  fit  ce  jour-là  tant  d*ins(ances , 
que  le  roi ,  malgré  sa  situation ,  ne  put  s*y  [refuser.  Monsieur 
le  d^itpkin  perdit  toutes  las  parties ,  et  deux  fois  il  ne  put 
aller  au-delà  du  nombre  de  seize.  «  Toutes  les  fois  que  )*ai 
ce  point  de  seize ,  dit-il  aVec  un  léger  dépit ,  je  ne  peux 
gagner  la  partie.  >»  Le  roi  se  répondit  rien  ;  mais  je  crus 
iB*aperceyoîr  que  ce  rapprocbeuMnt  de  mots  lui  fit  une  cer- 
taine impression.  (  Journal  de  M,  Cléry,  ) 

Ce  jeune  prince  ,  né  le  37  mars  1784  >  meurt  enfermé  dans 
la  tour  du  Temple  ,  le  8  juin  1 7g5. 

(194)  pag.  âa3.  Premier  dauphin* 

L*an  17B9,  le  4  juin,  mourut  au  château  de  Meudon, 
Ijouis-Joseph-Xavier-Frauçois ,  dauphin  de  France ,  âgé  de 
sept  ans ,  étant  né  le  aa  octobre  1781. 

(igS)  pag.  223.  Petite  madame  Sophie. 

Marie-Sophie-Hélène-Béatrix  de  France ,  seconde  fille 
du  roi,  est  morte  le  19  de  ce  mois,  à  Versailles,  âgée  de 
onze  mois  et  dix  jours.  Le  corps  de  cette  princesse ,  qui  a 
été  transporté  le  même  jour  au  palais  de  Trianon ,  en  a  été 
transféré  le  lendemain  à  Tabbaye  royale  de  Saint-Denis ,  où 
il  a  été  inhumé  en  y  arrivant,  et  sans  aucun  cérémonial, 
conformément  aux  ordres  du  roi. 

(  Mercure  de  fhauee  de  17B7.) 

(196)  pag.  2a3.  Marie-Charlotte* 

L*an  1776,  le  19  décembre  ,  naissance  de  Madame ,  fille 
de  Louis  XVL 
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Monsieur ,  au joufd'hui  Louis  XVIII/la  tint  sur  leà-TMiU 
^e  baptême ,  au  nom  du  roi  cl*£spagne ,  et  Madame  au 
nom  de  rimpëratrice-reine  ;  elle  fut  nommée  MMié^Tàérèser 
CAéirloiie ,  et  titrée  MaoaM s  ,  fille  du  roi. 

Elle  sortit  du  Temple ,  le  ao  décembre  itqS  ,.  et  fiit 
échangée  à  Bâle,  le  a6  du  même  mois,  contre  Qmimeite^ 
Bancal  ^  Camus  ^  Lamarque  y  Marei  ^  Semaapille  et  Bêut' 
ttoaptih. 

Le  8  juin  1799*  ^a^sme  Royale  épousa ,  à  Mittau,  mon- 
seigneur le  duc  d*Angouléme  y  fils  aîné  du  comte  d^Arlois 
(  Monsieur/. 

£t  le  3  mai  i8i4»  cette  auguste  princesse  nous  a  été  ren- 
due. Ah  !  puisse  la  moderne  et  pieuse  Antigone ,  cet  ange  de 
paix  et  de  bonté,  retrouver  dans  notre  constant  amour  un 
d*^domniagement  aux  maux  qu'elle  a  soufferts  !  Puisse  la  fille 
du  vertueux  roi ,  dans  un  riant  avenir ,  voir  combler,  pour 
son  bonheur  et  le  nôtre ,  tous  sts  vœux  les  plus  chers  ! 

(197)  pag.  2a3.  Vicilmes  de  ses  jours  déplorables» 

M.  Thirrry,  valet-de-chambre  du  roi,  fut  massacré  le  3 
septembre.  I/infôme  MaiJlard  le  somme  de  déclarer  dans 
quel  poste  du  château  il  se  trouvoit  au  moment  du  combat  i 
il  raccuse  surtout  de  s'être  montré  le  10  août,  au  château  des 

_  * 

Tuileries,  armé  d'un  poignard.  Thierry  nie;  il  prétend 
hardiment  que  s'il  s'est  trouvé  auprès  du  roi  le  ro  août , 
c'est  que  son  service  l'y  appeloîl,  et  qu'il  avoil  fait  son  devoir. 
JUaillard  i^roiionce  à  la  Force  ^  et  TWerry  n'est  plus, 

'Viennent  ensuite  I^cqnîHon  etBuos,  jiiges-de-paix.  Vous 
êtes  accusés  parle  peuple,  leur  dit  aussi-lot  Maillard  ,  de  voujè 
êlre  réunis  à  des  collègues  aussi  infâmes  que  vous,    pour 
former  au  château  des  Tuileries  un  comité  secret,  destinera* 
venger  la  cour  dt  la  journée  du  2;»  jwln  ,  et  à  en  punir  les, 
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•ufeurs.  —  II  est  vrai,  répondît  Bocquillon  d*un  visage  calme 
et  serein»  que  je  me  suis  trouvé  à  ce  comité  ;  mais  je  défift 
qu'on  me  prouve  que  f  aie  participé  à  aucun  acte  arbitraire* 
—  A  la  Force  !  à  la  Force  !  s'écrièrent  les  membres  de  cette 
c^mmisàon  infernale  \  le  président  prononce  :  BoeçuiHom  et 
Buoj  ne  sont  plus. 

Maillard  se  présente  aux  Suisses  :  vous  avei ,  leur  dit-îl , 
assassiné  le  peuple  au  lo  août ,  il  demande  aujourd'hui  yen- 
gtance  ;  il  faut  aller  à  la  Force.  Les  malheureux  tombent  tous 
à  ses  genoux ,  et  s'écrient  :  grâce ,  grâce  !  Il  ne  s'agit ,  répond 
*flegmativement  Maillard ,  que  de  vous  transférer  à  la  Force  ^ 
peut-être  ensuite  vous  fera-t-on  grâce.  Mais  ils  n'avoient  que 
trop  entendu  les  cris  de  la  multitude,  qui  juroit  de  les  exter- 
miner ;  aussi  répliquèrent-ib  d'une  commune  voix  :  Eh  * 
monsieur,  pourquoi  nous  trompez-vous  ?  nous  savons  bien 
.  que  nous  ne  sortirons  dlci  que  pour  aller  à  la  mort.  Pa- 
roissent  au  même  temps  deux  égorgenrs  du  dehors  y  qui  leur 
disent  du  ton  le  plus  inflexible  :  allons  »  allons ,  décidez-vous  ^ 
marciions.  Alors  ce  ne  fut  plus  que  des  broentations,  des 
gémissemens  horribles  :  tous  les  Suisses  de  s'enfoncer  dans 
la  prison,  de  se  serrer  mutuellement,  de  se  cramponner  les 
uns  aux  autres,  s'embrassant ,  et  poussant  des  cris  plaintifs 
et  douloureux  ;  l'empreinte  du  désespoir  rendoit  plus  in- 
téressante encore  la  ûgure  de  quelques  vieux  vétérans;  leurs 
cheveux  blancs  iaspiroient  le  respect,  et  leurs  regards,  sem- 
blables à  celui  de  Coligny,  paroissoient  retenir  les  assassins^ 
qui  étoient  le  plus  près  d'eux  :  mais  la  fureur  de  ceux  qui 
étoient  sur  le  derrière ,  et  qui  ne  pouvoient  rien  voir ,  angmen- 
Itoit  encore.  Des  hurlemens  redoublés  demandent  des  vic- 
times. Tout  âi  coup  un  de  ces  malheureux  se  présente  avec 
intrépidité.  Il  avoit  une  redingote  bleue  ^  paroissoift  âgé  de 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  au-deSsuS  de  l'ordinaire  y  sa  physio— 
nomie  noble, «son  air  martial.  H  avoit  ce  calme  apparent 
d*une  fureur  coucentre'e  :  je  passe  le  premier,  dit-il  du  ton  le 
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fUi»  ferme,  je  vais  donner  rezemple....  Pms  lançmt  avec 
Cnrce  tos  cbapeau  derrière  ta  tète  ^  il  cric  k  cens  qui ^tMeot 
^Uranf  :  par  où  £aiat-il  aller  ?  montrei-inoi>le  ckmc  On  bi 
ouvre  le»  deux  portes  :  il  est  annoncé  à  la  mvkitiide  p  r 
rrux  qui  Vétoieni  venus  chercher  ainsi  que  ses  caumades; 
il  s*avance  avec  fierté.  Tous  les  opérateurs  se  recalent,  se  sé- 
parent brusquement  en  deux.  Il  se  forme  autour  de  la  vic- 
time un  cercle  des  plus  acharnés ,  le  sabre  »  la  haîooDmettc,la 
haclfe  et  la  {lique  à  la  main;  le  malheureux  objet  de  ces  ter^ 
ri  blés  apprêts  fait  deux  pas  en  arrière,  promène  tranquilk- 
ment  ses  regards  autour  de  lui,  croise  les  liras,  reste  or 
moment  immobile  ;  puis  aussit6t  qu*il  aperçoit  que  tout 
est  disposé ,  il  s*élance  lui-même  sur  les  piques  et  les  baïon- 
nettes,  et  tombe  percé  de  mille  coups. 

Les  derniers  soupirs  del'inlortuné  mourant  sont  entendus 
die  ses  malheureux  camarades  qui  répondent  par  des  cris 
afirèUk;  dé}à  plusieurs  avoient  cherché  à  se  cacher  sous  des 
tas  de  poiUe  qui  se  irouvoient  dans  une  des  salles  de  la  pri- 
»<Mi ,  lorsque  douze  des  plus  forcenés  massacreurs  du  dehors 
viennent  les  prendre  Fun  après  Tautre  |  et  les  immolent 
snccessiveBient  comme  le  premier.  Un  seul  a  le  bonheur 
d^ échapper  à  cette  horrible  boucherie;  déjà  saisi  par  soa 
habit ,  atteint  d*an  premier  coup ,  il  alloit  subir  le  même  sort 
que  les  autres,  lorsqu*un  Marseillais  s*élance,  se  fait  passage 
à  travers  la  voûte  d'acier  prête  à  se  refermer  sur  lui-uiême: 
qu^allotts-nous  faire  ?  s'écrie-t-il  dans  son  patois  ;  mes  cama- 
rades ,  je  connois  ce  bon  garçon  :  il  n^est  point  un  soldat  cln 
lo  août ,  il  n*«st  que  fils  de  Suisse ,  et  il  s'est  rendu  lui- 
méuie  en  prison  ,  parce  qu'on[  Tavoit  assuré  que  tout  ce  qui 
est  suisse  seroit  égorgé  :  niettez-Ic  en  liberté ,  lui  répond  la 
multitude.  Aussitôt  le  Marseillais  le  prend  par  un  bras,  un 
UMissacreur  le  prend  par  iiif  autre;  on  met  bas  les  armes, 
piusneurs  Tero brassent  et  le  félicitent.  11  sort  comme  triom- 
phant des  étreintes  de  la   mort  qui  Tenveloppoit ,   et  est 
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reconduit  au  milieu  des  cris  de  vice  la  aaiioUy  artc  les  dé' 
monstratrons  de  la  joie  la  plus  vive  et  la  plus  bruyante. 

Le  jeune  Maussabré ,  officier  de  la  garde  constitntionaelld 
dtf  roi  y  Toulut  se  cacber  dans  une'  cbeminée  ;  on  brûla  de  la 
paille  pour  Pétourdir  et  le  faire  descendre  :  il  tomba ,  et  on 
le  massacra  sans  vouloir  l'entendre. 

Au  couvent  des  Carmes,  cent  quatre->ingt~çinq  prêtres 
furent  massacrés  ;  de  ce  nombre  :  Tarcbevèque  d'Arles , 
Dulauy  recommandable  par  son  lèle  et  par  ses  vertus;  rëvè-^ 
que  de  Beauvais ,  la  Rochelbucault  et  son  frère ,  Tëvèque  de 
Saintes.  Celui-ci  n'avoit  pas  été  arrêté  par  la  municipalité  ; 
mais  aussitôt  qu^il  apprit  que  son  frère  étoit  en  prison ,  il 
alla  se  réunir  à  lui ,  malgté  les  vives  instances  de  sa  Êimille 
et  de  ses  amb  ;  ce  fut  lui  qui  fut  massacré  lé  dernier.  Mais 
à  sept  heures  et  demie  du  soir  les  portes  de  Téglise  qu*oa 
avoit  tenues  constamment  fermées  pendant  Texécution , 
furent  ouvertes  au  peuple ,  afin  qu'il  parût  légitimer  par  sa 
présence  lès  assassinats  qui  venoient  de  se  commettre. 

{^La  vente  sur  les  auteurs  des  massacres  de  septembre.) 

(ig8)  pag.  aa3.  Dîçin  maifre. 

Si ,  étant  prêt  d'offrir  votre  don  à  l'autel ,  vous  vous  y  sou- 
venet  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous ,  laisses 
là  votre  don  devant  l'autel ,  et  allez  auparavant  vous  récon- 
cilier  avec  votre  frère  ;  et  après  vous  reviendrez  offrir  votre 
don.  (  Saint-Mathieu f  cÂ,S,v,  ao.  ) 

(igg)  pag.  aa3.  Immortel  testameal. 

Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se  sont  faits  mes 
ennemis,  sans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun  sujet,  et  je 
prie  Dieu  de  leur  pardonner ,  de  même  qu'à  ceux  qui  par  un 
faux  zèle ,  ou  par  un  zèle  mal  entendu  y  m'ont  faîil  beau- 
coup de  mal. 
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Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  de  celles^pn  mVloieol 
attachées  qui  ne  se  sont  pas  t:onduHes  enrers  moi  comme 
elles  le  deroient^  «t  qui  ont  même  montré  de  l'ingratitude; 
mais  je  leur  pardonne  (  souvent  dans  les  momens  de  troubles 
etd'efienrescence,  on  n*est  pas  le  maître  de  soi  ),  et  fe  prie  moa 
fils,  s'il  en  trouve  l'occasion ,  de  ne  songer  qu'à  leur  malheur. 


Je  pardonne  encore  très-vo4ontiers  ht  ceux  qui  me  gar-' 
doient ,  les  mauvais  traitemens  «t  les  gènes  dont  ils  ont  cm 
devoir  user  envers  moi  :  j*ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles 
et  compatissantes  ^  que  celles-là  jouissent  dans  leur  cœur  de 
la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon  de  penser  ! 


(  TesUimentde  Sa  Majesté  Louis  XV J.  ) 

l[aoo)  pag.  224.  Frédéric. 

Frédéric  II  qui  éleva  la  Prusse  à  un  rang  si  distingué  par- 
mi les  puissances  de  TEurope,  avoit  succédé,  le  3i  mai  I74«>» 
à  son  père  Frédéric- Guillaume  I,  électeur  de  Brandebourg, 
en  faveur  duquel  l'empereur  Léopold  I  avoit  érigé  la  Prusse 
<luca1e  en  Royaume. 

Frédéric,  heureux  dans  ses  guerres  et  dans  ses  traités,  ne 
■s'appliqua  plus  qu'à  faire  fleurir  les  lois  et  les  arts  dans  sta 
£tats,et  il  passa  tout  d'uncoupdu  tumulte  de  la  guerre  aune 
vie  retirée  et  philosophique.  11  s'adonna  à  la  poésie,  à  Pt^o- 
quence ,  à  l'histoire  ;  tout  cela  étoit  dans  son  caractère.  C*est  ' 
en  quoi  il  étoit  beaucoup  plus  singulier  que  Charles  XII, 
qu'il  ne  regardoit  pas  comme  un  grand  homme,  parce  que 
Charles  n*étoit  qu'un  héros. 

La  sœur  chérie  du  grand  Frédéric ,  la  princesse  Frédérique 
Sophie  Wilhelmîne  de  Prusse,  margrave  de  Bareith,  nous 
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donne  dans  ses  Memoiires  des  détails  aussi  singuliers  que  piquaris 
sur  le  caractère  de  ce  prince,  et  les  dissensions  cruelles  qui 
régnoient  dans  sa  famille,  et  qui  mettoient  dans  une  oppo- 
sition continuelle  le  père  et  le  filsi  elle  raconte  de  méme^ 
qu^un  officier  suédois  fait  prisonnier  au  siège  de  Stralsund  , 
nommé  CroUy  s'étoit  rendu  fameux  par  son  savoir  dans 
Tastrologie  judiciaire  :  la  Reine  fut  curieuse  de  le  voir.  Il  lui 
pronostiqua  qu'elle  accoucheroit  d*une  princesse;  il  prédit 
au  grand  Frédéric  qu'il  deviendroit  un  des  plus  graqds  princes 
qur  eussent  jamais  régné,  qu'il  feroit  de  grandes  acquisitions  » 
et  qu'il  mourroit  empereur  (  ou  peu  s'en  faut  ).  Ma  main» 
dit  la  Princesse  y  ne  se  trouva  pas  si  heureuse  que  celle  de 
mon  frère:  il  l'examina  long-temps,  et  branlant  la  tête  ,  il 
dit  que  toute  ma  vie  ne  seroît  qu'un  tissu  de  fatalités ,  que  je 
seroîs  recherchée  par  quatre  tètes  couronnées,  celle  de  Suède  ^ 
à^  Angleterre  y  à^  Russie  et  de  Pologne  ^  et  que  cependant  je 
n'épouserois  jamais  aucun  de  ces  rois.  Cette  prédiction  s^ac- 
complit. 

(aoi)  pag.  aa4*  ^^^  Léopold» 

L'an  X785,  le  27  avril,  mort  héroïque  de  Léopold,  duc  de 
Brunswick,  âgé  de  33  ans,  et  engloutisous  les  eaux  de  l'Oder 
en  voulant  secourir  les  malheureux  entraînés  par  le  débor— 
dément  de  cette  rivière. 

(aoa)  pag.  aa4-  Gustaçe  III. 

Le  roi  soupant  dans  ^it%  appartemens ,  avant  l'ouverture 
d'un  bal  masqué  qui  devoit  avoir  lieu  pendant  la  nuit ,  reçut 
un  billet  écrit  en  français  où  on  Pavertissoit  qu'il  seroit 
entouré  et  assassiné  dans  une  des  salles  du  bal.  Cette  lettre  ^ 
Conforme  à  tant  d^autres  avis  du  même  genre,  ne  fit  aucune 
impression  sur  le  roi  ;  il  étoit  dans  le  caractère  de  ce  prince 
de  répondre  comme  César  :  Ils  li oseraient,  La  même  con^^ 
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fiance  qnî  avoît  perdu  César,  perdit  Gmtare  ;  et,  pour  stamà 
trait  de  resscmbbnce  »  il  périt  comme  loi  ^ictînc  de  sa  clr- 
mence. 

Le  roi  se  rendit  le  soir  aa  bal  »  sans  daignrr  mfnie  se 
faire  accompagner  A  peine  fut-il  entré  dans  la  salle  qu'oa 
lui  avoit  désignée ,  qu'il  fut  entouré  par  plusieurs  wasquei  en 
dominos  noirs  ;  Tun  d*eux  le  serre  à^mi  la  foule  p  lui  appGqBC 
un  pistolet  sur  la  banche.  «  Je  suis  blessé ,  s'écrie  le  roi ,  en 
6tant  son  masque ,  qu'on  me  ramène  dans  mes  appartenieD&.  » 
Aussitôt  plusieurs  yoix  crient  au  fim  ,  pour  occasionner 
confusion  à  Faide  de  laquelle  les  coupsdiles  pmitsmt  s*é 
der  ;  mais  roiïicier  de  garde  ordonne  sur-len^iamp  de  fermer 
les  portes.  Le  lieutenant  de  police  lait  dénasquer  tous  les 
assistans  ;  on  les  fouille ,  sans  trouver  ni  armes  ni  instrume» 
tranchans  :  seulement  on  aperçoit  à  terre  le  pistolet  dont 
s'est  senri  l'assassin  ,  et  un  grand  couteau  tel  que  ceux  qae 
les  Suédois  sont  en  usage  de  porter  lorsq;u'ils  Vont  à  b 
campagne. 

li'assassin  Anhastroëm  avait  déjà  trempé  dans  une  conspira- 
tion formée  contre  le  roi.  Condamné  à  mort,  il  dut  sa  grâce 
à  la  clémence  de  Gustave  ;  ainsi  le  forfait  de  la  plus  atroce 
ingratitude;  se  joîgnoit  id  au  régicide.  On  découvrit  que  le 
chef  principal  de  la  conjuration  étoit  le  vieux  général  major 
4e  Pechlin^  et  le  baron  de  Ribbing,  l'un  des  conjurés. 

Gustave  fut  assassiné  le  16  mars  1792»  et  mourut  le  39  do 
même  mois. 

Ainsi  s'est  réalisée  fa  prédiction  de  mademoiselle  Harris- 
son  ;  elle  avoit  prévenu  le  roi  contre  le  mois  de  mars  et  les 
habits  rouges.  (  Ephèmérides.  ) 

(ao3)  pag.  aa4*  Marie^TÂérèse. 

Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  impératrice  d'Allemagne, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fille  de  l'empereur  CbarlesVI, 
naquit  à  Vienne  le  i3  mai  1717,  et  épousa  le  xa  février  1736 
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'François  duc  de  Lorraine ,   qui  parvînt  depuis  à  Tempire 

» 

«ous  le  nom  de  François  V^. 

Charles  VI  étant  mort  en  1740,  rélccleur  de  Bavière  fut 
^lu  empereur  à  Francfort  pnr  les  armes  de  la  France ,  sous 
le  nom  de  Charles  Vil.  Cet  électeur  s'étoit  déjà  emparé  de 
r Autriche  et  de  la  Bohême,  tandis  que  le  roi  de  Prusse,  de 
son  coté,  s^emparoit  de  la  Silésie.  Ce  qui  restoit  des  dé'- 
pouilles  de  Charles  VI  étoit  sur  le  point  d'être  enlevé  à  sa 
fille  y  et  il  sembloit  qne  la  maison  d'Autriche  alloit  être  en- 
sevelie dans  le  tombeau  de  son  dernier  empereur. 

Marie-Thérèse,  obligée  de  quitter  Vienne,  alla  se  jeter 
4ans  les  bras  des  Hongrois.  Ayant  assemblé  les  quatre  ordres 
de  TEtat ,  elle  parut  au  milieu  d*eux ,  tenant  entre  les  bras 
son  fils  aîné,  encore  au  berceau;  et,  parlant  en  latin, 
elle  leur  dit  avec  cette  grâce ,  cet  air  de  grandeur  et  de 
majesté  qui  caractérisoicnt  cette  princesse  :  «  Abandonnée 
de  mes  amis,  persécutée  par  mes  ennemis,  attaquée  par 
mes  plus  proches  parens.,  je  n'ai  de  ressource  que  dans 
-votre  fidélité,  dans  votre  courage  et  dans  ma  constance.  Je 
4*emets  entre  vos  mains-4«  fille  et  le  fils  de  vos  rois,  qui  atten- 
dent de  vous  leur  salut.  » 

Tous  les  Palatins  attendris  tirent  leur  sabres,  en  sVcriant 
•avec  transport  :  moriamurpro  rege  nestro  Theresiâ. 

Le  courage  de  Marie-Thérèse  la  secourut  autant  que  %^s 
propres  sujets  et  ses  alliés.  Enfin ,  après  une  guerre  de  hùi 
ans,  elle  parvint  à  faire  une  paix  avantageuse,  qui  lui  assura 
la  possession  de  Timmense  héritage  que  ses  ancêtres  lui  avoient 
transmis. 

Marie-Thérèse ,  sans  autre  garde  que  le  cœur  de  %t.s  sujets  ^ 
se  rendoit  également  accessible  à  tout  le  monde,  n  Je  ne  suis 
>»  qu'un  pauvre  paysan,  disoit  un  simple  laboureur  de  Bohême  ; 
»  mais  je  parlerai  à  noire  bonne  reine  quand  je  vou- 
»  drai,  et  elle  m'écoutera  comme  si  j'étois  un  monsci- 
»  gneur.  » 
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L'an  1780,  le  24}  novembre ,  mort  de  llmpëratrice  Marie^ 
Thérèse.  (  Ephémérides.  ) 

(2o4)  pag.  225.  Joseph  II* 

Très-peu  de  souverains  réunirent  au  même  dcgrë  Pamour 
du  travail ,  Tappiication  soutenue ,  l'activité ,  le  zèle  de  la  chose 
publique  et  l'étendue  des  connoissances.  Aucune  rie  n'a  été 
plus  occupée  que  celle  de  cet  empereur.  Né avecle  coarage per- 
sonnel, il  avoit  étudié  la  guerre  dans  tous  ses  détails.  Sous  son 
règne ,  l'armée  autrichienne  a  ciiângé  de  face ,  et  a  fvb  rang 
parmi  les  meilleures  troupes  de  l'Europe.  On  a  reproché  à 
Joseph  II  Taffectation  d'imiter  le  feu  roi  de  Prusse  ;  mais  cette 
prétendue  ressemblance  n'exista  jamais  que  dans  le  système 
militaire  ,  celui  de  la  Prusse  ayant  forcé  Tempereur  à  lui 
opposer  une  contre-épreuve  en  plusieurs  parties. 

(2o5)  pag.  225.  I^ immortelle  Catherine. 

S:  pbie  -  Auguste,  princesse  d*AnhaU-Zcrbsl,  née  le  25 
avril  1729,  épousa  en  1745  Charles-Pierre  Ulric ,  iits  de 
Charles-Frédéric  duc  de  Uolstein-Gottorp,  et  d^Anne,  fille 
de  Pierre  \^^.  Elle  fut  rebaptisée ,  suivant  les  usages  de  TËglise 
grecque,  et  reçut  le  nom  de  Catherine  Alexiefna.  £lle  avoit 
seize  ans  quand  elle  se  maria;  deux  enfans  seulement  ont 
été  le  fruit  de  ce  mariage  ,  le  grand-duc  Paul  1*'  ,  né  en 
1754,  et  Anne  PéfVoWiia,  née  en  1757,  et  morte  en  1759. 

L'impératrice  Catherine  II  monta  sur  le  tr6ne  à  Tâge  ds 
trente-quatre  ans,  et  le  succès  de  la  révolution  ne  fut  pas 
moins  dû  à  son  courage  et  à  son  habileté ,  qu^au  zèle  de  son 
parti,  et  à  la  faveur  du  peuple  quivoyoilson  intérêt  dans  la 
cause  qu^elle  défendoit. 

La  mort  de  Pierre  III  ne  fut  suivie  d'aucun  de  ces  événe- 
mens  tragiques  dout  les  révolutions  avoient  jusqu'alors  cons^ 
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lamment  été  souillées.  Personne  ne  fut  même  envoyé  en 
Sibérie  ;  U  ny  eut  aucune  exécution  ni  puhlif  ue  ni  secrète  ; 
l'impératrice  pardonna  même  à  ses  ennemis  personnels.  Lç 
maréchal  de  Munich ,  qui  avoit  donné  les  meilleurs  avis  à 
l'empereur,  et  qiû  lui  avoit  offert  de  le  défendre  au  péril  de  sa 
vie  9  ne  fut  point  vu  de  mauvais  œil.  L'impératrice  fut  au 
contraire  charmée  de  rattachement  que  cet  étranger  avoit 
manifejsté  pour  celui  qui  l'avoit  tiré  de  la  Sibérie  ,  et  (orsqu^cUe 
lui  en  piarla  ,  «  U  est  vrai,  lui  dit-il,  madame,  que  jie  \ip.  a^t 
offert  de  le  couvrir  de  mon  corps  ;  mais  après  vingt  s^ns  de 
captivité,  je  lui  devois  m»  liberté ,  pouvois-je  moins  faire? 
li'étoîs-ie  pas  engagé  par  les  liens  les  plus  forts  di;  devpiret 
^e  la  reconnoîssance  à  me  dévoupr  à  son  service  ?  Vot}r« 
iVlaiesté  esta  présent  ma  souversi^ne,  et  elle  trouvera tchey 
moi  la  même  fidélité.  »  L'io^pératrice ,  frap||ée  àe  cette  j^é-* 
|Mmse  courageuse ,  ne  montra  pas  moifis  de  gr9<i4eu|*  d'âm^ 
^e  son  côté  ;  elle  lui  accorda  une  confiance  sans  bornes  qui 
fut  bien  justifiée  parla  copduite  du  marécJiaU 

Cette  princesse,  si  extraordinaire  en  tout,  gouverna  la 
Russie  avec  autant  de  sagesse  que  de  véritable  gloire  ;  son 
nom  est  immortel ,  et  le  sera  toujours. 

(  Voyage philosopli'iqaç.  ) 

{9K>6}  pag.  29$*  AletMu^ire  I^f, 

Ce  grand ,  ce  magaanime  Alexandre  I«' ,  est  entré  dans 
la  capitale  le  3i  mars  i8i4*  ^   . 

Tout  Paris  a  pu  contempler  ce  héros  aussi  modeste  qup 
^néreux  dans  la  victoire. 
•  La  France  lui  doit  son  repos  et  sa  gloire  immortelle. 

La  présence  des  souverains  alliés,  de  ce  noble  et  généreux 
héritier  de  la  grande  Catherine  ,  a  dû  nécessairement 
«lectriser  nos  âmes  comprimées  jusqu'à  ce  jour  sous  Tafifreuse 
tjraunle.  Ces  deux  monarques  reçurent  les  maires  4e  P^^is 

35. 
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du  village  de  Pantin;  Pempereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarcpiables ,  que  les  promesseï 
qu^elles  renferment  se  sont  toutes  réalisées  : 

«  Le  sort  de  la  guêtre  ni*a  conduit  jusqu*icî.  Votre  em- 
pereur qui  étoit  mon  allié,  to'a  trompé  trois  fois;  il  estTemi 
jusque  dans  le  cœur  de  mes  Etats,  y  apporter  des  roaox 
dont  les  traces  dureront  h>ng-temps.  Une  juste  défense  m'a 
amené  jusqu'ici,  et  je  suis  loin  de  vouloir  rendre  à  la  France 
les  maux  que  j'en  ai  reçus.  Les  Français  sont  mes  amb,  et 
je  veux  leur  prouver  que  je  viens  rendre  le  bien  pour  It 
mal.  Napoléon  est  mon  seul  ennemi  ;  je  promets  ma  prêtée- 
^ion  spéciale  à  la  ville  de  Paris;  je  protégerai,  je  conserverai 
votre  garde  nationale  qui  est  composée  de  l'élite  de  vos  ci- 
toyens :  c'est  à  vous  à  assurer  votre  bonheur  à  venir.  Il  vous 
faut  un  géuvemement  qui  vous  donne  le  repos ,  et  qui  le 
donne  èi  l'Europe  :  c'est  à  vous  à  émettre  votre  vœu  ,  vous 
me  trouverez  prêt  à  seconder  vos  efforts.  » 

Ce  digne  souverain  nous  a  tenu  parole. 

(207)  pag.  2a5.  Stanislas, 

Leczinski  Stanblas ,  premier  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  étoit  né  à  Léopold,  le  ao  octobre  1677* 
Son  père  étoit  grand-trésorier  de  la  couronne. 

Stanislas  fut  député  en  1704  »  par  l'assemblée  de  Varsovie, 
auprès  de  Charles  XII,  rai  de  Suède,  qui  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  étoit  alors  âgé  de  27  ans,  palatin  de  Posnanie, 
général  de  la  grande  Pologne ,  et  avoit  été  ambassadeur  extra- 
ordinaire auprès  du  Grand-Seigneur  en  1699.  Il  n'eut  pas<)e 
peine  à  s'insinuer  dans  l'amitié  du  roi  de  Suède ,  qui  le  lit 
couronner  roi  de  Pologne  à  Varsovie  en  1705. 

Ce  prince  ne  régna  pas  long-temps  ;  Charles  XII ,  après 
plusieurs  avantages  considérables  ,  fut  défait  entièrement  au 
mois  de  juillet  1709.  Sa  chute  entraîna  celle  de  Stanislas. 
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Après  la  mort  du  roî  Auguste  exx  i733,  ce  prince  se  rendit 
en  Pologne,  dans  rcspe'rance  de  remonter  sur  le  trône.  II  y 
eut  un  parti  qui  le  proclama  roi  ;  mais  son  compétiteur ,  le 
prince  électoral  de  Saxe,  Temporta  sur  Stanis]3s.  Ce  prince 
infortuné  se  rendit  à  Dantsick,  pour  soutenir  son  élection  ; 
niais  le  grand  non^bre  qui  Tavoit  choisi  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  lui  étoit  contraire.  Dantzit^  fut  pris;  Stanislas, 
obligé  de  fuir,  n*échappa  qu*à  travers  beaucoup  de  dangers, 
et  à  la  faveur  de  plus  d^un  déguisement,  après  avoir  vu 
mettre  sa  tète  à  prix  pa^  le  général  des  Moscovites ,  dans  sa 
propre  patrie, 

Stanislas,  par  suite  du  traité  de  paix  dexySô,  succédoit 
4ans  la  Lorraine  à  des  princes  chérb ,  qu'elle  regrettoit  tous 
les  jours.  Le  roi  de  Pologne  arriva,  et  cçs  peuples  iç'etrou' 
Tèrent  en  lui  leurs  anciens  maîtres. 

Ce  prince  mourut  accidentellement  par  le  feu ,  le  23  fé- 
vrier 1766 ,  et  la  Lorraine  le  pleure  encore. 

La  princesse  Marie  ^  sa  ^lle ,    épousa  Louis  XV,,  rpi  âfi 

France. 

I 

(aoS)  pag.  22S.  Deux  paysans  béarnais^ 

Lorsr]ue  Henri  n* étoit  encore  que  roi  de  Navarre  et  du% 
d*Albret ,  il  faisoit  sa  résidence  à  Nérac  ,  petite  ville  de  Gas- 
cogne. Il  vivoit  en  simple  gentilhomme .  et  chassoit  souvent 
dans  les  Landes,  pays  abondant  en  toutes  sortes  de  gibier. 
Au  milieu  de  sa  chasse,  ilalloit  souvent-se  délasser  et  prendre 
quelque  nourriture  chez  un  berret.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle les  paysans  du  Béam,  du  nom  d'un  bonnet  de  laine, 
d'une  façon  particulière,  qu'ils  portent  ordinaii'ement.  D'aus:»i 
loin  que  le  nouveau  FhUemaa  et  sa  femme  voyaient  urriver 
le  prince ,  ilscouroient  au-devant  de  lui;  et  prenant  chacun 
une  de  ses  mains ,  ils  répétoient  dans  leur  patois ,  avec  une 
satisfaction  peinte  sur  leur  visage  :  Eh  ,  bonjour,  mon  ilcuri  ! 
|iui)]ou{*y  mon  Hçnri  1  lU  Iç  menoient  eu  trionaphç  daus. 
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leur  cabane  ,  et  le  faisoient  asseoir  sur  une  escabe1Ie*Le  Bcrref 
alloit  tirer  de  son  meilleur  vin  ;  la  femme  prenoit  dans  son 
bahut  du  pain  et  du  fromage.  Henri  y  plus  satisfait  du  bon 
cœur  de  ses  botes  qu*il  ne  Teut  étë  de  la  cbère  la  plus  dé- 
licate ,  mangeoit  avec  appétit  y  et  s^entretenoit  familièrement 
avec  eux  des  cboses  qui  ëtoient  à  leur  portée.  Son  repas 
fini ,  il  prenoit  congé  de  ces  bonnes  gens ,  en  leur  promet- 
tant de  revenir  toutes  les  fois  que  sa  chasse  le  conduiroit  de 
leur  côté  :  ce  qui  arrivoit  fréquemment.  Lorsque  ce  prince 
fut  devenu  paisible  possesseur  du  trâne  de  France ,  le  ierreinX 
sa  femme  apprirent  cet  événement  avec  une  joie  qu'il  seroît 
difficile  d'exprimer.  Ils  se  rappelèrent  qu*il  mangeoit  avec 
plaisir  de  leurs  fromages  ;  et  comme  c'étoit  le  seul  présent 
qu'ils  fussent  en  état  de  lui  offrir,  ils  en  mirent  deux  dou- 
zaines des  meilleurs  dans  un  panier.  Le  berret  se  chargea 
de  les  porter  lui-même  ,  embrassa  sa  femme,  et  partit.  Au 
bout  de  trois  semaines  il  arriva  à  Paris  ,  courut  au  Louvre, 
dit  à  la  sentinelle ,  dans  son  langage  :  Je  veux  voir  notre 
Henri ,  notre  femme  lui  envoie  des  fromages  de  vache.  L:» 
sentinelle  surprise  de  riiabiilemcnt  extraordinaire  ,  et  plus 
encore  du  jargon  de  cet  homme ,  qu'il  n'entendoit  pas,  le 
prit  pour  un  fou ,  et  le  repoussa  ,  en  lui  donnant  quelques 
bourrades.  Le  berret  fort  triste,  et  se  repentant  déjà  de  son 
voyage  ,  descend  dans  la  cour,  et  se  demande  à  lui-même 
ce  qui  peut  lui  avoir  attiré  une  si  mauvaise  réception  ,  à  lui 
qui  venoil  faire  un  présent  au  roi.  Après  en  avoir  long-temps 
cherché  la  raison  ,  il  se  met  dans  l'esprit  que  c'est  parce 
qu'il  a  dit  des  fromages  de  vache  :  il  se  promet  bien  de  s^d 
corriger.  Pendant  que  notre  homme  est  plongé  dans  ces 
belles  réflexions ,  Henri  IV,  regardant  par  hasard  à  travers 
la  fenêtre  ,  voit  un  berret  qui  se  promène  dans  la  cour.  Cet 
habillement,  qui  lui  étoit  connu  .  le  frappe  ,  et  cédant  à  sa 
curiosité,  il  ordonne  que  Ton  fasse  monter  ce  paysan.  Celui- 
ti  s^e  jetle  aussitôt  à  ses  pieds,  embrasse  ses  genoux,  et  lui 
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dît  aûVctueusement  :  Bonjour,  mon  hoa  Henri  i  notre 
femme  vous  envoie  des  fromages  de  bœuf.  ï^e  roi ,  pres^jiixî 
faonte4ix  ({u^uo  homme  de  son  pays  se  trompai  aussi  gros- 
sièrement devant  toiitc  sa  cour,  se  pencha  avec  bouté ,  et  fUi 
dit  tout  bas:  Dis  donc  des  fromages  de  vache.  \je  pa)'san) 
€|ui  pensoit  toujours  au  traitement  qu'on  venoil  de  lui  faire  , 
répondit  dans  son  patois:  Je  ne  vous  conseille  pas,  mon 
Henri,  de  dire  des  fromages  de  vathe  ;  car,  pour  m'ètr.e 
servi,  à  la  porte  de  votre  chambre  ,  de  cette  façon  de  parler, 
un  grand  drôle,  habillé  de  bleu,  m'a  donné  vingt  bourrades 
do  fusil,  et  il  pourroit  bien  vous  en  arriver  autant.  Le  roi 
rit  beaucoup  de  la  simplicité  du  bonhomme,  accepta  $es  fro- 
mages, le  combla  d*amitté,  fit  sa  fortune  et  celle  de  toute  sa 
fomille.  (  ffis/oUe  tf  Henri  IV,  ) 

(209)  pag.  aa6.  Um  fin  Normand, 

Quelques  jours  avant  la  bataille  d'Ivri,  Henri  IV  arriva 
un  soir  incognito  à  Alençon,  avec  peu  de  suite,  et  descendit 
chez  un  officier  qui  lui  éloit  fort  attaché.  Cet  officier  éloit 
absent ,  et  sa  femme,  qui  ne  connoissoit  pas  le  roi ,  le  reçut 
comme  un  des  principaux  chefs  de  Parmee,  c'est-à-dire  de 
son  mieux ,  et  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  sedisoit 
Tami  de  son  mari.  Cependant  vers  le  soir,  ce  prince  croyant 
apercevoir  quelques  marques  d'inquiétude  sur  le  visage  de 
son  hôtesse:  «  Qu'est-ce  donc,  lui  dit-il,  madame,  vous 
causerois-je  ici  quelque  embarras  ?  A  mesure  que  la  nuit 
vient,  je  vous  trouve  moins  gaie,  parlez-moi  librement, 
et  soyez  sûre  que  mon  intention  n'est  pas  de  vous  gêner  en 
rien.  »  «  Monsieur ,  lui  repondit  la  dame  ,  je  vous  avouerai 
franchement  l'espèce  d'embarras  où  je  me  trouve.  C'est 
aujourd'hui  jeudi  ;  pour  peu  que  vous  connoissiez  la  pro- 
vince, vous  ne  serez  pas  étonné  de  la  peine  où  je  suis 
pour  pouvoir,  aussi  bien  que  je  le  voudrois,  vous  donner 
à  souper.  J'ai  vainement  fait  parcourir  la  ville  entière  ,  il  ne 
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s*y  trouTe  exactement  rieny  et  vous  nk'en  voyez  désesepéréè- 
XJn  de  mes  voisins  seulement  dit  avoir  à  son  crue  une  dindb 
grasse ,  et  qu*il  me  cédera  volontiers ,  pourvu  qu*ii  vienne 
en  manger  sa  part.  Cette  condition  me  paroit  d'autant  plus 
dure  que  cet  homme  n*est  en  effet  qu'une  espèce  d'artisan 
renforcé ,  que  je  n'oserois  admettre  à  votre  table  »  et  qur 
pourtant  tient  si  fort  à  sa  dinde ,  que  ^  quelques  offres  que  je 
hii  fasse,  il  prétend  ne  la  lâcher  qu*à  ce  prix.  Tel  est  au  vrai 
]e  sujet  de  mon  inquiétude.  »  «  Cet  homme  ^  dit  le  roi,  cstAl 
un  bon  compagnon? >*  «  Oui ,  monsieur,  c'est  le  plaisant  du  quar- 
tier ;  honnête  homme ,  d'ailleurs ,  bon  Français ,  tres-zélé 
royaliste ,  et  assez  bien  dans  ses  affaires.  » —  «Oh  l  madasie ,  qu!il 
vienne  :  je  me  sens  beaucoup  d'appétit ,  et  dût-il  nous  ennuyer 
un  peu ,  il  vaut  encore  mieux  souper  avec  lui ,  que  de  ne 
point  âouperdutout.  »  Le  bourgcoi:> averti  arriva  endimauché^ 
avec  sa  dinde  :  et,  tandis  qu  elle  rôtissoit,  il  tint  les  propos 
les  plus  naïfs  et  les  plus  gais ,  raconta  les  histoires  scandaleuses 
de  la  ville  ,  assaisonna  ha  récits  de  saillies  aussi  >ives  que 
plaidantes  y  amusa  enfin  le  roi^  de  façon  que  ce  monarque, 
quoique  mourant  de  faim, attendit  ie  souper  sans  impatience» 
].a  gaicic  de  cet  homme,  quoiqu'il  ne  perdit  pas  un  coup 
de  dent,  se  soutint ,  augmenta  même  ,  tant  que  dura  le  repas. 
Le  bon  roi  rioit  de  tout  son  cœur;  et  plus  il  s'épanouissoit^ 
plus  le  joyeux  convive  étoit  à  son  aise  et  redoubioit  de  bonne 
humeur.  Au  moment  ou  Sa  Majesté  quitta  la  table,  Thon- 
néte  bourgeois  tombant  tout  ;\  coup  à  ses  pieds:  «  Sire, 
s'fccria-t-il ,  pardon!  ce  jour  est  certainement  pour  moi  le 
plus  beau  de  ma  vie.  J'ai  vu  passer  Votre  Majesté  lorsqu'elle 
est  arilvee  ici  :  j'ai  été  assez  heureux  pour  la  reconnoitre  ;  je 
li'en  ai  rien  dit,  pas  même  àmadan^v-,  lorscjne  j'ai  vu  qu'elle  ne 
coniiol^soit  point  notre  grand  roi. . .  ;  pardon,  sire  !  pardon  !... 
Je  pretcudois  vous  amuser  quelques  instans;  j'aurois  sans' 
iloute  été  moins  bon,  et  Votre  IVIajesté  n'eût  pas  joui  de  la 
siir[)rise  de  ma  voisine.  »  La  dame  eu  ce  moment  étoit  égale- 
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ment  aux  pieds  du  roi,  qui  les  fil  relever  avec  celte  bonté 
qui  fut  toujours  la  base  de  son  caractère.  «Non,  sire,  s'écria 
le  bourgeois,  en  s* obstinant  de  rester  à  genoux;  non,,  sire, 
je  resterai  comme  je  suis  jusqu^à  ce  que  Votre  Majesté  ait 
daigné  m'entcndre  encore  un  instant.  »  «Hé  bien!  parle 
donc,  »  lui  dit  le  monarque  vivement  enchanté  de  celte 
scène.  «  Sire,  lui  dit  cet  honmie»  d*un  air  et  d*un  ton  éga- 
lement graves,  la  gloire  de  mon  roi  m'est  chère,  et  je  ne 
puis  penser  qu*avec  douleur  combien  elle  seroit  ternie  d^avolr 

souflert  à  sa  table  un  faquin  tel  que  moi ;  et  je  ne  vois 

qu'un  seul  moyen  de  prévenir  un  tel  malheur.  »  «  ()uc/ 
0sl-U?>*  répliqua  Henri.  «  C'est,  reprit  le  bourgeois ,  de 
m'accorder  àts  lettres  de  noblesse.  »>  «  A  toi  ?»  «  Pourquoi 
non ,  sire  ?  quoique  jadis  artisan,  je  suis  Français,  j  ai  ua 
cœur  comme  un  autre  :  je  m*en  crois  digne ,  du  moins  par 
mes  sentimens  pour  mon  roi.. .  »  «  Fort  Bien ,  mon  ami .'....  mais 
qu  lies  armes  prendrois-tu P  »  «  Ma  dinde;  elle  m'a  fait  au<- 
jourd'hui  trop  d'honneur  pour  cela.  »  «  Hé  bien!  soit,  s'écria 
le  monarque  en  éclatant  de  rire  ;  pentre-saînt-gris ^  tu  scraj 
gentilhomme,  et  tu  porteras  ta  dinde  en  pal.  »  Depuis  cette 
ëpoque,  soit  que  ce  particulier  fut  déjà  assez  riche,  soit  que 
par  la  suite  il  le  fut  devenu,  il  acheta  dans  l«s  environs 
d' Alençon  une  terre  qui  a  été  érigée  en  châtellenie  sous  son 
nom ,  qu'il  ne  voulut  jamais  changer.  Ses  descendans  la  pos- 
sèdent encore  actuellement ,  et  portent  en  effet  pour  armes 
une  dinde  en  pal, 

(  Mercure  de  France  du  mois  de  juillet  1761.  ) 

(aïo)  pag.  23o.  E antique  Palais, 

On  n'a  jamais  connu  le  fond  de  l'histoire  d'un  œillet  donn  J 
à  la  reine,  par  un  chevalier  de  Saint-Louis,  à  Tépocjuc  où 
elle  étoit  détenue  à  la  Conciergerie.  Je  vais  retracer  avec 
précision  ce  que  je  sais,  et  les  découvertes  que  j'ui  pu  Lira 
par  moi-même. 
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Alt  mois  de  mars  de  1793,  iVtois  employée  en  qualité  àt 

secrëlaire  et  de  lectrice  auprès  de  M.  d^ Amerval  de  la  Saus- 

sof/â  f  qui  ayoit  épousé  une. des  nièces  de  fabbé  Terrai,  Ce 

sélé   royaliste   ne  négligeoit  aucun  moyen    pour  remonter 

Topinion  publique ,  et  ta  diriger  en  fareur  de  la  reîne. 

Nous  étioDs  un  certain  nombre  de  personnes ,  pensant  de     - 
la  même  manière,   occupées  journellement  à  composer  des 
ouvrages  que  nous  répandions  dans  la  capitale,  et  même  dans 
Tantre    des  fougueux  jacobins.  Je   semois  ces  écrits  où  se 
peignoit  notre  opinion  jusque  dans  les  groupes  populaires. 

Bientôt,  Marat^  le  monstre  J!/]arra/,  dénonce  dans  son  jour- 
nal de  sang  nos  prétendus  conciliabules.  Il  y  nomme  en 
toutes  lettres  M.  d* Amerval  de  la  Saussotte  ,  indique  son 
domicile,  rue  Honoré-Cbevalier,  n°.  19.  Ce  vieillard  parut 
un  moment  consterné  ;  mais  reprenant  tout  à  coup  son 
énergie  et  son  courage  ,  il  nous  dit  : 

«  Non  seulement ,  il  faut  sauver  la  reîne ,  mais  encore 
donner  à  la  France  une  constitution  monarchigufi  ^  la  seule 
qui  lui  convienne.  » 

Ce  respectable  et  xélé  royaliste  nous  présentoit  le  système 
des  deux  cbambres.  Sa  vieille  femme  de  cbarge  vouloit  «n 
parlement  féminin  ,  et  moi  je  me  croyois  inspirée  du  ciel 
comme  \2i  Pucelle  d* Orléans .  Enfin  ,  au  milieu  de  nos  débats 
politiques,  nous  finissions  par  ne  plus  nous  entendre  ;  mais, 
à  quelques  nuances  près,  notre  opinion  étoit  la  même. 

Je  m'élois  liée  d'amitié  avec  une  dame  qui  venoit  chek 
M.  d^Amerçal;  elle  connoissoit  particulièrement  i^/V^^/î/.f, 
et  me  fit  trouver  avec  lui  à  un  diner  qu'elle  donna  en 
juin  I7<j3  Cette  adepte  préconisa  devant  lui  mes  ialens  dans 
les  hautes  sciences  cabalistiques  y  piqua  la  curiosité  du  w/z/ir/r/- 
pal^  qui  se  hasarda  à  me  consulter  lui-même.  Quelle  fut  sa 
surprise  quand  je  lui  annonçai  quil  déposerait  comme  témoin 
dans  un  procès  célèbre  ,  et  qu  il  Jiniroit  lui-même  par  être  la 
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w'ictlme  du  parll  qu  il srrçoîi  \  Il  restîi  étonne  ,  et  d'un  air 
très-mécontent  me  dit  que  mon  oracle  ne  s'accompliroit  pas. 

Le  5  août  1793  la  reine  fut  transférée  à  la  Conciergerie, 
et  Michonis  employa  tout  son  pouvoir  pour  adoucir  son  sort. 

Il  entendit  de  loin  gronder  l'orage,  le  vît  s'approcher, 
mais  ne  put  se  garantir  de  sa  fureur.  Dans  les  premiers  jours 
de  septembre,  la  môme  dame  avec  laquelle  j'avois  eu  quelques 
légers  difTérends,  m'invite  à  venir  chez  elle  pour  cimenter  notre 
réconciliation.  Mais  le  véritable  but  de  sa  démarche  étoil  de 
me  faire  retrouver  avec  Michonis  ;  après  nous  être  entretenus 
quelques  momens  des  affaires  publiques,  je  témoignai  com- 
bien la  situation  de  la  reine  m'intéressoit  vivement.  <Jnc 
vous  êtes  heureux,  monsieur^  ajoutois-je,  de  pouvoirlui  donner 
quelques  consolations  !  Il  ne  tiendra  qu'à  vousde  m'imiter ,  me 
dit  Michonis  ;  sous  un  déguisement  je  vous  introduirai  à  la  Con- 
ciergerie ;  je  ferai  plus ,  vous  aurez  même  un  entretien  avec 
ïa  reine  :  proposez  à  celte  noble  pictime  de  lui  annoncer  son 
destin ,  mais  surtout^  dites-lui  la  périt é.  Engagez-la  fortement 

d'écouter  les  conseils  de  ses  amis  ^  nous  sommes  en  nomhrc 

et  roulons  la  sauver, 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  monter  l' imagina  lion. 
Qiioi!  me  dis-je  h  moi-même,  je  verrai  la  reine!  j'aurai 
le  double  bonbtnir  de  l'entretenir,  et  de  lui  donner  un  conseil 
salutaire  !  Mais,  hélas!  dans  quel  horrible  lieu!  à  quels  dangers 
je  m'expose  1  N'importe,  il  faut  tout  braver!  que  je  serois  heu- 
reuse si  je  pouvois  empêcher  un  double  régicide!  Ia!  jour 
est  pris  :  je  pénètre  dans  le  palais  de  la  Vengeance.  Madame 
Richard  étoit  prévenue  de  l'objet  de  ma  visite  :  elle  avoit 
ordonné  de  laisser  entrer  un  petit  commissionnaire  qni 
alloit  apporter  différentes  provisions.  Michonis  se  fait  attendre^ 
nn  peu;  enfin  il  arrive,  et  après  avoir  traversé  ensemble  un 
long  corridor  où  règne  une  éternelle  nuit,  il  m'introduit 
enfin    dans   la    chambre    de    la   reine. 

C«tle  princesse  étoit  assise,  et  raccommodoit  ses  bas.  Ma 
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dame  Richard  nous  suivoît,  et  lui  apportoit  un  potage  qu^eHe 
avoit  prépare  elle-mâme-  J*ëprouvois  un  »  grand  trouble  que 
je  ne  pouvob  avancer.  Sa  Majesté  me  prend  d'abord  pour  Pua 
des  commissionnaires  qui  communiquoit  avec  les  gendarmes; 
î*avois  un  panier  au  bras  qui  renfermoit  quelques  fruits.  C*est 
dans  ce  lieu  d*horreur  et  de  mbère  que  j'ai  vu  Marie- A  ntoinette, 
Tépouse  de  mon  roi  ;  c'est  dans  cette  entrevue  si  touchante  et 
si  douloureuse  que  j'ai  pu  apprécier  la  noble  générosité  de  soo 
iime:  je  me  prosterne  à  se:^  pieds,  les  sanglots  m'étoufleot; 
la  reine  s'avance  vers  moi,  et  me  relève  avec  un  air  de 
bonté.  «  Les  momens  sont  précieux ,  me  dit-elle  :  mes  argus 
De  sont  pas  loin ,  et  ces  murs  ont  des  oreilles.  >» 

J*ai  vu  ma  souveraine  en  proie  à'ia  plus  cruelle  infortune  ; 
j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  l'adoucir,  j'aurois  voulu  qu'elle 
daignât  m'e'couter  :  mais ,  au  mot  de  fuite ,  que  je  hasarde  en 
tremblant,  la  reine  me  répond  :  Que  me  proposez-vous, 
mademoiselle,  et  que  [deviendroient  mes  pauvres  enfaos? 
Lei»  meurtriers  de  leur  malheureux  père  épuiseroient  sur  eux 
le  double  crime  qu'ils  veulent  exécuter  sur  moi.  Mais,  repre- 
nant tout  à  coup  un  air  calme,  mais  pénétré:  Ma  jeune 
amle^^ajouta-t-eile ,  vous  n'êtes  pas  mère,  vous  ne  suivez 
dans  vos  conseils  que  l'élan  de  votre  cœur.  Quant  à  moi, 
je  vais  traîner  ma  triste  existence  dans  ce  cachot^  et  je  n'eu 
sortirai  bientôt  que  pour  mourir , 

Mes  prières,  mes  larmes,  celles  de  Michonis  ne  purent  la 
détourner  de  fuir  une  mort  certaine  ;  l'amour  maternel 
triompha.  La  reine  me  permit  de  lui  baiser  la  main,  et 
ajouta  :  Je  voudrois  faire  pour  vous  ce  que  mon  cœur  m'ins. 
pire....  mais Ah!  madame,  m'écriai-je,  je  suis  récom- 
pensée de  ma  démarche,  je  vous  ai  vi^e...  hélas  !  il  me  reste 
encore  un  regret....  mais  une  de  vos  larmes  vient  de 
tomber  sur  ce  mouchoir  que  je  tiens  à  la  main ,  je  le  con- 
serverai toujours  avec  vénération. 

Je  quittai  cette  princesse  sur  qui  \ts  yeux  de  loute  IXu^ 
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rope  ëtoîent  ouverts.  Hëlas!  au  moment  oh.  je  fixois  sur  elle 
un  dernier  regard ,  je  la  voyois  parvenue  au  dernier  période 
du  malheur  ;  dans  son  rëduit  sombre  et  humide ,  une  antique 
tapisserie  y  tomboit  en  lambeaux. 

Un  méchant  paravent  environnoit  sa  couche  de  douleur, 
et  la  fille  des  Césars  n'avoit  pas  de  chaussure.  Les  cris  qui 
rctentissoient  autour  d'elle,  la  fatiguoient  horriblement. 

J'aperçus  sur  sa  table  un  vieux  jeu  de  cartes  ;  Michonis 
me  dit  à  Toreille  !  La  reine  est  si  malheureuse,  qu*elle  le 
consulte  quelquefois  pour  Tinterroger  sur  la  santé  de  ses- 
enfans. 

Hélas  !  quand  les  cœurs  de  presque  tous  les  Français  lui 
sembloient  fermés,  la  reine,  par  son  courage  plus  que 
sublime ,  accomplissoit  déjà  son  affreuse  destinée. 

(an)  pag.  a3i.  Princesse  de  Lamlalte, 

Lamballe  a  succombé ,  Lamballe  dont  le  sèle 
A  la  reine,  en  mourant,  est  demeuré  fidèle  ; 
£t  ces  cheveux  si  beaux ,  ce  front  si  gracieux , 
Dans  quel  état ,  6  ciel ,  on  les  montre  à  se»  yeux  ! 

La  princesse  de  Lamballe  avoit  été  trop  désignée  aux  bour- 
reaux pour  leur  échapper.  Amie  de  la  reine  dans  ses  jours 
de  bonheur ,  elle  fut  aussi  sa  compagne  fidèle  dans  %^  lon- 
gues calamités.  Menacée  de  la  proscription ,  elle  n'avoit  point 
songé  à  fuir  :  elle  espéroit  être  enfermée  avec  la  reine ,  et 
lui  donner  toutes  les  consolations  de  Tamîtié.  Elle  ne  goûta 
pas  long-temps  cet  espoir  :  elle  fut  renfermée  à  la  Petite- 
Force.  Lorsque  les  assassins,  venus  pour  Tégorger,  la  virent, 
ib  parurent  oublier  un  moment  leur  cruauté  ;  mais  bientôt 
revenus  à  eux-mâmes ,  ils  Taccablèrent  d'invectives  ;  et  pour 
la  tourmenter  encore  plus,  ils  couvrirent  d'opprobre  le  nom 
de  la  reine.  On  veut  qu'elle  répète  ces  outrages.  «  Non, 
non  ,  s'écrie-t-ellc  ;  jamais ,  jamais.  »  En  même  temps  elle 
se  sent  défaillir  y  ses  yeux  se  ferment  ^  et  c'est  en  ce  moment 
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cju'elle  est  frappée  ;  son  corps  sanglant  futbientâtdécliire  pai^ 
les  assassins ,  et  sa  tète  fut  portée  au  bout  d'une  pique , 
devant  le  Temple ,  prison  de  la  famille  royale  ;  et  le«  féroces 
{;eolicrs  de  la  reine  choisirent  ce  moment  pour  lui  permettre 
d«;  respirer  un  peu  à  b  fenêtre,  où  cet  affreux  spectacle  fut 
le  premier  qui  s'offrit  à  ses  yeux.  '(  Poème  de  la  Piite.  ) 

(212)  pag.  23 1.  Le  duc  de  Penihieçre. 

La  vie  de  ce  prince  fut  consacrée  toute  entière  au  soula- 
gement de  l'humanité  :  son  nom  seul  semble  être  devenu 
celui  de  la  bienfaisance  même.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu^on 
avoit  dit  d'Henri  IV  : 

Seul  prince  dont  le  pauvre  ait  gardé  la  mémoire. 

Après  avoir  perdu  son  épouse  et  son  fils,  par  une  mort 
prématurée,  il  étoit  réservé  à  des  épreuves  encore  plus  ter- 
ribles :  qu^on  se  figure  la  consternation  de  ce  malheureux 
père  ,  lors(|uMI  apprit  la  mort  épouvantable  de  la  princesse  de 
Lninballe  !  Pendant  qu'il  pleure  sur  la  destinée  affreuse  de  sa 
iiiie,  arrive  la  catastrophe  du  21  janvier  :  Tauguste  vieillard 
uc  put  résister  à  ce  dernier  coup  ;  il  mourut  au  château  dç 
Vernon,  entre  les  bras  do  sa  chère  Adélaïde,  madame 
la  duchesse  douairière  d'Orléans. 

(21 3)  pag.  23 1.  Grand  Coudé. 

Condé  ejft  le  nom  d'une  branche  illustre  de  la  maison  de 
France,  descendue  de  Louis  I*'',  prince  de  Condé,  frère 
puiné  d'Antoine ,  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  sang 
de  France  ,  qui  fut  père  de  Henri  IV, 

Le  qu.'itrième  prince  de  Condé ,  Louis  II ,  est  le  Grand- 
Condi* ,  homme  de  génie  en  tout,  surtout  à  la  guerre.  Il 
avoit  le  génia  des  batailles ,  il  avoit  ces  illuminations  soudai^ 
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mes  y  par  lesquelles  Bossuei  l'a  si  h^eureusement  caractérisé. 
C'est  de  lui  que  ce  même  Bossuei,  le  seul  orateur  digue  de 
louer  le  Grand-Condé  ,  a  dit  ♦  «  Nous  ne  pouvons  rien 
foîbles  orateurs,  pour  la  gloire  des  âmes  extraordinaires.  Le 
sage  a  raison  de  dire  que  leurs  seules  actions  les  peuvent  louer 
dignement  :  toute  autre  louange  languit  auprès  des  grands 
noms  ;  et  la  seule  simplicité  d'un  récit  fidèle  pourroit  sou- 
tenir la  gloire  du  prince  de  Condé.  » 

Ce  prince  mourut  le  11  décembre  1686. 

,  (  Ephémérides*  ) 

(ai 4)  pag.  a3i.  Duc  d*Enghien. 

0 

Le  duc  d*Enghien  est  arrêté  en    pleine  paix  sur   un  sol 
étranger;  lorsquUl  avoit  quitté  la  France ,  il  étoit  trop  jeune 
pour  la  bien  connoitre.  C'est  du  fond  d'une  chaise  de  poste  , 
entre  deux  gendarmes,  qu'il  voit,  comme  pour  la  première 
fois ,  la  terre  de  sa  patrie ,  et  qu*il  traverse  pour.mourir  les 
champs  illustrés  par  ses  aïeux.  Il  arrive  au  milieu  de  la  nuit 
au  donjon  de  Vincennes.  A  la  lueur  des  flambeaux,  sous  les 
voûtes  d'une  prison ,  le  petit-fib  du  Grand -Condé  est  déclaré 
coupable  d'avoir  comparu  sur  des  champs  de  bataille  ;  con- 
vaincu de  ce  crime   héréditaire ,  il  est  aussitôt  condamné. 
£n  vain,  il  demande   à  parler  à  Buonaparte  (ô  simplicité 
aussi  touchante   qu'héroïque  !  le  brave  jeune  homme  étoit 
un  des  plus  grands  admirateurs  de   son  meurtrier  ) ,  il  ne 
pouvoit  croire  qu'un  capitaine  voulut  assassiner  un   soldat. 
Encore  tout  exténué  de  faim  et  de  fatigue ,  on  le  fait  des- 
cendre dans  les   ravins   du  château  ;  il.  y  trouve  une   fosse 
•nouvellement  creusée.  On  le  dépouille  de  son  habit  ;  on  Iu| 
attache  sur  la  poitrine  une  lanterne  pour  Fapercevoir  dans 
les  ténèbres ,  et  pour  mieux  diriger  la  balte  au  cœur.  Il  de- 
mande un  confesseur  ,  et  prie  ses  bourreaux  de  transmettre 
les  dernières  narquos  de  son  souvenir  À  ses  amis  ;  on  l'io. 
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suite  par  des  paroles  grossières  ;  on  commande  le  feu  ;  le 
duc  d*£nghîen  tombe ,  sans  témoins ,  sans  consolation ,  au 
milieu  de  sa  patrie ,  à  quelques  lieues  de  Chantilly,  à  quelque^ 
pas  de  ces  vieux  arbres  sous  lesquels  le  saint  roi  Louis  rendoit 
îa  justice  à  ses  sujets ,  dans  la  prison  où  M.  le  prince  fut  ren- 
ferme. Le  jeune,  le  beau ,  le  brave,  le  dernier  rejeton  du 
vainqueur  de  Rocroy,  meurt  comme  seroit  mort  le  Grand- 
Condé  ,  et  comme  ne  mourra  pas  son  assassin.  Son  corps. 
est  enterré  furtivement ,  et  Bossuet  ne  renaîtra  point  pour 
parler  sur  ses  cendres. 

(  De  Baonapa/ie  f  des  Bourbons,  M.  de  Chateaubriand.  ) 

(ai  5)  pag.  233.  22  mars  i594> 

Henn  IV  fit  son  entrée  à  Paris  le  22  mars  iS94y  un  mardi; 
le  roi  s*étoit  mis  en  marche  pour  aller  rendre  ses  actions 
de  grâces  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Le  peuple  ne  cessoit 
de  lui  témoigner  sa  joie  par  des  cris  d*allégresse  et  'de  vice 
le  roi!  Lorsque  ce  prince  eut  mis  pied  à  terre  à  la  porte  de 
Téglise,  la  foule  devint  si  considérnble ,  qu'il  étoit  pressé  de 
tous  les  côtés.  Les  capitaines  de  ses  gardes  voulurent  faire 
retirer  cette  multitude  pour  lui  faciliter  le  passage.  «  Non, 
leur  dit-il,  j*aime  mieux  avoir  plus  de  peine,  et  qu'ils  me 
voient  à  leur  aise  ;  car  ils  sont  affamés  de  voir  un  roi.  » 

(  Journal  de  V  Etoile.  ) 

(216)  pag.  223.  3i  mars  i8i4- 

Le  3i  mars  18149  sur  les  dix  heures  du  matin,  j'éfois 
à  la  place  Louis  XV  pour  m'assurer  quelle  étoit  l'opinion 
publique.  Plusieurs  dames  étoient  occupées  à  découper  et  à 
distribuer  à^&  rubans  blancs  :  la  multitude  se  contentoit  de 
\^s  regarder,  et  sembloit  se  dire  :  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
Plusieurs  même  hésitèrent  d'abord  ii  porter  cette  marque 
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%AetosîKle    âe  saJut  (  ils  ëtoient  bien  pardonnables ,  on  ne 
«:kroît  alors  ni  ce  qui  se  disoit ,  ni  ce  qui  se  passoit) ,  je  m*ap- 
proche  de,  l'une  de  ces  xélées  Françaises,  et  me  parai  sur« 
le-champ  de  ce  signe  de  paix;  tout  à  coup  un  homme  d*nne 
figure  sinistre,  d^un  regard  menaçant,  dit  à  cette  personne, 
aussî  respectable  par  son  âge ,   que  recommandablc  par   ses 
4>eaux  sentimens:  /.^^-rojalitte^  K\i  ferais  bien  mieux  de  garder 
tes  cadewix  ,  que  de  çenir  ici  prêcher  la  ' révolte.   Va ,    lui 
répond  cette  femme  courageuse  ,   quand  on  a  été  froissée 
comme  moi  par  la  révolution ,  Ton  peut  émettre  ici  libre> 
ment  sa  pensée.  J^ai  perdu   sur  Péchafaud   les   objets  qui 
«n'étoient  les  plus  cbcrs;  moi-même  je   ne  suis>  sortie   que 
°par  un  miracle  des   cachots  de  PafFreuse  tyrannie  ;  imitez- 
moi  ,  monsieur ,  et  criez   vioe  le  roi.  A  ces  mots  je  félicite 
cette  dame  sur  sa   noble  Opinion,   et  je  m'entretiens  avec 
-elle   à   peu  près  dix  minutes.  Plus  loin ,  un  jeune  homme 
'déchlroit  son  mouchoir  blanc,  et  le  distribuoit  aux  froids 
spectateurs  :  un  autre   échauifoit  les  esprits  par  la  lecture 
de  la  proclamation  de  Monsieur  ,  frère  du  Roi  ;  en  Tapplau-  ' 
hissant ,  je  fus  reconnue  par  quelques  adeptes  ;  l'un  même 
4it  tout  haut  :   Ah  !   mademoiselle  Le  Normand ,  vous  me 
rariex  prédit ,  que  pour  i8i4   nous  serions  tous  heureux. 
Mon  nom  se  répète  dans  divers  groupes ,  l'effet  de  la  tète 
^e  Méduse  n'est  pas  plus  prompt  :  nombre  de  personnes  que 
je   vcnois    de  pérorer  à   ma  manière    arborèrent    sur-le- 
champ  le  petit  bout  de  ruban  ;   les  uns  me  disoient  :  Mais 
x>n  dit  que  Buonaparte  revient;  d'autres  ajoutoient,  en  par- 
lant de  moi:  Du  moment  qu'elle  se  prononce  aussi  ailirma- 
tivement,  nous  ne  devons  rien  craindre  ;  quelques  gens  du 
peuple  reprirent:  Si  c'est  une  savante,  elle  devroit-bien  nous 
<lire  s»  les  Cosaques  vont  piller:  Rassurez-vous,  leur  dis-je  à 
tous  ;  Paris  sera  préserféy  une  main  plus  puissante  que  celle  des 
^Jkommes  veille  constamment  sur  lai»  Néanmoins  mes  prophé- 
*tie^  n'étoient  pas  au  gré  de  tous  mes  curieux  :  j'en  vis  même 
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me  térnoîgner  par  leurs  gestes  qulls  ëtoîent  loin  d*ètre  con- 
Taincus  de  la  Tenté  de  mes  discours.  Une  nombreuse  caval' 
cade  vint  aussitôt  à  paroitre  :  en  royant  cette  écharpe  blanche, 
ce  signe  honorable  de  nos  preux  chevaliers ,  mes  yeux  se 
mouillent  de  larmes  »  mon  cœur  se  dilate ,  la  joie  la  plus 
pure  s'empare  de  mes  sens,  les  cris  de  Viift  ie  roi  ^  que  ces 
braves  Français  répètent ,  m'électrisent  au  point  que  je  me 
mets  à  danser.  Courage ,  madame,  me  dit  Tun  d'eux;  c*est 
bien ,  mais  très-bien.  Tous  les  spectateurs  me  regardent ,  et 
moi  je  leur  dis  :  Le  retour  de  nos  princes  légitimes  doit  conh- 
bler  tous  nos  vœux  ;  comme  inspirée ,  je  tous  annonce  le 
bonheur  y  l'abondance ,  et  la  fin  des  maux  qui  désolent  depuis 
vingt-cinq  ans  notre  commune  et  malheureuse  patrie.  Et  la 
multitude ,  la  bouche  béante,  restoit  étonnée  et  muette  de 
surprise.  Plusieurs  personnes  rentrèrent  chex  eUes  avec  plus 
de  calme;  d'autres  furent  au  Palais- Royal  et  dans  la  rue 
Vivienne ,  etc. ,  et  assurèrent  qu'elles  m'avoient  vue ,  qu'elles 
m'avoient  parlé,  que  je  portois  la  cocarde  blanche ^  et  disois 
hautement  qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  ;  que  si  un  parti  con- 
traire à  Buonaparte  avoit  voulu  le  renverser  pour  reprendre 
sa  place  ,  il  aurolt  été  vaincu  à  son  tour  ;  que  c'étoit  la 
maison  de  Bourbon  qui  devoit  régner  maintenant  sur  nos 
cœurs  ;  qu'elle  éloit  notre  égide ,  nptre  dernier  et  plus  sûr 
oalladium. 

A  midi ,  les  souverains  alliés  firent  leur  entrée  solennelle 
dans  la  capitale  ;  les  paroles  les  plus  flatteuses  sortoient  de 
leur  bouche  :  Nous  ne  venons  pas  en  conquérans ,  nous 
sommes  vos  alliés,  répétoient-ils  sans  cesse.  Je  porte  les 
Français  dans  mon  cœur ,  s*écriait  l'empereur  Alexandre. 
Un  jeune  homme ,  M.  Charles  du  Rozoir ,  ayant  témoigné 
à  ce  puissant  monarque  son  admiration  sur  TafFabilité  avec 
bquelle  il  accueilloit  le  moindre  citoyen ,  Alexandre  lui  fit 
cette  réponse  :  N'est-ce  pas  pour  cela  que  noust  sommes 
souverains  ! 
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ISnloares  de  leur  nombreux  état-major  ,  les  deux  mo- 
narques firent  halte  aux  Champs-Elysées ,  et  se  placèrent 
sur  le  c6té  droit,  yers  le  milieu  dei  Tayenue;  là ,  les  troupes 
défilèrent  devant  LL.  MM.,  dans  le  plus  bel  ordre,  et  pen- 
dant plusieurs  heures.  Cette  imposante  cérémonie  militaire 
acheva  d'entraîner  la  partie  la  plus  éclairée  de  la  nation  :  il 
fut  permis  à  une  foule  de  citoyens  d'exprimer  des  sentimens 
depuis  si  long-temps  contenus  au  fond  des  cœurs.  Aux  accla- 
mations de  f^/Vtf  r empereur  Alexandre  !  Vice  le  roi  de  Prusse  ! 
se  mêlent  enfin  sans  contrainte   les  cris  de    Vice  le  roi  ! 
Virent  les  Sourions  l    Vive   Louis  XVIII  \    On    ceignoit 
réc|iarpe ,  on  arboroit  la  cocarde  blanche.    Sensibles  aux 
marques  d*un  enthousiasme  aussi  vif  que  sincère ,  les  souve- 
rains, les  officiers  généraux  alliés  répondoient  avec  une  noble 
réserve  :  «  Français  !  nous  ne  prétendons  point  influencer 
votre  opinion  :  déclarez-vous  d'une  manière  positive  et  légale , 
et  nous  vous  répondons  du  reste.  »  Une  scène  plus  touchante 
encore  marqua  Farrivée  d'Alexandre  vers  les  Champs-Ely- 
sées :  une  dame  qui  s*étoit  signalée  par  sa  participation  active 
au  mouvement  royaliste,    madame   de   Semailé,    se   jette 
aux  genoBx  du  czar ,  et  les  yeux  mouillés  de  larmes  elle  lui 
demande  son  roi.  «  Vous  le  voulez',  la  nation  française  le 
désire  ;  hé  bien ,  vous  Taurez ,  »  répond  Alexandre   en  la 
relevant.  Cette  bonté ,  presque  divine,  laissoit  dans  tous  les 
cœurs  une  impression  profonde  qui  s'ex^ltoit  par  les  plus 
ardens  témoignages  de  reconnoissance  et  de  respect. 

(  Extrait  de  la  Campagne  de  i8i4 1  par  M.  Alphonse 
de  Beauchamp.  ) 

(  217  )  pag.  â34>  Pour  le  bien  des  miens  * 

Manifeste  adressé  aux  vrais  Français,  à  nos  fidèles  sujets 
«t  à  tous  ceux  qui,  dévoués  à  l'honneur  et  à  leur  patrie^ 
cltérissent  encore  Pillu^tre  maison  de  Bourbon. 

36. 
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Au  nom  de  Louis  XV III  "votre  roî. 

Toutes  les  puissances  de  TEurope  ont  juré  d'un  accord 
unanime  ,  de  ne  poser  les  armes  que  lorsque  les  descendans 
de    Saint-Louis   remontcrcient   sur    le   trône    occupe   par 
leur:»  aïeux  depuis  plus  de  huit  siècles.  L'illustre  Henri  IV 
fut  persécuté  par  la  Ligue  ,  mais  il  triompha  des  complots  des 
factieux  ;  il  n  employa  que  la  douceur  et  la  clémence ,  et 
tout  en  prouvant  la  honte  et  la  justice  de  sa  cause ,  il  eut 
encore  à  conihattrc  ;  mais  cet  homme  immortel  prouva  à  la 
France,  et  surtout  à  sa  bonne  ville  de i^tfW/,  combien  il  étoit 
a%'are  du  sang  de  %^%  sujets  :  il  nourrit  les  assiégés ,  et  il  disoit 
qu'il  auroit  voulu  pour  la  moitié  de  son  royaume  pouvoir 
racheter  la  vie  de    deux  hommes  qui  périrent   lors  de  son 
entrée  dans  sa  capitale. 

Nous  marcherons  sur  les  traces  de  ce  grand  roi  ;  comme 
lui  nous  réclamons  une  couronne ,  et ,  à  son  exemple,  nous  ne 
nous  ressouviendrons  que  de  Thonneur  d'être  né  Français^ 
et  d'être  le  père  d'une  nation  si  généreuse. 

Notre  malheureux  irère  est  péri  victime  de  sa  clémence.  Un 
affreux  régicide  a  été  consommé  ;  nous  n'en  accusons  pas  la 
nation  ;  des  monstres  abominables  conseillèrent  le  crime  ,  et 
des  factieux  indignes  du  nom  français  l'ont  fait  exécuter. 

Qu'un  monument  funèbre  atteste  à  l'univers  réternelle 
douleur  des  bons  royalistes,  et  porte  le  désespoir  dans  Tâmtf 
des  méchans;  que  le  ai  janvier  nous  rappelle  chaque  année 
ce  jour  de  deuil  :  la  tête  de  notre  malheureux  frère  es! 
ceinte  de  l'auréole  du  martyre;  il  fut  vertueux,  son  siècle  le 
méconnut,  et  le  nôtre  l'honorera  comme  un  saint.  Déjà  PieVÎ, 
de  glorieuse  mémoire ,  l'a  béatifié  ;  mais  c'est  au  pontife,  per- 
sécuté de  nouveau  pour  notre  sainte  religion  ,  qu'il  appar- 
tient aujourd'hui  de  prononcer  sur  son  apothéose. 

Ce  vicaire  de  J.  C.  est  chassé  du  patrimoine  de  Saint- 
Piçrre  ;  son  bercail  est  détruit ,  ses  brebis  égarées  appellent 
di?  toutes  parts  leur  pasteur ,  le  schisme  est  dans  l'Eglise  ;  que 
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les  mmistres  restes  fidèles  à  lecir  dieu,  k  leur  pontife,  h  lour 
roi,  adressent  au  ciel  les  plus  ferventes  pi'teres  pour  ia  con- 
servation de  l'héritier  de  J.  C  ,  et  pour  préserver  notre 
royaume  des  projets  homicides  du  flc'au  des  humains. 

Pie  VII  a  frappé  des  foudres  de  FEglise  le  tyran  usurpateur; 
aussi  ce  perfide  le  persécute,  et  hîenfot  le  Saint-Père  nç 
trouvera  plus  où  reposer  sa  tèlc.  Il  est  sous  le  fer  d'un  audacieux... 
il  expie  bienun  moment  de  foiblesse  etd'tîrreur.Oui,  Français, 
il  fut  répréhensible  un  moment  ;  nous-mêmes  Taccusâmcs 
d'une  lâche  condescendance;  mab  quand  nous  avons  connu 
la  puroté  de  ses  intentions  ,  nous  avons  répété  dans  notre 
douleur  :  11  a  cru  pouvoir  ramener  Motoch  au  culte  du  vrai 
Dieu ,  et  faire  triompher  un  jour   ia  plus  sainte  comme  la 

plus  noble  des  causes 

•  Nation  ûdèle  et  généreuse,  rappelez  votre  roi^  renoncez  à 
servir  un  barbare;  s'il  avoit  fait  le  bonheur  de  nos  sujets, 
sans  renoncer  à  nos  droits,  nous  aurions  attendu  avec  calme 
et  réâignatioD  qu'il  plîit  à  la  Provideuce  de  nous  rappeler  au 
trône  de  nos  pères;  et  comme  le  bon  Henri ^  notre  illustre 
aïeul ,  nous  aurions  tout  espéré  de  la  justice  de  noire  cause. 
Mais  la  France  u'oifrira  bientôt  plus  que  des  ruines,  les 
villes  seront  désertes  :  la  famine ,  la  guerre  et  la  peste  sont 
au  milieu  de  vous;  ce  moderne  Néron  ^  qui  vous  gouverne, 
veut  faire  de  votre  malheureuse  patrie  de  vastes  catacombes. 
Ce  n'est  pas  Thonncur  national  qu'il  consulte,  mais  bien 
sa  propre  sûreté  ;  cet  homme  altéré  de  sang  a  juré  de  vous 
détruire;  il  est  l'instrument  dont  s'est  servi  la  Divinité  pour 
cliâtier  les  méchans.  iVIaintenant  le  glaive  est  remis  dans  le 
fourreau;  que  ce  nouveau  Calilina  Cv*sse  d'exister  parmi 
nous  ;  l'illustre  d'Ënghien  fut  immolé  par  lui ,  il  est  l'assassin 

de  vos  frères ;  et  le  Stdell  pâlit  d' avoir  éclairé  le  berceau 

d'un  homme  aussi  perfide. 

Soldats ,  combattez  pour  l'honneur  ;  votre  roi  a  les  yeux  sur 
tous;  partout  nous  avons  des  émissaires  secrets;  tous  ceux 
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qui  reviendront  à  leur  maître  jouiront  de  toutes  les  préro* 
gatives  attachées  à  leur  noble  état  ;  leurs  rangs ,  leurs  pen- 
sions ,  tout  sera  conservé ,  et  une  croix  honorable  remplacera 
les  dons  d'un  tyrannicide. 

Nos  troupes  arrivent  paisiblement  ;  leur  discipline  est 
parfaite ,  elles  combattent  pour  les  lis ,  et  le  lis  est  le  symbole 
de  la  paix. 

Français ,  ouvrez  vos  villes ,  nous  vous  apportons  l'abon- 
dance, une  union  durable,  et  Tamitië  sincère  de  nos  allies  : 
nous  avons  pour  gage  de  notre  parole  royale  une  trêve  de 
long  cours  ;  un  nouveau  pacte  de  famille  nous  unit  à  la 
Hussie  ,  et  notre  illustre  maison  va  remonter  sur  trois 
trônes  cjue  le  Corse  Buonaparte  avoit  fait  écrouler. 

Que  Paris,  la  plus  noble  des  cités,  ne  voie  dans  noire 
approche  que  sa  gloire ,   que  sa  grandeur  ;  qu'elle  craigne 

tout  de  rhomme  qui  lui  donne  des  lois Mais  notre  oeil 

vigilant  renversera  ses  complots  funestes ;  cette  capitale 

sera  rendue  à  son  premier  éclat ;  nous  surpasserons  ce 

qu'a  fait  le  nioderne ^///Az  par  ostentation:  paix  et  pardon, 
voilà  notre  devise.  Le  passé  sera  oul)lié;  Thomme  en  place, 
s*il  s'en  rend  digne,  sera  conservé,  ou  rappelé  plus  tard; 
Tacquéreur  de  Liens  nationaux  maintenu  ;  le  propriét.iire  et 
le  cultivateur  jouiront  par  suite  d^une  grande  diminution 
d^impôts,  et  le  négociant  pourra  maintenant  correspondre 
avec  tout  Tunivers. 

Cette  singulière  et  étonnante  production  date  du  9  janvier 
i8f4;  elle  a  été  communiquée  et  transcrite  par  une  infinité 
de  personnes  très-répandues  dans  Paris,  à  cette  époque, 
et  même  dans  les  provinces  ;  il  en  est  qui ,  dans  leur  noble 
lèle,  Tonl  fait  afficher  manuscrite  au  Pont-Neuf,  etc.  Vauteux 
gardait  V anonyme  ;  le  degré  d'authenticité  dont  ce  manifeste 
sembloit  revêtu,  ne  laissoit  aucun  doute  sur  sa  véracité;  il  a 
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pu  et  dâ  préparer  tes  paies...,  y  dans  une  seule  maison,  on  en 
a  tiré  quatre-vingts  copies  dans  la  niê-ne  nuit.  On  com- 
mençoit  par  se  le  montrer  confidcntleHement  :  et  au  bout  de 
f^ingf-çuaire  heures,  c'étoil  le  secret  de  la  comédie.  Ce  mani- 
feste, dis-je,  est  le  fruit  d'une  gageure  en  faveur  de  Tauguste 
famille  des  Bourbons.  Sa  rédaction  est  peu  soignée  ;  c'est  un 
délassement  de  57  minutes  ;  je  n'ai  rien  changé  au  manuscrit  ; 
fauteur SQ  trouve  doublement  heureux,  sa  récompense  est 

dans  son  cœur ,  et  souvent  en  lisant  son  ouvrage ,  il  se 

disoît  à  lui-même  :  La  plus  grande  partie  des  gens  sages 
pourra  me  révoquer  en  doute,  la  multitude  sera  étonnée, 
\e%  femmes  lae  conmenteront ,  mais  leur  opinion  prononcée 
m^assure  de  son  heureux  succès.   C'est  à  mes  lecteurs  à 

deviner  le  mot  de  cette  énigme ,  qui  n*en  est  pas  une 

pour  bien  des  gens...  .  Mais  j*ai  promis  de  garder  ce  secret. 

(ai8)  pag.  aSy.  Diné  chez  M.  de  C , 

ex-amhassadeur en  S.' .» 

Quelques  jours  après  m'avoir  consultée,  le  général  du  B, .. 
M  trouve  invité  chei  M.  de  C ;  la  société  y  étoit  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Après  s*être  entretenu  de  l'histoire  du 
jour,  on  parle  politique  :  la  conversation  tombe  justement 
sur  ce  qui  doit  nécessairement  se  passer  en  Suède  un  peu 
plus  tard;  on  commente  la  prédiction  faite  à  Gustave  III.  A 
propos ,  mesdames ,  dit  le  général  du  B —  ,  je  vais  vous  en 
raconter  une  qui  m* est  personnelle;  mais  je  vous  avoue  d'a- 
vance qu'elle  ne  m'effraie  nullement  ;  et  il  leur  dit  :  Je  dois 
être  arrêté  sous  peu  ;  je  corresponds  açec  plusieurs  personnes 
notamment  açec  queltfu'un  qui  me  trahit  dans  une  cille  neutre  ; 
je  suis  environné  de  fourbes  qui  m  épient  journellement ,  je 
dois  me  trouver  dans  une  infortune  affreuse;  et  sur  ma  demande 
réitérée  quel  serait  mon  genre  de  mort  :  — Le  feu  y  m*a-t-on 
répondu. 


o 
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Soubliois  ;  je  dois  brûUr  eerfaias  papiers ,  si  je  les  cffnjfg; 
même  à  une  femme ,  je  peux  être  accablé  par  des  preuçes  ;  mai» 
si  je  veux  quitter  Paris  dans  trois  jours  ;  alors,  mes  destinëi^s^ 
sVcIaircissent.  £n  ve'rité ,  mademoiselle  le  Normand  ne  m'a  pas 
flatté.  A  ce  nom  chacun  se  récrie  :  Général,  faites-y  atten- 
tion ,  cela  devient  sérieux  ;  et  Tun  après  l'autre  répète  mes 
nombreuses  prédictions.  On  lui  conseille  de  quitter  momen- 
.  tanément  la  capitale  ,  Ton  fait  même  une  gageure....  Il  plai^ 
santé  agréablement  les  dames  ,  et  ne  promet  rien....  Au  mo^ 
ment  où  il  me  consulloit  »  sa  correi>pondaBce  étoit  déjà  con- 
nue :  la  ville  neutre  étoit  Hambourg  ;  la  gène  affreuse  ,  une 
perte  de  60,000  fr.  qu'il  avoit  sur  lui....Jprs  de  son  arres- 
tation... Ses  papiers  confiés  furent  déposés  par  crainte...  ;  et 
le  feu  termina  son  existence  quelques  semaines  après. 

(219)  p-ig.  216.  Laçoisicr, 

Le  8  mai  1794  ,  le  tribunal  révolutionnaire  fil  égorger 
Lavoisier ,  membre  distingué  de  l'académie  des  sciences;  ce 
grand  chimiste  demanda  quelques  heures  de  sursis  pour  pou** 
voir  transmettre  à  la  postérité  une  précieuse  découverte  qui 
intéressoit  le  bien  général.  Ses  bourreaux  le  refusèrent. 

(220)  pag.  240.  Açet  de  Loizerolles. 

M.  de  Loizerolles  père  étoit  chevalier,  conseiller  d'Etat, 
lieutenant-genéral-honoraire  du  gouvernement  de  l'artil- 
lerie de  France   et  bailliage  royal  de  l'Arsenal. 

IV] .  de  Loiserolles  s'étoit  constamment  distingué  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  par  la  noblesse  de  ses  sentimens ,  son 
intégriié  et  son  désintéressement.  A  l'époque  de  la  terreur, 
il  fut  arrêté  ,  conduit  d'abord  à  la  prison  de  Sainte-Pélagie 
ensuite  à  celle  de  Saint-Lazare. 
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Son  fels  ne  voulut  point  l'abandonner  ,  et  demanda  à  par- 
tager sa  captivité. 

Le  7  thermidor  de  Tan  III ,  deux  jours  avant  IVpoque 
mémorable  qui  délivra  la  France  de  ses  tyrans  ,  il  fut  enlevé 
de  Saint-Lazare,  et  conduit  à  la  Conciergerie  pour  être 
jugé.  Il  jouissoit  d'une  si  haute  réputation  d'honneur,  de 
bienfaisance  et  de  vertu ,  que  la  société  populaire  de  la  sec- 
tion de  l'Arsenal ,  instruite  du  danger  qui  le  menaçoit  » 
nomma  quatre  députés  pour  se  rendre  sur-le-champ  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  demander,  au  nom  du  peuple, 
qu'il  fût  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Le  respectable  vieillard  (  il  étoit  plus  que  sexagénaire  )  fut 
traduit  le  8  thermidor  devant  les  assassins  qui  se  déco- 
roient  du  titre  de  juges;  il  conçoit  alors  le  noble  dessein  de 
se  dévouer  pour  son  fils  :  alors  les  députés  de  la  section  popu-- 
laire  accourent;  vain  effort  :  les  tyrans  les  précipitent  eux- 
mêmes  dans  les  cachots  ,  et  l'illustre  victime  est  immolée. 

M.  de  Loizerolles  fila  a  consacré  un  poëme  à  la  mémoire 
de  son  vertueux  père  ;  il  étoit  diilicile  de  faire  un  plus  noble 
emploi  de  ses  talens  :  avec  quelle  force  et  quelle  verve  poé- 
tique il  a  peint  surtout  le  moment  de  la  catastrophe!  Cepen- 
dant le  poëte ,  bien  pénétré  des  règles  de  l'art  et  des  lois  de 
la  bienséance,  ne  s'est  point  appesanti  sur  des  détails  révol- 
tans  qui  appartiennent  désormais  au  piuceau  de  l'histoire.  Il 
n'insi&te^e  sur  la  découverte  de  l'erreur  de  Tàge,  qu'un 
père  généreux  dissimula,  par  un  dévouement  sublime,  pour 
s'inunoler  à  la  place  de  son  fils ,  et  sur  la  tranquille  barbarie 
des  assassins  qui  acceptèrent ,  au  yeux  d'un  public  stupidc  ^ 
c^t  admirable  et  horrible  échange .  (  Ce  poème  a  été  tra- 
duit en  italien  et  en  allemand   )  - 

Ce  digne  fils  d'un  tel  père  a  hérité  de  ses  vertus  et  de  ses 
nobles  sentimens  pour  Tauguste  famille  qui  nous  gouverne  : 
il  vient  de  mettre  au  jour  un  poè'me  sur  le  martyre  de  sahil 
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Louis  II.  Cet  ourrage  ne  peut  ^qu'ajouter  à  sa  répatatioN 
Ihte'raire. 

(  2^1  )  pag.  24.0.  Ftls  de  t immortel Buff on. 

Parmi  les  nombreuses  victimes  assassinées  le  xo  juillet  4 7^» 
on  remarque  le  (Ils  du  comte  de  BufFon ,  âgé  de  trente 
ans. 

(  222  }  pag.  240.  Le  jeune  de  Sombreuii. 

M.  de  Sombreuii  y  gouverneur  des  Invalides  y  dans,  les 
horribles  journées  de  septembre  1792,  ne  dut  la  vie  qu*à  la 
tendresse  courageuse  de  sa  fille;  mais  plus  tard  il  ne  put 
échapper  à  de  nouveaux  bourreaux  :  le  jeune  de  Sombreuii ^ 
son  fils,  périt  lui-même  pour  la  plus  noble  des  causes  «  et 
fut  Tune  des  honoi'ables  victimes  sacrifiées  à  Quiberon. 

{  223.  )  pag.  240.  Princesse  de  Monaco. 

% 

% 

Dans  les  journées  des  7  et  8  thermidor  ,  huit  femmes  des 
plus  intéressantes  par  leur  jeunesse ,  leur  beauté  ,  leur  air 
de  candeur,  sont  condamnées  à  mort  par  Finfâme  tribunal 
révolutionnaire;  elles  se  déclarent  enceintes  :  le  soir  on  les 
conduit  à  l'hospice  ;  le  lendemain  matin  elles  subissent  l'hu- 
miliante visite,  et  dans  l'après-midi  sept  sont  suppliciées. 

Parmi  ces  dernières  se  trouvoit  la  princesse  de  Monaco. 
Je  n'oublierai  jam<iis  le  spectacle  déchirant  dont  elle  me 
rendit  le  témoin  ;  elle  sortoit  à  la  file  du  quartier  des  femmes , 
sans  montrer  d'autre  émotion  que  celle  d'une  indignation 
légitime  contre  ses  assassius;  elle  adressa  ces  paroles  aux 
détenus  qui  se  trouvoient  sur  son  passage  :  «  Citoyens ,  je 
vais  à  la  mort  avec  toute  la- tranquillité  qu'inspire  l'innocence, 
je  vous  souhaite  à  tous  un  meilleur  sort.  Puis,  se  tournant 
Ters  l'inlame  guichetier  qui  Tentrainoit  à  la  voiture  ^  elle  tire 
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de  son  sein  un  paquet  de  ses  beaux  cheveux ,  et  lui  dit  en  le 
lui  remettant  :  «  J'ai  une  grâce  à  te  demander,  promets- tu 
de  me  l'accorder  ?  »  Celui-ci  l'ayant  promb  :  «»  Voilà,  con- 
tinua-t-elle,  un  paquet  de  mes  cheveux,  j'ose  l'implorer  de 
ta  pitië,  je  la  réclame  en  mon  nom,  et  au  nom  de  tous 
ceux  qui  m'entendent,  envoie-le  à  mon  fils,  l'adresse  est 
dessus  :  me  le  promets-tu?  Jure-moi,  en  présence  de  ces 
honnêtes  gens  que  le  même  sort  attend ,  que  tu  me  rendras 
ce  dernier  service  que  j'espère  des  humains.  »  S'adressant 
ensuite  à  une  de  ses  femmes  enveloppée  dans  la  même  pros- 
cription qu'elle,  mais  dont  l'abattement  contrastoit  beaucoup 
avec  la  fermeté  de  sa  maîtresse  :  «  Du  courage ,  ma  chère 
amie ,  du  courage  !  il  n'y  a  que  le  crime  qui  puisse  montrer 
de  la  foiblesse.  1» 

{^Almanach  des  Prisons.  ) 

(aa4)  psg-  ^o.  Charlotte  Cordai. 

Marie-Charlotte  Cordai  d'Armans,  née  à  Saint-Saturnîn- 
des-Lignerets ,  près  Caen,  le  a8  juillet  1768,  avoit  reçu  de  la 
nature  une  imagination  extrêmement  vive  et  prompte  à  s'en- 
flammer ;  élevée  dans  un  couvent,  elle  en  avoit  rapporté  une 
austérité  de  mœurs  qu'elle  conserva  toujours.  Il  paroit  que , 
menant  dans  sa  famille  une  vie  retirée  ,  elle  s'orcupoit  de 
l'étude  de  l'histoire  ancienne,  et  qu'elle  avoit  puisé  dans 
cette  lecture  ce  principe  d'énergie  et  de  résolution  forte  , 
avec  lequel  elle  eût  sauvé  son  pays ,  si  son  courage  eût  trouvé 
beaucoup  d'imitateurs. 

Cette  femme  étonnante  donna  un  grand  exemple  de 
dévouement  pour  la  patrie ,  en  tuant  Marat  y  qu'on  regardoit 
dans  les  départemcns  comme  le  chef  des  terroristes,  et  la 
principale  cause  de  tous  les  malheurs  de  la  France. 

Le  17  juillet  1794*  sur  les  sept  heures  du  soir,  cette  femme 
extraordinaire  fut  conduite  à  Téchalaud,  à  travers  une  fouie. 
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immense   qu'elle  regardoit  sans  dédain  et  sans  fierté  ;  elle 
reçut  la  mort  avec  le  même  courage  qu'elle  Tavoit  donnée. 

[{Ephèmèriées.  ) 

(225)  pag.  241.  CazoHe. 

M.  de  Cazotle  est  péri  sur  rcchafau(),  ài  Tàge  de  74  ^"^^ 
Ticlioie  de  son  noble  dévouement  à  la  cause  de  son  roi; 
jVtois  présente  aux  débats  de  son  injuste  procès  ;  ses  réponses 
déconcertèrent    un    moment    ses    bourreaux.   II  leur  dit , 
même  d*un  air  et  d*un  ton  prophétique  :  ^e  li  ayant  pu  rem- 
plir la  mission  dont  le  ciel  V avait  chargé  pour  saucer  tin/vr- 
iuné  monarque  de  la  fureur  des  factieux ,  il  étoit  trop  heureux 
de  mourir  le  premier. 

Et  sur  la  demande  du  président  y  de  s'expliquer  d'une  ma- 
nière claire  et  précise  sur  le  sens  qu'il  attachoit  à  cette  der- 
nière réponie ,  il  s'écria  d'un  air  vraiment  inspiré  !  Un 
ange  ni  est  apparu  en  songe  y  et  les  destinées  de  la  France  mont 
été  révélées  ;  malheur  aux  juges  pervers  !  malheur  à  ceux  qui 
les  conseillent  !  malheur  aux  Français  aveuglés  !  Heureuse- 
ment que  je  ne  serai  point  témoin  du  plus  grand  des  crimes...  Le 
silence  régna  quelques  secondes;  chacun  se  regardoit  d'un  air 
étonné  et  surpris;  mais  les  hommes  de  sang  détruisirent  dans 
un  nioment  rintéiêt  que  te  vieillard  inspiroit  :  ils  l'accu- 
sèrent d'être  le  chef  de  la  secte  des  illuminés ,  d'avoir  constam- 
ment par  ses  écrits  et  par  ses  actions,  chcrclié  à  rallier  à  la 
cause  du  /»/,  un  grand  nombre  de  vrais  républicains  ,  ....mais 
foibles.  Ce  qui  aujourd'hui  éternise  sa  mémoire ,  fut  la  cause 
dans  ces  momens  pervers  de  sa  fin  malheureuse....  Ce 
vieillard  respectable  mourut  le  a5  septembre  1 7921  y  à  sept- 
heures  du  soir;  il  montra  jusqu'à  sa  (in  une  présence  d'es- 
prit et  un  sang  froid  admirables.  —  Revoj'^ez  la  note  62  „ 
pag.  87.  Tout  ce  qu'il  a  prédit  est  arrivé. 
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(a:k6)  pag.  a4x.  Durosoy. 

Du  Rosoy ,  auteur  de  la  Gazette  Française  ,  fut  condamné 
9  mort  par  le  tribunal  du  17  août. 

Quand  il  monta  sur  IVchafaud  ,  il  s'ëcria  :  II  est  beau  pour 
un  royaliste  comme  moi  de  mourir  le  jour  de  Saint-Louis, 
Il  fut  assassiné  à  neuf  heures  du  soir,  et  Texécution  se  fit  aux 
lambeaux. 

(227)  pag.  a4i*  Ninon  de  Lenclos, 

Anne,  dite  Ninon  de  Lenclos,  naquit  à  Paris  en  i6i5,  de 
parens  nobles.  Sa  mère  vouloit  en  faire  une  dévote  ;  son 
père  ,  homme  d^esprit  et  de  plaisir ,  réussit  beaucoup  mieux 
âi  en  faire  une  épicurienne.  Ninon  perdit  l*un  et  Pautre  à 
quinze  ans:  maîtresse  de  sa  destinée  dans  une  grande  jeunesse, 
«lie  s'appliqua  à  perfectionner  ses  talens  et  à  orner  son 
esprit  ;  elle  savoit  parfaitement  la  musique  ,  et  dansoit  avec 
beaucoup  de  grâce.  La  beauté  sans  les  grâces  étoit,  suivant 
elle,  un  hameçon  sans  appât. 

Elle  avoil  eu  pendant  quelque  temps  pour  protecteur 
un  petit  homme  noir,  qui  lui  avoil  prédit  qu'elle  seroil  belle 
)usqu*à  une  extrême  vieillesse  ;  que  lorsqu^il  lui  apparoitroit 
de  nouveau  ,  elle   ne    tarderoit  pas  à  finir  sa  carrière. 

Elle  mourut  suivant  le  uns,  comme  elle  avoit  vécu  ;  sui- 
vant d'autres,  dans  des  sentimens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  go  ans  :  le  petit  homme  noir  lui  apparut  deux  mois 
auparavant,  mais  elle  n'en  fut  point  effrayée  ;  elle  conserva 
Jusqu'au  dernier  soupir  les  agrémens  de  son  esprit.  Si  Von 
poupoit  croire  y  disoit-elle  ,  çuelçue/ois  comme  madame  de 
Çhevreuse  y  quen  mourant  on  ça  causer  avec  tous  ses  ami*  dans 
tsuire  monde ,  //  seroit  doux  de  penser  à  la  mort. 
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(  22S  )  pag.  242.  Af.  de  Montmorin. 

M.  de  Montmorin  ,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  apr^s 
avoir  été  jugé  et  acquitté  par  le  tribunal  du  17  août ,  fut 
réintégré  aussitôt  en  prison  ;  il  ne  put  échapper  aux  massacres 
affreux  de  septembre  1792-  Interrogé  par  Blaiilardy  M.  de 
Montmorin  répond:  quHl  ne  reionnoit  point  les  membres 
de  la  commission  pour  ses  juges,  qu'ils  n'en  ont    point  le 
caractère.  Un  des  assi&tans  l'interrompt,  et  dit  brusquement: 
M.  le  président,  les  crimes  de  Montmorin  sont  connus,  je 
demande  qu'il  soit  envoyé  à  la  Force.  Oui,  oui,  à  la  Force! 
crièrent  les  juges.  Vous  allez  donc  être  transféré  à  la  Force, 
dit  ensuite   le  président.  M.   le  président,  puisqu*on  vous 
appelle  ainsi,  réplique  M.  de  Montmorin  du  ton  le  plus 
ironique,  M.  le  président,  je  vous  prie  de  me  faire  avoir 
une  voiture.  •—  Vous  allez  l'avoir ,  lui  répond  froidement 
Maillard.  Un  de  ceux  qui  étoient  là ,  fait  semblant  de  Taller 
chercher ,  sort ,  et  revient  un  instant  après  dire  à  M.  de 
Montmorin:  Monsieur,  la  voiture  est  à  la  porte  :  il  faut  partir 
et  promptement.  M.  de  Montmorin  réclame  alors  des  effets, 
un  nécessaire,  une  montre,  etc.  On  lui   répond    qu'ils  lui 
seront  envoyés.  11  se  décide  à  aller  trouver  la  fatale  voiture 

qui  Tattendoit ;  au  bout  de  quekfues  minutes ,  il  n*existoit 

plus.  (  La  Vérité  tout  entière  sur  tes  vrais  acteurs  de 

septembre  1792.  ) 

{  229  )  pag.  242.  D'Affri. 

M.  d'Affrî,  colonel  des  gardes  Suisses,  a  survécu  quelques 
années  à  la  chute  de  la  monarchie. 

(  23o)  pag.  242.  Tronchet. 

Dans  le  nombre  des  pièces  qui  figurent  au  procès  de 
l'infortuné  Louis  XVI ,  Sa  Majesté  aperçut  la  déclaration 
qu'elle  fit  à  son  retour  de  Varennes,  lorsque  MM.  Tronchet ^ 
fiarnave  et  JDuport,  furent  nommés  à  l'assemblée  constituante 
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pour  la  recevoir.  Cette  déclaration  ëtoit  signée  du  roi  et  des 
députés  :  Vous  reconnoissez  cette  pièce  pour  authentique, 
dit  le  roi  à. M.  Tronchet  :  voilà  votre  signature  ;  (  des  témo'ns 
dignes  de  foi  ont  entendu  dire  à  M.  Tronchet  lui-même , 
que  ce  mot  de  Louis  XVI  avoit  por^é  en  lui  un  trouble 
difficile  à  décrire ,  et  que  jamais  le  regard  de  son  roi  n» 
sortiroit  de  sa  mémoire ) 

M-  Tronchet  fut  Fun  des  défenseurs  de  l'auguste  victime.' 
Il  s'éleva  avec  force  contre  le  décret  qui  avoit  statué  qu&  la 
majorité  absolue  et  d*une  seule  voix,  suffiroit  pour  prononcer 
la  condamnatioiwà  mort.  Il  paroitra  inconcevable ,  dit-il  ^ 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  prononcé  la  peine 
terrible  de  la  mort,  aient  pris  pour  base  le  Code  pénal,  et 
qu*on  ait  invoqué  contre  Faccusé  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigou- 
reux dans  la  loi ,  tandis  que  l'on  écartoit  tout  ce  que  l'huma- 
nité de  cette  même  loi  avoit  établi  en  faveur  de  l'accusé. 

Malgré  le  sèle  et  les  talens  distingués  de  l'orateur ,  le  sang 
innocent  a  coulé  ;  Louis  XVI  s'est  offert  comme  un  holo- 
causte en  expiation,  et  l'affreux  régicide  a  été  consommé. 

(  23i  )  pag.  a4^.  Le  tfertueux  ami  de  son  roi. 

Ce  fut  M.  de  Malesherbes  qui  le  premier  annonça  au 
vertueux  Louis  XVI  son  arrêt  dé  mort.  Ce  monarque  étoit 
dans  l'obscurité  >  le  dos  tourné  à  une  lampe  placée  sur  la 
cheminée ,  les  coudes  appuyés  sur  la  table ,  le  visage  couvert 
de  ses  mains.'  Le  bruit  que  je  fis^  dit  M.  de  Malesherbes  y  le 
tira  de  sa  méditation  ;  il  me  fixa ,  se  leva  et  me  dit  :  Depuis 
deux  heures  je  suis  occupé  à  rechercher  si  ,  dans  le  cours 
de  mon  règne,  j'ai  pu  mériter  de  mes  sujets  le  plus  léger 
reproche.  Eh  bien,  M.  de  Malesherbes  ^  je  cous  le  jure  dans 
toute  la  çérité\de  mon  cœur  y  comme  un  homme  qui  ça  paroitre 
devant  Dieu  ^  f  ai  constamment  çoulu  le  bonheur  du  peuple  y  et 
jamais  je  ri  ai  formé  un  çteu  qui  lui  fût  contraire. 

Ce  généreux  défenseur  de  Louis  XVI  périt  àur  l'échafaud, 
âgé   de  soixante -douze   an».  Il  montra   dans  sas'  dorniers 
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nioniens  le  même  courage  qu'il  avoit  inspiré  k  son  augusU 
client.  Ce  M.  de  Malesherbes,  dit  une  femme  du  peuple, 
étoit  un  honnèle  homme;  on  ne  pouvoit  lui  reprocher  d'autre 
tort  que  d'avoir  défendu  ce  pauvre  tyran. 

Ce  mot  mérite  d'être  conservé  ;  il  caractérise  admirable- 
nzent  Tesprit  du  peuple  dans  la  révolution. 

(  Printemps  tPun  Proscrit.  ) 

(232)  pag.  24B.  V estimable  Beauharnais, 

Le  comte  Alexandre  de  Beauharnais  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  périt  sur  l'échafaud 
le  23  juillet  1794' 

La  bienfaisante  Joséphine  survécut  à  son  époux  quatre 
lustres  moins  cinquante-sept  jours.  Elle  mourut  dans  son 
château  de  la  Malmaison  ,  le  29  mai  i8i4-  (  Quel  i*approche- 
nicnt  du  nombi*e  quatorze,  et  quel  étonnant  contraste  dans 
leurs  destinées! ) 

(233)  pag.  289  3fad€ime  de  ^.... 

Cette  femme  aimable  périt  d'une  manière  aussi  cruelle 
qu'elle  fut  prématurée  ;  depuis  un  certain  temps  une  inquié- 
tude secrète  la  dominoit,  elle  avoit  de  ces  douloureux  près- 
son  limens  intimes  !  elle  écrivoit  même  à  sa  sœur,  quelque^ 
niomens  avant  son  hon-ible  catastrophe ,  je  crains  de  ne  plus  te 
rei'oir,  je  crains...,  et  le  jour  même,  en  examinant  la  chute 
d'eau  qui  for  moi  t  une  cascade,  tombant  sur  des  rçchers, 
elle  veut  traverser  rapidement  un  petit  espace  :  le  pied  lui 
glisse  ,  elle  tombe  tout  à  coup  dans  un  gouffre  dont  elle  ne 
put  être  retirée  qu'au  bout  de  trente  minutes;  hélas  l  cette 
femme  si  jeune  et  si  bienfaisante  n'existoit  déjà  plus. 

Sa  meilleure  amie  en  fut  inconsolable  :  elle  fit  transporter 
sur-le-champ  ses  restes  précieux  à  S.  L.  ;  là,  elle  lui  a  fait 
ériger  un  tombeau,  où  chaque  jour  elle  se  rend,  et  pleure  la 
douce  contpagfie  de  son  enfance ,  celle  qui  surtout  counuissoit 
Familié 
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(â34)  pag*  a6o.  Le  Couvreur, 

La  célèbre  actrice  le  Couvreur ,  ayant  appris  que  le  ma^ 
Iréchal  de  Saxe ,  son  amant ,  avoit  besoin  cl*argent  pour  sou- 
tenir ses  droits  sur  la  Coutlande ,  ne  balança  pas  à  faire  le 
cacrifice  de  ce  qu*elle  avoit  ilc  plus  précieux.  Elle  mit  en 
gage  ses  bijoux ,  en  retira  une  somme  de  quarante  milli» 
francs ,  et  la  fit  passer  au  maréckal. 


La  mort  subite  de  mademoiselle  le  Couvreur,  le  ao  mars 

1780  9  laissa  %^  tristes  restes  exposés  à  toute  la  rigueur  des 

lois  ecclésiastiques.  Voltaire  y  pour  consoler -ses  mânes  errant 

'leur  con$ac!ta  un  temple  cfarchitecture  païenne,  dans  ces  vers 

•i  connus  : 

Non  ,  ces  bords  désormais  ne  seront  plus  pro&nes , 
Ils  contiennent  ta  cendre;  et  ce  triste  tombeau , 
Honoré  par  nos  chants ,  consacré  par  tes  mânes, 

E^  pour  nous  un  temple  nouveau. 
Voilà  mon  Saint-Denis  ;  oui  ,  c*est  là  que  fadore 
Ton  esprit,  tes  talens,  tes  grâces ,  tes  appas  ; 
-  Je  les  aimois  vivans ,  ^e  les  encense  encore 
Malgré  les  horreurs  du  trépas. 
Malgré  Terreur  et  Jes  ingrats  > 
Que^euls  de  ce  tombeau  Topprobre  déshonore. 

La  moderne  le  CouçreuY  n'est  plus  :  pleurez ,  Melpomène  ei 
^Thàlie  y  voire  cour  est  en  deuil.  L'inimitable  Midée  possédoit 
'Un  talent  réel  (  non  comme  celui  de  la  perfide  épouse  de 
J'ason  ).  Matlemoiselle  Rmucour  pouvoît  paroi tre  armée  de  sa 
liaguette  magique  ;  elle  étoit  toujours  certaine  d'enlever  tous  les 
suflrages.  Mais  hélas  !  cette  actrice  célèbre  vient  de  nous  être 
t^vie  au  momeat  où  elle  alloît  recueillir  les  fruits  de  sa  haute 
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réputation.  Sa  bîenfaîsanre ,  son  honorable  et  constante  opi- 
nion ,  les  fers  glorieux  qu'elle  porta  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur pour  la  plus  belle  et  la  plus  noble  des  causes  ;  tout  lui 
avoit  conquis  Testîme  publique.  Qui  pourroit  croire  gttau 
terme  fatal  de  son  grand  poyage,  mademoiselle  Raucour  a  pu 
du  haut  de  tempytée  un  moment  la  terre  refuser  ^es  honneurs  de 
la  sépulture  à  ses  malheureux  restes  l  Devant  rEtemel ,  cette 
actrice  cëlèbre  sera  jugée  selon  ses  œuvres  ;  mais  un  minisire 
du  Tout-Puissant  ^  eî  rempli  de  la  dignité  de  son  état^  doit  se 

contenter  de  prier  pour  les  pauçres  pécheurs 

Je  connoissois  cette'  fèiAnie  immortelle  dans  son  art.  Que 
de  fois  je  lui  ai  dît  :  Lu  fin  de  cotre  brillante  carrière  fera  te 
plus  grand  bruit  dans  le  monde  (  et  ma  prédiction  s*est  réalisée  )  !^ 
Si  l'un  de  ce.%  matins  il  prenoit  fantaisie  à  la  parque  de  couper 
la  trame  de  rsit.'&  jours ,  j*aurois  tout  à  craindre  pour  ma  dé' 
pouilie  mortHle.  Mademoiselle  Raucour  a  parfaitement  joué 
le  rôle  de  magitienne  ;  mais ,  moi ,  qui ,  aux  yeux  d'un  stup'de 
vulgaire,  passe  pour  Is^  moderne  Médée  ^  une  triple  barrière 
s'élèveroit  entre  le  temple  et  moi  ;  mais  par  un  grand  bon^ 
heur  je  vivrai  vingt-quatre  lustres  et  près  d*une  olympiade* 
Alors,  dans  ce  temps,  dégagée  de  toutes  affaires  temporelles^ 
ne  m'occnpant  que  de  choses  purement  spirituelles ,  me  ren- 
dant   recommahdabie  par  mes  aumônes  ,  el  surtout   mes 
offrandes...  je  serai  particulièrement  protégée  de  saint  Boch. 

(^5)  p'ag.  a6o.  Clairon. 

XjA  célèbre  Hîppolyte  Clairon  raconte  dans^  ses  Mémoires 
qu'elle  avoit  un  fantôme  invisible  qui  la  suivoit  journel- 
lement. 

Une  fois ,  dit-elle ,  je  venoîs  de  chanter  de  fort  jolies  mon- 
tonades,  dont  mes  ;thiis  étoient  dans  le  ravissement,  lors^ 
qu'au  coup  de  onze  heures  succéda  le  cri  le  plus  aigu.  Sa 
ftorf^re  modulation  et  sa  longueur  étonnèrent  tout  le  monde  - 
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^  trie  sentis  défaîUîr^  et  je  fus  près  à^an  quart-^^bevre  saut 
xonnoissance. 

Uu  joar  le  président  de  B  «.,  chez  lequel  farois  soupe ^ 
voulut  me  reconduire,  pour  s*assurer  qu*il  ne  m'ëtoit  rien 
varrîvë  en  chemin.  Comme  il  me  sôukaîtoit  le  bonsoir  à  vm 
porte,  le  cri  partit  entre  lui  et  moi.  Ainsi  que  tout  Paris,  il 
«avoit  cette  histoire  :  on  le  remit  dans  sa  Toiture  plus  mort 
que  vif. 

Sept  on  huit  jours  après,  cjittsant  avec  ma  société  ordi'*' 
vaire,  la  cloche  de  onze  heures  fut  suivie  d'un  coup  de  fusS 
lire  dans  Tune  de  mes  fenêtres.  Tour,  nous  eotMidimes  le 
-coup;  tons,  nous  vîmes  le  feu;  la  fenêtre  n*avoit  nulle 
espèce  de  dommage.  L'intendant  vob  chez  M.  de  MarviUe  y 
alors  lieutenant  de  police,  et  son  ami.  On  vint  tout  de  suite 
visiter  les  maisons  vis-à-vis  la  mienne.  Les  yours  suivans,  eUes 
iiirent  gardées  du  liaut  en  bas  ;  on  visita  tonte  la  mienne  ;  la 
rue  fut  remplie  par  tous  les  espions  possibles  ;  mais  quelquet 
-soins  qu'on  prit,  ce  coup,  pendant  trois  mois  entiers ,  fut 
«ntendu,  vu,  frappant  toujours  à  la  même  -heure,  dans  le 
même  carreau  de  vitre,  sans  que  personne  ait  jamais  pu  voir 
de  quel  endroit  il'partoit.  Ce  Tait  est  constaté  svr  les  registres 
de  la  police. 

Accoutumée  à  mon  revenant,  que  je  trouvois  assez  bon 
«diable,  puisqu*il  s*eB  tenoit  à  des  tours  de  passe-passe,  ne  pre- 
iiant^ms  garde  à  Fheure  qu'il  ëtoit ,  ayant  fort  chaud^  j'ouvris 
:1a  fenêtre  consacrée ,  et  l'intendant  et  moi  nous  appuyâmes  sur 
le  balcon  ;  onze  heures  sonnent  :  le  coup  pari,  et  nous  jette 
tous  les  deux  au  milieu  de  la  chambre ,  où  nous  tombons 
<omrae  morts.  Revenus  à  nous'^mêmes,  sentant  que  nou» 
n'avions  rien,  nous  avouant  que  nous  avions  reçu,  lui  sur 
ia  joue  gauche ,  moi  sur  la  jone  droite ,  le  plus  terrible 
«oufflet  qui  se  soit  jamais  appliqué  ,  nous  nous  mimes 
À  rire  comme  deux  fous.  Le  lendemain  rien.  Le  surlende- 
•«aain^priée^par  mademoiselle  Dumesn^,  d'être  d'une  petite 
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ftte  nocturne  qnVIIe  dbnnoit  à  sa  maison  de  la  Barrière- 
Blanche,  je  montai  enfîacre  à  onie  heures,  arec  ma  ft  mme- 
de-chamhre.  II  faisoit  le  plus  beau  clairde  lune,  et  Ton  nous 
condufSoit  parles  boulevards,  qui  commençoient  à  se  garnir 
de  maisons  :  nous  examinions  tous  les  travaux  qu*on  faisoit 
là,  lorsque  ma  femme-de-chambre  me  dit:  N*est-ce  pas  ici 
qu'est  mort  M.  de  S..».  ?  — »  Diaprés  les  renseignemens  qu*on 
m'a  donnés,  ce  doit  être,  lui  dis-je  en  les  désignant  avec  mon 
doigt,  dans  Putie  des  deux  maisons  que  voilà  devant  nous« 
D'une  des  deux  partit  ce  même  coup  de  fusil  qui  me  poursui- 
voit  ;  il  traversa  notre  voiture  ;  le  cocher  doubla  son  train , 
êe  croyant  attaqué  par  des  voleurs  ;  nous  arrivâmes  au  ren- 
des-vous,  ayant  à  peine  repris  nos  sens,  et,  pour  ma  part, 
ipénétrée  d'une  terrem*  que  j'ai  gardée  long-temps,  je  Tavoue . 
mais  cet  exploit  fut  le  dernier  des  armes  à  feus 

M.  de  S l'avoit  beaucoup  aimée  ;  mademoiselle  Clairon 

avoit  cessé  et  refusé  de  le  voir  dans  ses  derniers  instans.  Ce 
malheureux  jeune  homme,  dans  un  moment  de  désespoir» 
prit  la  main  d'une  dame  respectable  par  son  âge ,  et  qui  étoit 
son  amie...  La  barbare,  dit-il...,  elle  n'y  gagnera  rien,  je  la 
poursuivrai  autant  après  ma  mort,  que  je  l'ai  poursuivie  pen- 
dant ma  vie  !.... 

(a36)  pag.  a64*  Sésosiris. 

Le  moderne  Sésoslrîs,  qui  nous  gouverne,  veut  ferme— 
tnentle  bonheur  de  Xdi  France^  il  le  fera.  Qe  prince  ^  k  digne, 
successeur  de  Louis  XYI,  préviendra  dans  sa  haute  sagesse  des 
orages  intérieurs ,  il  apaisera  des  tempêtes  violentes  ;  mais 
le  calme  universel  doit  renaître  pour  tous  ;  les  fiis  égarés 
reviendront  à  leur  père,  et  l'enfant  prodigue  reconnoitra 

its   erreurs Louis  XVI ÎI  nous  fera  oublier    les  maux 

inséparables  d'une  longue  révolution.  Il  surpassera  la  clé- 
mence d* Auguste  ;  ce  digne  monarque  se  fera  adorer.  Son 
rh^oA  annonce  plus  d'un  grand  miracle.  La  France  deviendra 
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pour  toute  f  Europe  la  terre  promise  ....  Notre  union  seule  ' 

fera  notre  force.    De  i8i5  à  1819,    tout  sera  accompli 

même  le  vœu  du  bon  Henri  IV ;  les  laboureurs ,  les  artisans  » 
mettront  la  poule  au  pot  ;  et  même  parfois  dans  leurs  réu- 
nions de  famille  ,  la  dinde  aux  truffes  ne  sera  point  un  mets 
tout-à-fait  inconnu  à  ces  classes  laborieuses  et  toujours  si 
Utiles... 

Ainsi  soit  comme  il  est  prédit. 

(aSy)  pag.  a65    Lavater^ 

En  1778,  M-  de  B..... ,  maréchal  de  camp,  fut  chargé»  par 
M-  de  Maurepasy  ministre,  d'écrire  la  vie   de  Louis  XVI. 
Quand  il  avoit  terminé  un  chapitre»  il  le  portoit  au  ministre 
qui ,  après  en  avoir  pris  lecture ,  le  remettoit  au  roi.  Ce  bon 
et  vertueux  prince  rayoit  tout  ce  que  sa  modestie  trouvoit 
de  trop  flatteur.  Le  roi  vint  à  TOpéra ,  M.  de  B....  étbit  dans' 
une  loge  en  face  avec  le  célèbre  Lavater.  Dans  une  conver-^ 
salion  très-animée,  ce  savant  dit  à  IM.  de  B....    Le  .roi  est. 
le  plus  honnête  homme  de  son  royaume ,  mais  il  ne  mourra 
pas  d'une  mort  ordinaire  à  un   roi  de  France.  Ce  propos 
frappa  tellement  M.  de  B...,,  que  rentré  chez  lui ,  il  en  fit  une 
Siote ,  qu'il  mit  par  inadvertance  dans    le  cahier  de  la  viç 
du  roi ,  qu'il  devoit  porter  au  ministre ,  qui ,  parcourant  le 
cahier  à  la  hâte  ,  n'y  fit  pas  attention ,  et  le  remit  au  rçi.  Le 
roi  lut  la  note  à  plusieurs  reprises ,  la  remit  dans  le  cahier 
sans  en  parler  au  ministre  iii  \  l'auteur  ;   mais  au  10  août , 

si  funeste  à  la  France ,  M.  de  B ayant  été  député  par  les  • 

princes  auprès  du  roi ,  cet  infortuné  monarque  fixa  M.  de  B.. .. 
et  lui  dit  avec  calme  et  bonté  ;  Il  avoit  raison,  l'oracle  s'ac- 
complira ,  j'y  sub  résigné. —  Sur  les  instances  de  M.  de  B... .. 
de  s'expliquer,  le  roi  lui  rappela  la  note  de  Lavater ^  trouvée 
par  lui  dans  un  des  cahiers  de  sa  vie.  Quel  coup  pour  M.  de 
S^v*  1  lirais  quelle  bonté  d.an3  Finfortuné  monarq^ue  qui  em^ 
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pldya  ses  soins  à  consoler  M.  de  B...>>désespërë  de  sa'  an^ 
prise  involontaire  i 

(  Cet  ariicle  çuon  ne  peut  réfOfuer  en  doute  f.mest  communiqué 

par  un  iémoin  irrécusnble.) 

(oSS)  pag.  ^68  Hermès, 

Les  anciens,  et  surtout  les  sectateurs  de  Pythagore,  ne  maii^ 
puèrent  pas  d'attribuer  une  infinité  de  propriétés  mystërieuies 
aux  nombres  :  Punité  qui  en  est  le  principe  géneratif  étoit 
aux  yeux  de  ces  philosophes ,  le  caractère  sublime  de  la  <li- 
vinilé  ;  ils  n*aimoient  pas  le  nombre  deux ,  le  nombre  im- 
pair e&X  consacré  aux  choses  divines.  Numéro  deus  impare: 
gaudel;  ce  qui  explique  pourquoi  les  victimes  offertes  aux  di- 
vinités célestes  étoient  toujours  en  nombre  impair  ,  tandis 
que  celles  qu'on  ofTroit  aux  dieux  infernaux  étoient  en  nom- 
bre pair»  Le  nombre  3  est  le  nombre  par  excellence  ;  les- 
anciens  faîsoient  trois  fois  par  jour  des  sacrifices  à  Jupiter  y 
afin  d'invoquer  son  secours  pour  le  commencement,  le  mi- 
lieu ,  et  la  fin  de  toutes  choses.  Le  nombre  4  étoit  en 
grande  vénération  parmi  les  l^thagoriciens  :  il  est  le  cube 

de  la  perfection Eu  presque  toutes  les  langues  le  nom  de 

Dieu  est  de  quatre  lettres.  Les  Hébreux  l'appellent  y^y<7y?i7/\ 
J^ehoi^Oy  Eheichy  noms  qui  sont  de  quatre  lettres  en  leur  lan- 
gue ;  les  Assyriens,  Adcd ;  les  Perses  ^  Siyré  ou  Syré ;  les- 
Tvlages,  Orsi  ;  les  Egyptiens,  Tkculh  (  Th  n'est  point  lettre 
et  ne  marque  qu'une  inspiration)  ;  les  Grecs,  Thcos  (  th  ne 
forme  en  grec  qu'une  lettre  iheta  )  ;  les  Latins  ^  Veus  ;  les 
Arabes,  Alla;  les  Turcs,  Aydi ;  les  Espagnols  ,  Dios  ;  les 
Allemands  et  les  Flamands  ,  Goll  ou  Golb  ;  quelques  liabi- 
lans  du  Nouveau-Monde  ,  Zlmi  ;  et  les  Français  enfin  ,  Ifieu^ 
W  est  fâcheux  que  l'Italie  ait  dérogé  à  celte  règle  admirable , 
Dieu  s'y  nomme  Dio  ou  Iddio. 

Le  nombre  5  contient    de  grands  secrets   dans  la  nature. 
Ou  ne   dit  pas  grand'chose  du  nombre  6  :  mais  le  septième 
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a  éié  extrêmement  bien  accueilli  pai*  les  anciens  et  lei  mo— 
dcrnes  ;  les  médecins  y  out  troovë  loules  Tes  vicis^ludes  de  La 
▼îo  humaine  :  il  a  toujours  ^assé  pour  un  des  plus  mystérieux 
dans  les  sciences  et  dans  les  religions  ;  il  est  consacré  iés  la 
naissance  du  monde.  Le  nombre  8  n*est  paj  heureux;  il 
n'en  est  pas  de  même  du  nombre  9  ;  letiombre  16  marque  fv 
baut  point  du  bien  et  du  mal  ;  fe  nombre  iSest  îe  présage  de 
toutes  les  calamités  ;  le  nombre  ^o  est  sacré  pour  (es  Russes; 
mais  la  mystérieuse  cabale  ne  compte  que  cin(|  nombres 
vraiment  heureux  17,  xo,  mais  ^>  19»  99»  Its  surpassent 
tncore.  (  Science  des  Signas.  ) 

(^^9)  pag,  a68.  Paracelse. 

Quir.onqué  possèd'e  Tépée  du  fameux  Pàracetse  si  rclèbi*e 
l^ar  ses  rares  connoissancés  sur  la  haute  cabafe ,  doit  être 
învulnéi^ble  à  tous  les  coups  dusort  :  il  peut  même  hardiment  se 
défaire  de  tous  s^^  ennemis,  sans  craindre  la  malice  de  ceux 
qui  leinr  survivent;  mais  il  faut Téxaminer  ahrant  de  la  nietfre 
à  l'épreuve  :  sa  lanke  e^  <f  urîe  trempé  tout  extraordinaire  ; 
stir  sa  poignée  se  troi/vent  divers  hiéroglyphes:  èA  prononçant 
trois  niûtiy  Tépée  se  dirige  d'éîfé^mème  ^r  fa  personne  que 
l'on  veut  frapper.  Il  faut  en  dire  sepi^  pour  qu^effé  l^entre  à 
finstanf  dans  son  fourreau.  Cette  arme  nierveitl^ase,  ef  qui 
possède  encore  d'autres  propriétés»  n'étoit  poinf  inconpue 
des  anciens.  J*ai  vu  un  horhme  de  beaucoup  d^ esprit  m*nssurer 
)*avoir  touchée  en  Allemagne  ;  mais  Je  n^afHrme,  ni  ne  rcvoque 
ce  qu'il  aVance ,  j'aime  mieux  eu  douter. 

(240)  ptetg.  ^68.  jtpolhnïtrs  de  T  fane. 

Ce  philosophe  si  célèbre ,  ce  grand  physionomiste ,  entrant 
d'une  manière  triomphante  à  Alexandrie ,  comme  il  traversoit 
une  rue  ,  entouré  de  son  cortège ,  on  vit  s'avancer  doute 
iLonomes  que  l'on  conduisoit  au  supplice»  et  qu'on  dîsoil 
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faire  partie  d'une  tnmpe  de  TC^ears,  qui,  depuis  qadqor 
temps  y  éUNent  recbercliés  et  poorsoivls  par  la  justice  :  mar'» 
diaot  à  la  file  les  uns  des  autres,  tous  les  douse  passèrent 
«jccessivemeat  sous  9e%  yeux  ;  il  s*arrèta  pour  les  regarder» 

Mais  la  surprise  fut  extrême  quand  on  le  vit  en  montrer 
«n  du  doigt  y  «t  cGre  que  celui-là  n*étoît  pas  coupable;  phj' 
«onomiste  ftalifle  ,  sans  doute  ,  il  aroît  décourert  sur  le  visage. 
de  re  malheureux  quelques  uns  de  ces  traits  distinctils  qui, 
sont  le  partage  de  rinnocence  ,  qu'eHe  conserre  jusque  dans 
ces  terribles  momens  ,  et  que  Tœil  attentif  sait ,  quand  il  est 
exercé  9  y  démêler  plus  ou  moins. 

Les  soldats  cbargn  d*esrorter  les  criminels  marcbbienf 
toujours  sans  laire  attention  aux  discours  du  voyageur  ;  il 
leur  adressa  la  parole  ,  insista ,  demanda  qu*on  suspendit  le 
supplice  de  cet  homme  )usqu*à  ce  qu*on  eût  pris  sur  lui  de 
nouvelles  informations.  Enfin  dans  sa  douleur  il  en  vint, 
jvsqu'à  prier  les  bourreaux  de  le  réserver  au  moins  pour  le. 
dernier. 

Cette  mesure  qui  ne  parobsoit  propre  qu'à  prolonger 
l'agonie  de  rinforluné ,  et  ajouter  à  sa  peine  une  peine  nou- 
velle ,  fut  cependant  son  salut.  Déjà  les  coupables  étoient 
arrivés  à  Téchafaud  ,  déjà  même  huit  d'entr'eux  venoient  de 
périr ,  quand  tout  à  coup  on  entend  au  loin  une  voix  forte 
crier,  grâce, grâce l  Chacun  se  retourne,  et  Ton  voit  accourir 
à  toute  bride  un  cavalier  qui  annonce  que  les  juges  ont  re— . 
connu  rinnocence  de  Fharion^  et  que,  en  leur  nom,  il  vient 
le  redemander  pour  le  ramener  devant  eux. 

Pharion  étoit  celui-là  même  qu'avoit  désigné  Apollonius. 
Le  peuple  s'en  empare,  on  le  conduit   avec  mille  cris  de  joie 
vers  son  sauveur,  et  toute  la  ville  retentit   du  nom  de  l'é— ^ 
ranger.  (  Vie  d* Apollonius  de  Tyane^^ 
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(a4i)  p3g*  3^«  Nicolas  FlameL 

II  ^toit  ne  sans  bien ,  de  parens  obscurs ,  et  sa   profession 
^écrîçain  ne  Tavoit  pas  mis. à  portée   d'acquérir  de  grandes 
richesses.  On  le  vit  tout  à  coup  par  ses  libëraiités,  déceler 
une  fortune  immense;  l'usage  qu'il  en  fit  est  bien  rare:  U  fut 
riche  pour  le  malheureux,  tjne  honnête  famille  tombée  dans^ 
l'indigence^  une  fille  que  la  misère  auroit,  peut-être,  en- 
traînée dans  lé  désordre,  le  marchand   et  l'ouvrier  chargés 
d'enfans ,  la  veuve  et  l'orphelin  étoicnt  les  objets  de  sa  muni  - 
iîcencc.  Naudé  attribue  les  richesses  de  Flamel  à  la  connois- 
sance  qu*il  avoit  des  affaires  des  Juifs,  et  ajoute  que  lors- 
€|u'ils  furent  chassés  de  France    en  i394»  ^\  qu^  leurs  bien  s 
furent  acquis  au  rol^  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  pour ' 
la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient,  et  leur  promit  de  -ne  pas  les' 
dénoncer. 

Flamel ^  d'après  le  dire  de  plusieurs  historiens,  possédoU  le 
secret  de  la  transmutation   àe.%  métaux  ;   nul  doute  que  ce 
grand  a IcAimisle  n'ait  fait  tourner  ses  rares  connoissances  à* 
son  singulier  avantage. 

On  ne  sait  pas  positivement  s'il  fut  enterré  à  Saint- Jacques- 
de-la-Boucherie  ou  sous  les  charniers  des  Innocens  ;  Paal 
Lucas  semble  même  douter  qu'il  soit  mort.....;  il  dit  l'avoir 
rencontré  dans  ses  voyages;  et  Paul  Lucas  voyageoit  par 
otdrc  de  Louis  XIV. 

Dans  mes  loisirs ,  je  m'occuperai  sérieusement  de  la  re- 
cherche  du  grand  œuvre  ;  car  il  est  très-agréable ,  au  moyen 
de  cette  divine  poudre  de  projection ,  de  pouvoir  se  rendre 
immortel,  et  ne  jamais  paroitre  avoir  plus  de  sept  lustres^ 

(  Essais  sur  Paris,  \ 
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(^4^)  pâg.  26^.  téâ  comte  de  Ssint-^Germaln. 

Grand  caiatîste  ayant  possédé  ,  s«Ien  plusieurs  iUamims , 
le  secret  de  l'œuvre  bermétiqiie......  son  cabinet  fen#erfôoit 

les  choses  les  plus  rares  et  les  plus  curieuses  ;  il  afvoil  comme 
Socrate  un  grnie  Êimilier,  et  à  entendre  ses  admîratears 
•nthoosiaste»....^  il  doit  renaître  sept  fois. 

(a43}  pag.  369.  Lîçres  sibyllins. 

Les  sibylles  étoieut  en  grande  vénération  cbes  1er  Grec» 
et  les  Romains;  Ton  ne  doutoit  pas  qu'elles  ne  connussent  à 
fond  toot  ce  qoi  concemoitles  rois,  leurs  su^etâ,  lesgraiids^ 
de  l'Etat,  les  héros,  etc.  Rien  n'est  phis  célèbre  que  la 
manière  dont  les  Romains  devinrent  possesseuFS^  des  livres 
sibyllins.  Une  de  ces  antiques  prophétesses  vint  trouver  le 
roi  Tarquin  l'ancien  »  et  lui  proposa  d'acheter  n^nf  cahiers 
de  ses  prédictions  ;  mais  elle  en  demanda  un  prix  si  exorbi- 
tant,  que  le  prince  crut  qu'elle  radotoit;  la  sibylle  jela 
aussitôt  trois  cahiers  au  (en ,  et  demanda  la  même  somme 
pour  les  six  autres.  Comme  le  monarque  persistoit  toujours 
à  rire  de  ses  propositions,  elle  brûla  encore  trois  cahiers,  et 
sans  rien  rabattre  de  ses  prétentions,  lui  demanda  fièrement 
*'il  vouloit  acheter  les  trois  derniers  pour  le  même  prix.  Alors 
le  prince,  étonné  de  cette  fermeté,  soupçonna  du  mystère, 
et  crut  devoir  convoquer  le  conseil  des  augures  ;  ib  furent 
tous  d'avis  qu'il  falloit  donner  à  la  ^bylle  l'argent  qu'elle 
demandoit,  et  Tarquin  obéit. 

(  Erreurs  et  Préjugés.  )• 

(a44)  pag-  27a.  Nouvel  Icare^ 
J^ore  y  fils  de  DédaU' 
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(a45)  pag.  aSS.  Monk. 

Le  célèbre  Monk,  ofEcicr-gënëral  sous  Cromwel,  fut 
celui  qui  rétablit  le  trône  ;  il  eommandoit  en  Ecosse  l*arniée 
f|ui  avoit  subjugué  1^  pays.  Le  parlement  de  Londres  ayant 
youlu  casser  quelques  officiers  de  l'armée,  ce  général  se* 
résolut  à  marcher  en  Angleterre  pour  tenter  la  fortune. 

Les  trois  royaumes  étoient  alors  plongés  dans  Tanarchie. 
Monky  ne  se  sentant  pas  assez  puissint  pour  succéder  aux  deux 
protecteurs,  forma  le  dessein  de  rétablir  la  famille  royale  ;  il  y 
parvint  en  ne  disant  son  secret  à  personne ,  en  craignant 
bien  plus  le  zèle  des  amis,  que  l'opposition  des  ennemis  ;  il 
embrouilla  tellement  les  affaires,  qu'il  augmenta  l'anarchie  , 
et  mit  la  nation  au  point  de  désirer  un  roi  ;  à  peine  y  eul-il 
du  sang  de  répandu.  Lambert,  undes  généraux  de  Cromwel^ 
et  un  des  plus  ardens  républicains,  voulut  en  vain  renou^ 
▼eier  la  guerre;  il  fut  prévenu  avant  qu'il  eût  rassemblé 
un  assez  grand  nombre  des  anciennes  troupes  de  Grom— 
'vrel ,  et  fut  battu  et  pris  par  celles  de  Monk. 

Ce  grand  général  et  fidèle  sujet  reçut  de  son  souveraim 
légitime  une  digne  récompense  ^  et  il  parvint  aux  plusgrand» 
honneurs. 

De  la  mort  de  Charles  l'**  au  rétablissement  de  son  ftls» 
l'intervalle  est  de  onze  ans. 

(a46)  P3g*  ^3.  CrotnveL 

Ce  fut  le  treizième  jour  de  septembre  i6S^,  qui  lui  attrif 
été  si  heureux  par  le  gain  des  deux  batailles  de  Domàar  et  de 
Vorchesier^  que  finît  sa  prospérité  avec  S»  vie,  pUine  de 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  célébrité  à  un  hoffmie  plaâ. 
gnmd  par  ses  crimes  que  par  ses  vertus.  On  dit  que  h:  car^ 
diiial  Mazarin  le  débiiissoit  un.  imi.  heureux  ;  mais  c«lt« 
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definhion  est  loin  d*être  ejiacie.  Cromwel  parvînt  par  un 
parricide,  par  de  grandes  victoires,  par  tous  les  raflinemens 
d'une  délicate  politique,  à  la  souveraine  puissance  qu*il  con- 
serva par  des  voies  pareilles ,  et  en  possession  de  laqueMe  il 
mourut  Un  tel  homme  est  moins  un  heureux  fou  qu'un 
fort  habile  politique.  Croira-t-on  que  (Vomveel»  en  signant 
le  terrible  arrêt  rendu  contre  Charles  I«'  ,  fut  si  peu  ému  , 
qu*après  Tavoir  signé,  il  barbouilla  d*encrele  visage  de  son 

voisin  qui  lui  rendit  la  pareille  ? 

(Ephàmérides.) 

(a47)  pag.  286.  S/i/û. 

Lucius  Cornélius  Sylla  ,  d*une  maison  illustre,  naquit  avec 
très-peu  de  fortune.  Nicopolis ,  riche  courtisane,  le  fil  hé- 
ritier de  sts  biens  ;  sa  belle-mère  lui  laissa  de  grandes  ri- 
chesses; il  parut  alors  avec  éclat  parmi  les  chevaliers  romains. 
Marius  Temploja  en  Afrique  en  différentes  rencontres;  ily 
fit  ses  premières  armes. 

On  raconte  qu'un  homme  de  la  suite  de  l'ambassadeur  des 
Parthes  ,  ayant  envisagé  et  considéré  avec  grande  attention 
fous  les  mouvemens  de  son  esprit  et  de  son  corps,  et  ayant 
ensuite  appliqué  aux  règles  et  aux  hypothèses  de  son  art  ce 
qu'il  connoissoit  de  sa  complexion  et   de  son  naturel ,  dit  : 
C*esl  une  nécessité  absolue  que  cet  homme  devienne  très-grand ^ 
et  je  ni  étonne  comment  dès  à  présent  il  peut  souffrir  de  nétre 
pas  le  premier  du  monde.  Sylla  convcnoit  lui-même  que  la 
fortune  eut  toujours  plus  de  part  à  ses  succès,  que  la  pru- 
dence et  la  conduite  ;  il  aimoit  à  s'entendre  appeler  V heureux 
Sylla.  Ce  titre  n'étoit  guère  compatible  avec  les  passions  don 
son.  âme  étoit  agitée-  Plutarque  observe  que  la  fortune  vou- 
lut demeurer  avec  lui  jusqu'à  la  iîn  pour  achever  ses  ob- 
sèques ;  le  jour  du   convoi,  le   temps  fut  si  couvert   dès  le 
Ui^lin  qu'on  attendoit  à  tout  moment  une  grosse  pluie  ,  et 
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«|ijî  fit  qu*on  n'enleva  le  corps  qu'avec  peîne  et  fort  tard  , 
vers  la  neuvième  heure  (  à  trois  hçures  après  midi  )  ;  mais 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  transporte ,  qu'il  s'éleva  un  vent  très- 
fort  ,  qui  souflla  sur  le  bûcher,  et  qui  y  alluma  une  si  grande 
flamme,  que  le  corps  fut  entièrement  consumé  sans  aucune 
pluie. 

C^)  pag-  3o4.  Toar  du  Temple, 

Monseigneui*  le  duc  d'Angouléme,  en  sa  qualité  de  grand- 
prieur  de  France  ,  étoit  propriétaire  dupalais  du  Temple. 
Monseigneur  le  comte  d'Artois  (IVloNSiEua,  frère  du  Roi) 
Tavoit  fait  meubler,  c'étoit  sa  résidence  lorsqu'il  venoit  à 
Paris.  La  grande  tour,  éloignée  du  palais  de  deux  cents  pas, 
étoit  située  au  milieu  du  jardin,  c'étoit  le  dépôt  des  archives 
du  Temple. 

'  Quelques  jours  avant  la  démolition  du  Temple,  un  respect 
religieux  me  le  fait  parcourir  de  nouveau.  A  l'aspect  des 
tourelles,  des  guichets,  de  cet  escalier  où  l'on  entroit  dans 
chaque  étage  en  franchissant  deux  portes,  la  première  en 
bois  de  chêne  fort  épais  et  garni  de  clous,  a  seconde  eh  fer, 
je  me  disois  à  moi-même  (  car  j'aime  à  me  parler  )  :  Voilà 
donc  le  lieu  où  cette  famille  infortunée  a  gémi  si  long-temps... 
hélas  !  tous  ont  péri...  La  timide  violette  est  restée  cachée  sous 
les  ailes  de  la  Providence  ;  un  soleil  trop  ardent  ne  l'a  point 
desséchée,  elle  a  survécu  à  de  grands  désastres,  et  est  demeu« 

rée  seule  pour  faire  des  heureux  et  consoler  les   siens 

Bientôt  une  sombre  douleur  s'empare  de  moi....  ;  mais  quand 
je  pénètre  dans  l'appartement  qu'avoit  occupé  le  meilleur  des 
souverains,  un  trouble  extraordinaire  assiège  mon  âme,  et 
je  m'écrie  par  un  mouvement  prophétique: 

ICI  ,    SERA    ÉLEVÉ   UN    HONUMENT   DURABLE  , 
i^V\    ATTESTERA    A   LA    POSTERITE   LA   PLUS  RECULÉE 
LES   VERTUS    ET   LE   MARTYRE   DE    LoUIS   XVI  , 
ET  LA   PERVERSITE  DU   SliCLE  OÙ   11^  VIVOIT. 
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faire  partie  d*aiie  troupe  de  voleurs,  qui,  depuis  quel^^ 
temps ,  ëtoient  recherches  et  poursuivis  par  la  iustice  :  tnar* 
chant  à  la  file  les  uns  des  autres,  tous  les  douze  passèrent 
successivement  sous  ses  yeux  ;  il  s'arrêta  pour  les  regarder. 

Mais  la  surprise  fut  extrême  quand  on  le  vit  en  montrer 
mn  du  doigt ,  et  dire  que  celui-là  n*étoit  pas  coupable  ;  phy^ 
Monomiste  habile ,  sans  doute ,  il  avoit  découvert  sur  le  visage 
de  ce  malheureux  quelques  uns  de  ces  traits  distinctifs  qui^ 
•ont  le  partage  de  Tinnocence ,  qu'elle  conserve  jusque  dans 
ces  terribles  momens,  et  que  Tœil  attentif  sait^  quand  il  est 
exerce ,  y  démêler  plus  ou  moins. 

Les  soldats  chargés  d'escorter  les  criminels  marchbient 
toujours  sans  faire  attention  aux  discours  du  voyageur  ;  il 
leur  adressa  la  parole  ,  insista,  demanda  qu'on  suspendit  le 
supplice  de  cet  homme  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pris  sur  lui  de 
nouvelles  informations.  Enfin  dans  sa  douleur  il  en  vint, 
jvsqu'à  prier  les  bourreaux  de  le  réserver  au  moins  pour  le 
dernier. 

Cette  mesure  qui  ne  paroissoît  propre  qu'à  prolonger 
l'agonie  de  l'infortuné,  et  ajouter  à  sa  peine  une  peine  nou- 
velle ,  fut  cependant  son  salut.  Déjà  les  coupables  étoient 
arrivés  à  l'échafaud  ,  déjà  même  huit  d'entr'eux  venoient  de 
périr ,  quand  tout  à  coup  on  entend  au  loin  une  voix  forte 
crier,  grâce, grâce l  Chacun  se  retourne,  et  Ton  voit  accourir 
à  toute  bride  un  cavalier  qui  annonce  que  les  juges  ont  re- 
connu l'innocence  de  Fharion^  et  que,  en  leur  nom,  il  vient 
le  redemander  pour  le  ramener  devant  eux. 

Pharion  étoit  celui-là  même  qu'avoit  désigné  Apollonius. 
Le  peuple  s'en  empare,  on  le  conduit  avec  mille  cris  de  joie 
vers  son  sauveur,  et  toute  la  ville  retentit  du  nom  de  Té"- 
ranger.  (  Vie  it Apollonius  de  Tyane.^ 
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(a4i)  pag.  268.  Nicolas  FlameL 

II  étoît  né  sans  bien ,  de  parens  obscurs ,  et  sa   profession 
^écriçain  ne  Fa  voit  pas  mis.  à  portée   d'acquérir  de  grandes' 
richesses.  On  le  vit  tout  à  coup  par  ses  libéralités ,  déceler 
une  fortune  immense  ;  l'usage  qu'il  en  fit  est  bien  rare  :  il  fut 
riche  pour  le  malheureux.  tJne  honnête  famille  tombée  dans^ 
l'indigence  y  une  fille   que  la  misère  auroit,  peut-être,  en- 
trainée  dans  le  désordre,  le  marchand   et  l'ouvrier  chargés 
d'enfans ,  la  veuve  et  l'orphelin  étoicnt  les  objets  de  sa  muni  - 
ficence.  Naudé  attribue  les  richesses  de  Flamel  à  la  conno):»- 
sance  qu*il  avoit  àe&  affaires  àt&  Juifs,  et  ajoute  que  lors- 
qu'ils furent  chassés  de  France    en  i3949  et  que  leurs  bien  s 
furent  acquis  au  roi  y.  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  pour- 
la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient ,^  et  leur  promit  de  -ne  pas  les' 
dénoncer. 

Flamel  y  d'après  le  dire  de  plusieurs  historiens,  possédoit  le- 
secret  de  la  transmutation   à^^  métaux  ;   nul  doute  que  ce 
%v2iTièi  alchimiste  n'ait  fait  tourner  ses  rares  connoissances  à* 
son  singulier  avantage. 

On  ne  sait  pas  positivement  s'il  fut  enterré  à  Saint- Jacques- 
de-la-Boucherîe  ou  sous  les  charniers  des  Innocens  ;  Paat 
Lucas  semble  même  douter  qu'il  soit  mort.. a..;  il  dit  l'avoir 
rencontré  dans  ses  voyages;  et  Paul  Lucas^  voyageoit  par 
olrdrc  de  Louis  XIV. 

Dans  mes  loisirs  ,  je  m'occuperai  sérieusement  de  la  re* 
cherche  du  grand  œuvre  ;  car  il  est  très-agréable ,  au  moyen 
de  cette  divine  poudre  de  projection ,  de  pouvoir  se  rendre 
immortel,  et  ne  jamais  paroitre  avoir  plus  de  sept  lustres» 

(  Essais  sur  Paris,  \ 
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Page  6  y  ligne  ii  de  la  Préface  ,  j'ai  vu ,  /hâz  j*ai  conver&é. 

Page  7,  ligne  i5  {iiem)  ,  d'entre,  Usez  parmi. 

Page  I  (de  l'ouvrage)  ,  ligne  lo  ^  annaux,  lisez  anneaux. 

Page  3,  ligne  i3  ,  tout .  Usez  toute. 

Page  lo,  ligne  lo,  divineresse  ,  lisez  devineresse^ 

Page  II,  ligne  3  ,  et  que ,  lisez  dans. 

Page  i4,  ligne  4  »  l*on  ,  lisez  on. 

Page  21  ,  ligne  i5  ,  qu'nu  ,  lisez  qu'un. 

Page  ad ,  ligne  6  ,  dans ,  lisez  a. 

Page  36 ,  ligne  i  de  la  note ,  lisez  placer. 

Page  37  ,  ligne  12,  des,  lisez  les. 

Page  44  >  ^îg°^  i^>  ™c  disant ,  lisez  me  disent. 

Page  46 ,  ligne  12  ,  d'un  ëtonnement ,  Usez  d'une  surprise. 

Page  55,  ligne  19  ,  attendant,  lisez  en  attendant. 

Page  56 ,  ligne  4 1  bureau ,  lisez  bureauv. 

Page  58,  ligne  19,  les  escaliers ,  lisez  l'escalier. 

Page  59,  ligne  8 ,  u,  lisez  au. 

Page  61,  ligne  2.  sembre.  Usez  sombre. 

Ilem ,  ligne  4  >  supprimez  comme. 

Page  62 ,  ligne  21 ,  le  sieur ,  lisez  monsieur. 

Page  64  i  ligne  9 ,  contractée  ,  lisez'  contrainte. 

Page  67  ,  ligne  10 ,  et  ou ,  lisez  dans  laquelle. 

Page  68 ,  ligne  4  »  qui  a ,  lisez  qui  avez. 

Page  69 ,  ligne  4  »  sembloient ,  lisez  semblent. 

Page  71,  ligne  2,  exactement,  Usez  hermétiquement. 

Item ,  ligne  5 ,  de  conjectures  en  conjectures ,  lisez  et  me 

jetant  dans  le  pays  des  conjectures. 
Page  79,  ligne  i6,  auprès  de  qui ,  lisez  auprès  de  laquelle. 
Page  102,  ligne  7,  se  lève,  lisez  s'élève. 
Page  io3,  ligne  8 ,  quelque ,  lisez  ^  quelque. 
Page  III,  ligne  3 ,  contractée,  lisez  décomposée. 
Jtemj  ligne  18,  fai,  lisez  fait.  ' 
Page  122  y  ligne  10,  Merlusine,  Usez  Melusine> 
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Page  i4o  f  ligne  a ,  les  poings ,  iisâz  le  pofiig. 

Page  i4oy  ligne  4  >  (tf)  9  aùppriifan. 

Page  145 y  ligne  8^  conduit,  ///^^  conduisent. 

Page  148,  ligne  18  ,  animàlèur,  lisex  créateur. 

Page  i5i  f  ligne  la ,  rappel,  /isex  appel. 

Page  160 ,  ligne  8  ,  pétilloient ,  lisez  ëtînceileient. 

Page  16a  ,  ligne  i ,  étendre  ,  lisez  à  étendre. 

Page  164  »  ligne  4  >  parut ,  lisez  il  m^apparut 

Page  173,  ligne  6,  nombre,  lisez  beaucoup. 

Page  i8a,  ligne  16,  les.  Usez  ces. 

Page  i83  ,  ligne  aS,  qn'un  jour  enfin  ,  snpprimea  enfin* 

Page  187,  ligne  4  de  la  note  ,  de  me  ,  ilrez  ie  disaîmuler. 

J/eM  ,  ligne  9 ,    i/em  de  la  note ,  directeme*  ,    li^z  direct 

tement. 
Page  188 ,  ligne  8  >  nommément ,  lisez  surtout.    - 
Page  aoi,  ligne  6  ,  payon  ,  lisez  payons. 
Page  9o3  f  lignei  18 ,  imppsoient,  lisez  en  imposoient. 
Page  a07y  ligne  a4>  bonnement,  lisex  franchement. 
Page  ai  a  ,  ligne  19 ,  embellis ,  ilrez  embelU.  . 
Page  ai3  y  ligne  ix,  les  veines >  lisez  le  calice. 
Jlemy  ligne  i4,  renverser,  lisez  reverser. 
Page  ai 9,  ligne  9,  céhbré,  lisez  célèbre. 
Page  a24 ,  ligne  i ,  Bourbon  ,  lisez  Bourbons. 
Page  a37,  ligne  11  («)  ,  supprimer  ,  c'est  une  erreur. 
Page  a4o  ,  ligne  3 ,  avel ,  lisez  aved. 
Page  281,  ligne  ao,  le  beau,  lisez  au  beau. 
Page  aSS ,  ligne  i ,  constamment ,  lisez  toujours. 
Page  a!i7 ,  ligne  S  de  la  note ,  décernés  ,  lisez  décernée. 
Page  a65,  ligne  i  ,  Gentil-Bernard  ,  lisez  Parni. 
Page  a68 ,  ligne  17 ,  écueil ,  lisez  écueils. 
Page  a73  ,  ligne  16  ,    demeure ,  lisez  se  fixent. 
Page  aSa ,  ligne  9  ,  succomberoit ,  lisez  succomberois. 
Page  a88 ,  ligne  a3  ,  enfin  ,  lisez  enfin  de  cette  pensée. 
Page  a90  ,  ligne  4  >  vu  qu'on ,  lisez  on  s*y  occupe* 
Page  aga ,  ligne  aa ,  bonnl ,  lisez  trahi. 
Page  393  ,  ligne  6  de  la  note ,  lorsqu'elle ,  lisez  lorsqu'il. 
Page  3o4 1  ligne  9  »  elle  est  ^  lis^ii^  eUa  a. 
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Page  3i9  ,  ligne  5 ,  dî ,  lisez  dit. 

Ifâm  f  ligne  6  ,  sa  ,  Osez  de  la. 

//fi» ,  ligne  24  )  tant  (supprimé). 

Page  3i3,  ligne  3,  précieuse  «  lisez  précieux. 

lient ,  ligne  4  >  <c  trouve ,  lisez  se  irouvent. 

Page  330y  ligne  11,  vu  depuis^ lisez  vu  les  campagnes. 

Page  333 ,  ligne  3 ,  1S6,  lirez  i556,  il  aVbit, 

Page  335 ,  ligne  5,  ait ,  lisez  fait. 

P^ge  339  y  ligne  i ,  ièce ,  lisez  pièce. 

Page  353,  ligne  ao,  u^i .  lisez  aussi. 

Page  37a  ,  ligne  2a,  naissance  ,  lisez  vit  le  jour. 

Page  38o ,  ligne  a4 ,  même ,  lisez  ni  même. 

Page  388 ,  ligne  a4  9  arcus ,  lisez  marciis. 

Page  4<>^>  ligne  16,  celle,  lisez  celles. 

Page  4^1  f  ligne  i3 ,  bonne  ,  lisez  de  la  bonne. 

Page  4^S,  ligne  ay  ,  sou,  //j^z  sous. 

Page  4^7  9  ligne  6 ,  la ,   lisez  le. 

Page  4^^  >  ligne  ay  ,  acrifié ,  ///^z  sacrifîé. 

Page  4^3  ,   ligne  i3,   S ,   lisez  F 

Page  435,  ligne  i4 ,  persuader,   lisez  à  persuader. 

Jlem ,  ligne  ao  ,   Ei ,  lisez  Europe. 

Page  439 ,  ligne  6 ,  tout ,  lisez  toute. 

Page  4^0 ,  ligne  16 ,  mettei. 

Page  46k  y  ligne  9 ,  supprimez  sans  pudeur. 

Page  46a ,  ligne  a,  sois  ,  lisez  fusse. 

Page  465,  ligne  8,  ex- prêtre,  lisez  ex-prêtre,  ex- juré. 

Page  467,  ligne  5,  le  même,  lisez  est  le  même. 

Page  469 ,  ligne  10  ,  il  devint ,  lisez  devint. 

Page  497  »  ligne  a ,  heu ,  lisez  heures. 

Pago  5o4  9   ligne  ai ,  supprimez  la. 

Page  Ski,  ligne  33  |  d^  lisez  àe* 
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F^;e  5i3»  ligne  j,  le  jour  s*ëtant  pass^  dans  l'arbre  >  Osez 

ayant  passe  le  jour  dans  l'arbre. 
Page  5 16,  ligne  3,  plus  tôt ,  lisez  plutôt. 
Page  5a5 ,  ligne  16 ,  fidëlitë ,  lisez  dévouement. 
Item,  refugeirent.  Usez  réfugièrent. 
Page  5a6,  ligne  a3 ,  de  ne  le^  lisez  de  ne  pas. 
Page  53a,  ligne  10,  la,  lisez  sa. 
Page  538 ,  ligne  ig ,  yalet-de-cbambre ,  lisez  premier. 
Page  539,  ligne  17,  au,  lisez  en. 
Page  56 1,  ligne  a5,  nombre,  lisez  beaucoup. 
Page  564»  ligne  19,  est,  lisez  a. 
Page  57a,  ligne  19,  supprînfez  surpris. 
Page  584  >  ligne  i ,  quelque ,  lisez  quelques. 
Jiem,  ligne  3,  et  que  en  leur  uom,  lisez  tn.  leur  nom. 
Jtem,  ligne  3i,  Téranger,  lisez  l'étranger. 
Page  585 ,  ligne  i ,  bien ,  lisez  biens. 
Page  587,  ligne  3,  de,  lisez  à. 
P^e  58d>  ligne  216^  don,  lises  doBt» 
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